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AVANT-PROPOS DU TRADUCTEUR 


La Russia s’esfc toujours int^ress^e h Phistoire de Byzance et sous 
le tsarisme Jes savants russes avaient public de nombreux travaux 
de detail ou d ? ensemble qui avaient donny k la science russe une tr£s 
grande place dans la byzantinologie. Quatre instituts religieux con- 
sacraient leur activity k la byzantinologie. On avait cr£6 un institut 
arch^ologique russe k Constantinople ; deux p^riodiques « 6taient 
sp^cialement consacrds k l’histoire de Byzance et on avait cr^d des 
chaires de byzantinologie dans diff^rentes university. 

Aprfcs la revolution de 1917, toutes ces etudes avaient subi une 
Eclipse. Elies ont repris depuis 1939 dans les conditions que nous 
exposons ci-dessous. Cast pourquoi il nous a paru opportun de pu- ' 
blier en frangais cette nouvelle histoire de Byzance basee sur de nom- 
breux documents in6dits ou inconnus en Occident et qui insist© 
particuli^rement sur les aspects ^conomiques et sociaux moins (Stu- 
dies par les byzantinistes tsaristes. 

L’ auteur du present ouvrage, Metrophane Vassili^vifccb Levt- 
cbenko, est nouveau venu dans la byzantinologie russe. Mais son 
dtoile a rapidement brills de tout son Sclat, car il est devenu la 
cheville ouvriere du nyo-byzantinisme russe qui a fait son appari- 
tion en U. R. S. S. k la veille de la guerre 19394945. 

En effet, le Bottin des TrdvaiUeurs ScienUfiqttes de Leningrad, 
public par P Academic des Sciences de PU. R. S. S. en 1934, indiqua 
M. Levtchenko comme charge de cours (« assistant »} d’histoire de 
PEurope Occidental© k Plnstitut d’Histoire et des Langues de Le- 
ningrad. 

En 1939, nous le trouvons professeur titulaire de la cbaire d*his- 
toire de Byzance k P University de Leningrad, charge, en plus, de 
former & la nouvelle discipline les jeunes « aspirants » byzantinistes. 
Au cours du second semestre 1939, un « group© byzantin » 4tait 
constitu6 k Plnstitut d'Histoire de Leningrad {prds rAcadymie des 
Sciences de PU. R. S. S.), dont Ie P* Levtchenko allait prendre la 
tyte. En 1940, paraissait son histoire de Byzance, destines aux 
milieux universitaires et mettant Paccent sur les probl&raes sociaux 
et yconomiques. 

Cette raeme annee, le P r Levtchenko etait charg£ de la direc- 
tion du Rectteil Byzantin (« Vizantiiski Sbornik »), publiy par Plns- 
titut d’Histoire. Ce « Recueil », manifestation du renouveau de la 
byzantinologie en U. R. S. S«, pret k paraltre en 1941, ne devait 
voir le jour qu’en 1945, la guerre et le si^ge de LSningrad ayant 
interrompu les travaux de raise en page. 11 contient un article de 
tyte de son directeur sur «Les Problemes de la byzantinologie con- 
temporaine », rtdigy en 1945, de nombreuses ytudes, terminyes dk& 
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1941, donl trois sous le litre g£ndral « Documents pour 1’histoire 
intSrieure de l’Empire remain d’ Orient aux v« et vi* sidles » 
(1° « Metrocomiae et Vici publiei », II 0 « Les domaines impdriaux», 
111 0 a La grande proprim terrienne et le pouvoir impdriafu) dues a 
sa plume egalement, enlin une bibliographie des ouvrages intdres- 
sant la bvzantinologie, parus en Europe Occidentale. 

C’est encore en 1940 que notre auteur rdige, k la demands de 
l’lnstitut d’Orientalisme, une dtude sur « Byzance au cours des 
ix e -xi e socles » pour un ouvrage capital et volumineux, L’Hisioire 
UniverseUe. 

En 1941, juste avant que update la guerre, u compose deux ou- 
vrages : 1 o La propriety terrienne eccttsiastique el mondstiqiie dans 
V Empire Remain d’ Orient an cotirs des F e et VI e siecles, 2° Byzance 
au temps de la premiere Croisade. 

r. r>m to a indiquS, c’est seuiement apres la victoire, en 1945, que 
put paraitre le Recueil Byzantin. En 1947, enfin, reprend la publi- 
cation de la Chronique Byzantine (Vizantifski Vremennik), tome I 
(XXVI), interrompue depuis des lustres. Le P 1 Levtchenko fait 
partie de son Comite de Redaction, y publie une dude consacrd 
aux « Bleus et aux Verts k Byzance au cours des v«-vix e socles » 
et un compte rendu de « 1’activite du groupe byzantin de la section 
Idingradoise de l’lnstitut d’Histoire pr£s I’Acaddmie des Sciences 
de l’U. R. S. S. ». Ce premier volume ae la a Chronique », depuis sa 
^apparition, fait une large part 4 la memoire et aux travaux de 
l’illustre byzantiniste russe F. I. Ouspenski, qui avait dirigd la 
Chronique avant sa mort, survenue enl928,etcomprend une«bi- 
bliographia Uspenskiana », des dudes — dont une partie consacrd 
It la byzantinologie en rapport avec les peuples de i’U. R. S. S., le 
slavisme en particulier — des dudes bibliographiques, notamment 
une bibliographie des ouvrages parus sur 1’histoire de Byzance en 
leagues drangferes {k la langue russe), etc... 

Recueil et Chronique nous fournissent des indications prdieuses 
sur les causes qui ont provoqud 1’dlipse de la byzantinologie russe, 
sur les raisons qui ont, motive sa renaissance, sur son « climat », 
enfin, sur le programme que s’est trad la pteiade des byzantinistes 
de I’U. R. S. S. L’ensemble plagant la pr&ente « Histoire de Byzance » 
dans son cadre exact, nous croyons utile d’en reproduire des extraits 
essentiels. 

Le message du Gomitd de Redaction de la Chronique byzantine 
(1947) aux fecteurs ddbute ainsi : « La byzantinologie russe a tut 
passd glorieux ? it compter de la seconde moitii du xix* sidle, elle 
est reprdentd par bon nombre de savants 4minents, qui ont enrichi 
la science de Ieurs travaux. La byzantinologie russe.doit sou extra- 
ordinaire dpanouissement aux travaux de i’academicien V. G. Vassi- 
lievski, puis de l’acaddmicien F. I. Ouspenski, devenu son chef 
inconteste. La byzantinologie russe occupait dans la science histo- 
rique mondiale la premiere place, universellement reoOnnue.par 
son etude des problemes sociaux etdonomiquesse rapportantft 
1’histoire de Byzance... Le developpementde la hyzantinologie russe 
connut une certaine interruption aprd la Grande Revolution soda* 
lisle d’Octobre. Sous l’influence de ce qu’il est convenu d’appeler 
« Fdole de Pokrovski », qui avait sous-estime cette discipline histo- 
rique primordiale, les travaux de recherche scientif iquedansce do- 
maine avaient presque compldement cessd* 
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Dans son ® Introduction » au Recueil Byzantin, le P* Levtchenko 
est encore plus net : « Les byzantinistes de 1’Europe Occidentals 
devaient reconnaltre que les relations grdco-slaves, grdco-orientales, 
les questions de l’dconomie et de 1’ordre social byzantins, les monu- 
ments de l’antiquitd, de 1’art et du droit byzantins dtaient le mieux 
trails par la byzantinologie russe, dont ils ne pouvaient se passer. 

« L'ecole historique de Pokrovski, qui niait I’objectivitd de la 
science historique et avait declare la guerre k 1’histoire concrete, en 
lui substituant un grossier sociologisme, a assumd une grande part 
de responsabilitd dans le sabotage des travaux de byzantinologie. 
Le rdsultat en a dtd l’interruption provisoire des travaux de recher- 
che scientifique dans ce domains. Les travaux de la Commission 
« Constantin-Porphyrogenete », reorganises ensuite en « Commission 
Russo-Byzantine », qui avaient commence au printemps 1918, sous 
la direction de 1’academicien F. I. Ouspenski, durent cesser apres la 
mort de ce dernier. 1930 sonnait la fm de la « Commission Russo- 
Byzantine » et de sa revue, la ChroniqUe Byzantine. Les cadres des 
byzantinistes etaient disperses. » Mais cela ne pouvait durer. Le 
Comite de Redaction de la ChroniqUe Byzantine poursuit : 

« L’Union Sovietique beneficie maintenant d’un prestige tout k 
fait exceptionnel aux yeux des peuples balkaniques, dont l’histoire 
est etroitement li6e k celle de l’Empire byzantin. Cela exige instam- 
ment l’intensification et le developpement des recherches dans le 
domains des relations mutuelles entre Byzance et les pays balka- 
niques, qui occupaient toujours une grande place dans la byzantino- 
logie russe. » 

Les moyens et le programme ? « La matidre brute byzantine n’est 
pas encore dpuisde, et son dtude est loin d’etre achevee. » (F. I. Ous- 
penski, « Un nouveau courant qui a vivify l’histoire de Byzance », 
ChroniqUe byzantine, v. XXII, p. 2.) « 11 ne faut pas oublier que 
nos collections {archives et bibliotheques) sovidtiques, particulidre- 
ment les collections du Musde Historique de Moscou (ancienne Bi- 
bliothdque Synodale), la Bibliothdque Publique Saltykov-Chtchd- 
drine de Leningrad, la Bibliothdque de I’Acaddmie des Sciences de 
l’U. R. S. S., recdlent de grands fonds de manuscrits byzantins qui 
ont une importance generate. Ces fonds contiennent une grande 
quantity de manuscrits inddits. » ( ChroniqUe byzantine, 1947.) 

La Chronigue Byzantine observe d’autre part : « En son temps, 
F. I. Ouspenski, en parlant des travaux des byzantinistes russes 
dans la revue Byzantion (II, 20), derivait : « L’attention de nous 
« autres, byzantinistes russes, dtait surtout attirde vers l’examen 
« des probldmes deonomiques, sociaux et autres, ayant trait dl’his- 
« toire intdrieure de Byzance, Le p aysannat et la propridtd temenne, 
« avec les pardques soumis au possesseur et installes sur sa terre, 
« en meme temps <|ue les vestiges de la propridtd communale, voici 
« des questions qui, chez nous, n’ont jamais cessd et ne cesseront 
« jamais de figurer k l’ordre du jour. » Ces paroles du chef de la 
byzantinologie russe restent, h ce jour aussi, au programme des 
travaux des byzantinistes sovidtiques, qui perpdtuent les meilleures 
traditions de la byzantinologie russe antdrieure k la rdvolution. 

« L’histoire du fdodalisme byzantin constitue le principal thdme 
des recherches des byzantinistes sovidtiques. 

« La gendse du fdodalisme byzantin et le slavisms, la propridtd 
temenne fdodale, le fdodalisme et la chute de l’Empire byzantin 
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ce sont 2k les tbkmes traces dans leplan des travaux future de l’A- 
cad&nie des Sciences de 1’U. R. S. S. dans le domains de la science 
historique. , 

« L’ktude.des villes, de leur commerce, de la naissance de nouvelles 
classes urbaines, de la bourgeoisie des villes et de la plkbe urbaine 
feront dgalement l’objet d’dtudes approfondies. 

« Enfin, Byzance doit oecuper une place tout k fait exceptionnelle 
dans Mude des relations intemationales de l’Europe mSdikvale et 
de I’Orient, Byzance reprksentait le point nkvralgique oil s’entre* 
croisaient les int^rets de la Russie Kievienne et Moscovite, des pays 
de I’Europe Occidental, du Proche Orient et du bassin Mdditerra* 
nden. Ce th&ne revet un interet d’autant plus grand qu’il a une 
importance non ndgligeable pour notre Grande Patrie et pour ses 
relations intemationales au Moyen Age. » 

Le Comite de redaction de la Chronique byzaniine, auquel nous 
empruntons ce programme general de la byzantinologie soviktique, 
termine comme suit, en plagant un mot du programme propre k la 
Chronique : « Les relationsdes savants de l’U. R. S. S. avec les savants 
d ’Europe et d’Amerique, qui vont en se developpant aprks la fin 
de la seconde guerre mondiale, permettront de faire connaltre aux 
Iecteurs les travaux des byzantinistes strangers. » Ainsi soit-il, 
ajouterons-nous. 

En resume, apres la bourrasque qui s’etait abattue sur la byzanti- 
nologie russe aprks la Revolution d’Octobre, et qui l’avait plongee 
dans une lktbargie voisine de la mort, on repart, k l’avanfc-veille de 
la guerre, avec, comme objectif essentiel, 1’aspect social et icono- 
mique du problkme. L’ouvrage sur Byzance, qui a fait l’objet de la 
pr&ente traduction, en devient la pierre angulaire. Les travaux de 
byzantinologie connaissent un renouveau certain aprks la victoire de 
1945, avec une pointe de slavisme, dkjk facile a dkceler dans les 
conclusions- du present ouvrage, et un klargissement du terrain, 
dont foatdksormais partie les pays entr^s entire temps dans 1’orbite 
soviktique, en particulier les peuples balkaniques et slaves. 


P. Mabiue. 



BYZANCE 


CHAPITRE PREMIER. 

LES ORIGINES DE BYZANCE 

SITUATION INTERIEURE DE L’ EMPIRE ROMAIN 

D’ORIENT 


Le debut du iv e sifecle fut marque, pour I’ Empire romain, 
par une vague revolutionnaire, provoquee par les esclaves et 
les colons, qui d6ferla a l’interieur alors meme que les Bar- 
bares l’attaquaient du dehors. Une crise economique aiguS 
aidant, l’ancienne capitale de PErnpire — Rome — perdit 
son importance entant que centre politique del’Etat. Lanou- 
velle capitale, fondle sur les rivages du Bosphore en 330, 
fut appelee la Nouvelle Rome, ou Constantinople — du nom 
de son fondateur, l’empereur Constantin I® r . Comme la nou- 
velle capitale avait ete fond6e sur P emplacement d’une an- 
cienne colonie m^gareenne, Byzance, et qu’elle devint par la 
suite le centre d’un empire medieval, on la designa sous le 
nom d’ « Empire de Byzance », sous lequel elle est generale- 
ment eonnue. 

D£s sa fondation, a Pinstar de Rome, on erigea 4 Constan- 
tinople palais, forum, hippodrome. La ville fut orn4e de monu- 
ments d’art antique, amends de Rome, d’Athenes et d’autres 
villes de P Empire. Constantinople et ses environs furent d6ta~ 
ches de l’administration provinciale et b6n6ficierent, 4 l’exem- 
ple de Rome, d’ exemptions et de privileges multiples. On 
Atendit 4 Constantinople Pun des principaux privileges dont 
jouissait Rome, celui de recevoir des cer6ales d’Egypte 4 
titre gracieux. En alternant favours et mesures de contrainte, 
le gouvernement obtint que la ville grandtt rapidement. An 
v® si4cle, l’historien grec Eunape se plaint d6j4 de ce que tous 
les chargements de bl6 en provenance d’Egypte, d’Asie Mi- 
neure et de Syrie sont 4 peine suflisants pour ravitailler ia 
nouvelle capitale. 

La creation par Constantin d’une nouvelle capitale nAtait 
pas le fait du prince. Elle reposait sur de solides assises Acono- 
miques et politiques. L’attrait exerc6 par P Orient sur les cer- 
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cles dirigeants romains est antErieur It la decadence de 1’ Em- 
pire d’ Occident. DEs l’Epoque de Jules CEsar, on note chez les 
empereurs romains Ie desir de transporter le siege de l’Em- 
pire vers I’ Orient. II fut realise par Diocletien, le predecesseur 
de Constantin. Cet appel de l’Orient s’explique aisement. La 
richesse de Rome reposait sur 1’ exploitation des provinces 
conquises. L’ annexion des provinces orientales It l’Empire 
parachevEe et les guerres de eonquEte terminEes, le centre de 
gravite Economique se reporta, naturellement, vers ces pro- 
vinces. La predominance Economique de 1’ Orient se trouva 
ainsi consacrEe par le transfert de la capitale. 

Cetransfert offrait d’ailleurs de multiples avantages d’ordre 
economique et strategique, independamment du fait que les 
provinces orientales etaient relativement plus prosperes et 
avaient dans une moindre mesure souffert du developpement 
de la propriEtE latifundiale esclavagiste. C’est dans les regions 
des B alkans que se recruterent les meilleures troupes de l’Em- 
pire romain au cours des xn e et iv e siecles, et ce surtout en 
Thrace et dans l’lllyricum. D’autre part, les avantages stra- 
tEgiques de Constantinople etaient evidents. Baignde de trois 
cdtEs par la mer, ce qui la rendait inaccessible aux barbares de 
ces c6tEs, elle Etait protegee, c6tE terre, par une puissante en- 
ceinte de murailles. 

Sous le rapport iconomique, Constantinople tenait entre ses 
mains tout le commerce de la mer Noire avec l’Arcbipel et la 
MEditerranEe, alors que, par sa position avantageuse aux con- 
fins de I’Europe et de 1’Asie, elle Etait en quelque sorte prE- 
destinEe au r&le d’intermEdiaire entre ces deux continents. 

L’entreprise de Constantin s’avEra viable. La nouvelle 
Rome crfit rapidement et prit sans conteste la premiEre place 
parmiles centres urbains de 1’Empire. 

Au cours du iv e siEcle, 1’ Empire se trouva plus d’une fois 
scindE en deux, avec un empereur rEgnant sur chactine des 
deux parties — l’orientale et l’occidentale ■— pour se retrou- 
ver ensuite sous un seul sceptre. Ainsi en alla-t-il jusqu’en 
395, annee du dEtachement dEfinitif de 1’ Empire romain d’O- 
rient de celui d’Occident, lorsque l’empereur ThEodose I er 
mourant laissa 1’empire d’Occident k l’undeses fils, Hono- 
Fius, et celui d’Orient k l’autre, Arcadius. ; , 

C’est de lit que date 1’existence indEpendante del’Empire 
romain d’Orient, autrement dit de 1’ Empire deByzance. 

Ce aprEs quoi l’Empire d’Occident n’eut qu’uneexistence 
prEcaire. L’intense lutte rEvolutionnaire des esclaves et des 
colons rEvoltEs contre l’Empire k 1’intErieur, et la puissante 
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pouss6e barbare k i’exterieur lui portaient un coup mortel 
des le milieu du v e si^cle ; il succomba definitivement en 476. 
L’Empire romain d’Orient manifesta une vitality, bien supe- 
rieure. 

Pour en saisir les raisons, en meme temps que le sens de 
l’histoire politique de Byzance au v e si^cle, il nous faut exposer 
la situation interieure de l’Empire d’Orient au seuil de ce 
siecle et examiner ce qui differenciait I’economie .et la struc- 
ture sociale des Empires d’ Occident et d’Orient. 

Apres le partage de 1’ Empire, des 14 dioceses qui le compo- 
saient (suivant la division de Diocietien), 7 dioceses restaient 
sous 1’ administration directe de l’Empire d’Orient : ceux de 
l’Egypte, de l’Orient, de l’Asie, de Pont, de Thrace, de Mace- 
doine, de Dacie. F. Engels caracterise ainsi'la situation deses- 
peree de TEmpire romain h la veille de sa conquete par les 
Germains : « L’appauvrissement general des relations commer- 
ciales en decroissance, la decadence de 1’artisanat, des arts, 
la reduction de la population, le deperissement des cites, le 
retour de 1’agriculture k un stade inferieur, tel fut le r6sul- 
tat de la domination romaine. » Des phenomenes analogues 
se manifestaient, sans doute, aussi dans la partie orientale, 
mais dans une mesure moindre que dans la partie occidentale. 
Des relations commerciales anciennes, un artisanat eprouv6, 
l’esclavage moins accentu6 en Orient, attenuaient ici la crise 
subie par l’Empire romain. 

Aussi TEmpire d’Orient parvint-il a etouffer la revolte des 
esclaves et des colons, de meme qu’h parer aux attaquesdes 
barbares, attaques cependant non moins violentes qu’en 
Occident. 

L’Orient avait encore conserve les traditions 6conomiques, 
politiques et culturelles des monarchies helienistiques, elles- 
m6mes heritSes des grandes monarchies de T Orient aneien. 
. Borne n’avait pas cherche a d6truire ces traditions durant 
sa domination en Orient, eUe s’y 6tait meme soumise, jusqu’h 
un certain point. II est k regretter que les raeines hell6nisti- 
ques du systSme economique byzantin aient ete encore insuf- 
flsaminent etudiees. Best cependant hors de doute que, dans 
les provinces orientales de Rome, le regime de la petite pro- 
priete, qiii avait conserve des traces d’organisation commu- 
nale, et dans lequel il est perinis de voir la survivance des « la- 
boureurs imperiaux » de l’epoque heltenistique, jouait un rdle 
plus important que les latifundia esclavagistes. Dans l’indus- 
trie c’etait le cas, non des esclaves, mais des artisans organises 
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corporativement , descendants des travailleurs du fisc des 
« monopoles impdriaux » de la meme dpoque. 

Le fait que la erise de I’dconomie esclavagiste, qui a porte 
un coup si dur a I’Occident, ait dtd ressentie en Orient dans 
une moindre mesure semble confirmd par la circonstance qu’en 
Orient on n’a pas observe de ddpdrissement des villes et de 
retour k l’dconomie naturelle comparables k ce qui s’est passd 
en Occident. 

Constantinople, Alexandria, Antioche, qui comptaient des 
centaines de.milliers d’babitants, etaient des centres trds com* 
merciaux et industriels. Alors que les cites occidentales ago- 
nisaient, certaines villes de 1’Empire d’Orient avaient, au 
contraire, tendance k croitre. 

A Constantinople il fallut, par exemple, elargir I’enceinte 
dds le v» sidcle, pour proteger une population sans cesse crois- 
sants. 

Le rhdteur Themistios, ce vdndrable vieillard, exulte lors- 
qu’il parle de la croissance de Constantinople, des immeubles 
a 7 et 9 dtages qui s’elevent l’un aprds 1’autre, la capitale 
« devenant un vaste atelier de magnificence », dans lequel 
s’affairent architectes, ddcorateurs et ouvriers de toutes 
spdeialites *. 

Si la Grdce mdme dtaii irremediablemenfc touchde par la 
cruse de I’dconomie esclavagiste et les autres regions des Bal- 
kans souffraient fortement des incursions barbares, 1’Asie 
Mineure, la Syrie, 1’ Egypt e avaient conserve une production 
artisanale hautement qualifiSe de tissus de laine, de lin et de 
soie, d’objets en mdtal, en verre, de poterie et de joaillerie. 
L’industrie miniere et mdtallurgique dtait developpde en 
Asie, au Pont, en Mate dome. Alexandria dtait renommde 
pour ses toiles, sa verrerie, ses papyrus, alors que les plus 
beaux tissus, de soie et de lin, dtaient confectionnds en Syrie 
et on Phdnieie. L’Orient conservait dgalement, en partie tout 
au mains, ses anciennes relations commerciales. Les Byzan- 
tins dtaient maitres des regions auxquelles aboutissaient les 
volse commerciales anciennes. Us possddaienfc 1’Egypte oil 
INa® important, par la mer Rouge, les merchandises d’Arabie 
et 1 de Ceylan. La Syrie et la Mdsopotamie continuaient leur 
trafic avec 1’Asie Centrale. Enfin, en mer Noire dgalement, 
I 1 Empire d’Grient disposait de ports, qui avaient leur impor* 
tance pour le ndgoee oriental. Par toutes ces voids, Byzance 
continuait k s’ approvisionner en soie, en dpices, en or, perles et 
autres objets de luxe en provenance des pays d’Orient. 

1, Tuswswos, Or. XII, id. Dmtforff, p. 222. 
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Les provinces orientates ne se bornaient pas au commerce 
de transit. Elies exportaient Igalement leurs propres produits. 
Ainsi, l’figypte fournissait annuellement k Constantinople 
8 millions d’artabes 1 * 3 de bll, tout en expMiant de grosses car- 
gaisons de elrlales en Arabie. 

Les produits de l’industrie syriexme : la verrerie, les objets 
Imaillls, de fins tissus, des broderies, des bijoux Itaient reeher- 
ehls partout, mime en Chine. 

Le commerce mlditerraneen — ou ce qui en subsistait — 
restait le monopole inconteste des sujets de 1’Empire d’Orient, 
principalement des Syriens, des Juifs,.des Grecs. Aux v® et 
vi® siecles, on rencontrait des commergants venant d’Egypte, 
de Syrie, d’Armenie aussi bien en Afrique et en Sicile qu’a 
Ravenne, en Espagne, a Marseille, k Orleans, k Paris. Dans 
certaines villes d’ Occident, oh ces marchands importaient 
des tissus, des cuirs, des vins de Syrie, des papyrus Igyptiens, 
its formaient des colonies assez nombreuses. 

Constantinople etait devenue un port d’importance tou- 
jours grandissante vers lequel cinglaient, au vi® siecle, les 
voiles du monde entier *. 

L’industrie et le commerce — pour autant qu’ils subsis- 
taient en Orient — aussi bien qu’une organisation fiscale fort 
ingeaieuse permettaient au gouvernement de 1’Empire remain 
d’Orient de disposer de ressources importantes pour l’lpoque. 
Le tlmoignage de 1’historien byzantin Procope nous permet 
de nous en faire une idle : vers la fin du rlgne de l’empereur 
Anastase (491-518), les disponibilitls du trlsor public sechif- 
fraient par 320.000 Iivres d’or *. 

Ces ressources considerables ont permis au pouvoir central 
de rlduire toutes les tendances centrifuges, de combattre les 
barbares ou de les aeheter, de rlprimer les soullvements des 
bas-fonds opprimls. Ce dernier probllme Itait d’ autant plus 
d’actualitl que l’Empire d' Orient, comme celui d’ Occident, 
s'itaii transform! en une machine aussi Inorme que compli- 
qule dont le but Itait de pressurer ses sujets. 

L’Empire d’Orient reprlsentait une mosaique de tribus et 
de peuplades des plus variles : Grecs, diverses tribus d’Asie 
Miaeure, Armeniens, Syriens, Juifs, Coptes, enfin Thraces et 
IUyriens latinisls. 

Toute la sociltl de 1’ Empire d’ Orient etait divisle en classes 

1. L’artabe = 3 modii (le modius = 8,754 litres). 

Lb Silbnuaire, Deacriptio S. Sophiae, p. 239. 

3. Procope, Hisloria arcana (Histoire secr&te), p. 113. 
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avec des droits et des obligations nettement d4finis, Ie gouver- 
nement cherchant h 6tablir, en fait, un regime de castes, en 
rattachant chacun k un ordre ou k une profession determines 
et en interdisant de changer d’occupations. 

L’in6galit6 de situation menait 6galement & I’in6galit6 de- 
- vant la loi. Toute la population 6tait, sous ce rapport, divide 
P en deux : la classe supGrieure des « honestiores » et la basse 
classe des « humiliores ». La loi se montrait beaucoup plus 
. severe pour celle-ci. Le m4me delit etait puni de bannissement 
pour la premi&re et de mort pour la seconde. La basse classe, 
qui constituait l’4norrue majority de la population, etait sou- 
mise a une exploitation cruelle. 

En bas de l’echelle sociale se trouvaient les esclaves. Le 
commerce des esclaves se faisait, comme par le pass4, sue les 
marches d’Asie Mineure, d’Egypte, du bassin de la mer Noire, 
de Constantinople. Cette main-d’ceuvre 6tait employee dans 
les entreprises de l’Etat concurremment avec la main-d’ceuvre 
des artisans libres. Dans les palais de la noblesse byzantine, 
les esclaves se comptaient par milliers. 

Dans 1’agri culture, par contre, l’emploi des esclaves de- 
venait de plus en plus limits. La fin des guerres de conqu4te, 
le renchSrissement de cette main-d’ oeuvre, les revoltes d’es- 
claves contribuaient a un adoucissement de leur sort. L’esclave 
n’etait plus .consider 6 comme un objet, comme une simple 
« chose » : l’exploitation des esclaves est limitee par une regie- 
mentation ; le meurtre d’un esclave est assimild k celui d’un 
homme libre, les formality d’affranchissement sont simpli- 
fies. ' . 

L’ordre infdrieur des hommes libres (« Ordo plebeius ») se 
eomposaifc : 1° des petits laboureurs, qui cultivaient person- 
nellement leur terre, 2° des marchands, gros ou petits, 3° des 
artisans de toute esp4ce, 4° enfin, des laboureurs entrant dans 
la categorie des colons. 

En consid4rant chaque individu comme I’objet difini d’une 
imposition,, tenu au surplus k des prestations publiques defl- 
nies, le gouvernement asservit d4finitivement, au iv* sifecle, 
les colleges d’artisans, de marchands, d’armateurs. Ceux-ci 
"deviehnent des drganismes d’4tat, avec des chefs nomm6s, et 
sont solidairement responsables des prestations ennature et de 
toutes charges et taxes queleonques. , 

Get asservissement devient h6r4ditaire, les enfants 6tant 
tenus d’exercer la meme profession que leurs pferes. Un arti- 
san ne peut quitter son college sous peine d’etre marqti au 
fer. De nombreuses entreprises sous forme d’ ateliers artisa- 
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naux (« ergasteria ») etaient des monopoles imperiaux et 
travaillaient pour les besoins de la cour et de l’fitat. Dans ce 
cas, on y employait dgalement des esclaves, dans l’industrie 
textile en particular (« gyneciae », « linyfia »). Cependant, on 
donnait la preference 4 la main-d’oeuvre artisanale, hdrddi- 
tairement attachee 4 une production donnde, qui dtait em- 
ployee soil dans des ateliers communs, soit individuellement, 
selon la nature de la production. Dans un cas comme dans 
Pautre, elle etait constitute en corporations (« sustemata »), 
tenues par caution solidaire au paiement des impdts (« kanon ») 
et aux prestations 4 l’fitat (« liturgii »). 

Gertaines de ces entreprises etaient affermdes a de riches 
entrepreneurs. 

L’Etat mettait aussi la main sur le commerce, non seule- 
ment par la voie fiscale des patentes, etc., mais aussi par la 
monopolisation de certaines de ces branches. Ces monopoles 
se realisaient par l’entremise de corporations correspon- 
dantes, organisees sur le mode des corporations artisanales. 
II en etait ainsi des <c navicularii », fournisseurs de grain, des 
* bastagarii », fournisseurs de betail, des « suarii », fournis- 
seurs de pores, etc. V 

Gomme deja indique, le commerce prive avait, lui aussi, 
atteint un grand ddveloppement : il touchait en partie au 
transit, mate surtout aux marchandises locales. 

_ Des riches nSgociants et les usuriers appartenaient offi- 
ciellement a laclasse inferieure de la « plebs », mais pouvaient, 
moyeimant finances, obtenir titres et grades honorifiques ; 
d’une maniere gendrale, ils jouaient en Orient un rdle. assez 
important dans la vie sociale. Un pouvoir imperial fort dtait 
une necessity pour les marchands et les usuriers, en ce qu’il 
leur assurait la liberty des voies commerciales et la conquete 
de nouveaux marches. Les usuriers y etaient aussiintdresses 
par des prets importants au tresor imperial. Enfin, le systeme 
du fermage des impdts agissait dans le mdme sens. Les fer- 
»afers consentaient d’importants prets 4 1’fitat, moyeimant 
te droit de collector les impdts, source pour eux de benefices 
enormes, ■ 

La situation de la plebs etait par ailleurstres pdnible, quoi' 
q^^b dlEferdt suivant les regions de l’empire. Ainsi, k Cgbs- 
tm^»|de, oh il etait numdriquement fort, le gouvernement 
dtait tenu 4 des managements ; il entretehait et divertissait 
la populace, ce qui 1’obligeait 4 importer annuellement des 
qu&ntitds imposantes de bid dgyptien. En province, on les 
1. Corf. Ml, xi, a, 4, 8 > xt, 16 , % 
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abandonnait a leur sort. Cependant, en Orient, on n’observait 
pas de proliferation catastrophique du proletariat compa- 
rable a celle de 1’ Occident. 

L’entretien de la .Iourde machine bureaucratique byzantine 
pesait plus particulierement sur les producteurs directs de la 
campagne. 

Les cultivateurs de 1’ Empire remain d’ Orient etaient divises 
en 1° petits proprietaires independants, 2° colons « libres », 
3? colons dits « inscrits » (« coloni adscriptitii »), ces derniers 
representant le groupe numeriquement le plus fort de la popu- 
lation agricole. Au cours des iv e et v e siecles, le gouvernement 
promulgue une serie d’ordonnances limitant de plus en plus 
la liberty d’aetion des colons, ce qui aboutit a la sanction juri- 
.dique de leur asservissement. 

Les colons « inscrits » etaient attaches a la terre d’un gros 
proprietaire, n’avaient pas Ie droit de se deplacer a leur guise 
ni de disposer de leurs biens. Les colons ayant fui etaient resti- 
tues.de force a leur domaine, on leur mettait les fers aux pieds. 

La condition des colons « libres », qui recevaient du proprie- 
taire un terrain a ferme, ainsi que celle des communes rurales 
fibres, dtait a peine meilleure. Laboureurset colons etaient atta- 
ches & la glebe, les communes rurales etant tenues solidaire- 
ment au paiement de lourdes impositions et redevances. On 
peut considerer, en Orient aussi, le colonat comme un stade 
transitoire entre l’esclavage et le servage, stade qui contenait 
1’ exploitation feodale dans roeuf. 

. Le faix des impdts, les invasions barbares, les exactions des 
fonctionnaires, tout concourait a la desertion des campagnes, 
dans l’Empire d’Orient des iv e et v e siecles. Plus la surface 
cultivde diminuait, plus le poids des impots devenait intole- 
rable. Au dire d’Ammien Marcellin, le cultivateur egyptien 
n’acquittait ses impots qu’apres avoir etd impitoyablement 
battu de verges K ■ . 

- : lies laboureurs se refugiaient dans les villes, dans les monas- 
teres ou dans le desert oh ils formaient des bandes de brigands! 
La collecte des -impdts etait assume cohte que cohte. Aussi 
cette fiscalite excessive, double de la corruption et des exac- 
tions des fonctionnaires, contribua-t-elle puissamment, au 
cours des tv® et v® siecles, au d6veloppemenfc du « patronat» 
dans 1’ Empire d’Orient. ' . • ' . 

Les petits proprietaires se mettaient — eux et leurs terres — 
sous la protection de personnages puissafcts • — des maltres 
de.mijices, des comtes., des proconsuls, des p^efets, des ticaires, 

1. Amnuen Marcelun, Res gestae, XXII, 23. 
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des senateurs, des tribuns *. Us se liaient par contrat en bonne 
et due forme, en veriu desquels leurs terres passaient en toute 
propriety aux magnats. En fait, la convention 6tait Active 
(s’il s’agissait d’un acte de vente, il va de soi que le patron ne 
versait pas d’argent), mais ses resultats etaient tangibles. Le 
patron, devenu proprfetaire de la terre, louait celle-ci k son 
ancien proprietaire k titre pr^caire, c’est-4-dire sans garantie 
juridique, avec droit de reprise k n’importe quel moment, sim- 
plement moyennant part du fruit. La richesse, les relations, 
la situation des magnats plagaient les terres et leurs tenanciers 
dans une situation privilegiee. Rien d’etonnant apres cela que 
des communes entires sollicitassent le patronat. 

En perdant leur propria, puis leur liberty, les colons s’af- 
francbissaient tout au moins des exactions des agents du fisc. 
Les magnats s’emparaient des terres et augmentaient le nom- 
bre d’individus qui dependaient d’eux. En perdant des con* 
tribuables en la personne des petits proprietaires, l’Etat consi- 
ders, a juste titre, le patronat comme une tentative d’dvasion 
fiscale et tenta de lutter. Un edit de 368 menace de contrainte 
par corps et de peines afflictives les clients ,* quant aux pa- 
trons, ils etaient passibles d’une forte amende, 25 livres d’or * 
par propriete. Par la suite, ces dispositions furent renforcees, 
les contrats fictifs de patronat declares nuls et les notaires 
qui les etablissaient menaces de lourdes peines. 

; Nous voyons une preuve de ce que le patronat avait pris 
tine extension particuliere dans les provinces orientates, dans 
le fait que sur huit ordonnances imperiales consacrees k la 
lutte avec le patronat au cours des annees 366-534, six, adres- 
sees au prefet du pretoire d’Orient, visent les provinces brfen- 
tales de l’empire et, avant tout, l’Egypte *. 

Mais les efforts du gouvernement ne furent gufere couron- 
ate de succes. La repetition rnSnae des ordonnances tdmoigne 
qtfefies ont et6 constamment viotees. 

■i La situation du second ordre — des possesseurs de proprte- 
b&nnrales moyennes («possessores *), vivant dans les villes, 
qui formaient les curies municipales (« s6nat »), d'eit lbs noms 
« curia! », « decurion x — n’btait gitere meiUeurei On leur 
appliquait dans toute sa rigueur le systbrne d’asservteseipent 4 
Les decurions etaient tenus obligatoirement 4eblteeter : 
fee impbts dans les villes, k rtpondre persormeBement irt par 

■ ■ '■ ■ ■ ’ ,r v j /j,', ... 

3; Eeuiwi, i De patateiniis Vfedram *. Oxford Studies in 

-.xc 
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leurs biens de leur rentree, enfm, a d’autres obligations extre- 
mement lourdes. En meme temps, on avail pris la precaution 
de priver les decurions de toute possibility de changer de situa- 
tion, de quitter leur ordre. Leur situation etait telle qu’ils 
abandonnaient immeubles, terres, se vendaient comme es- 
claves avec 1’unique souci de se debarrasser de proprietes qui 
etaient devenues un pretexte officiel a d’impitoyables extor- 
sions. 

Le seul ordre privilege qui s’elevait au-dessus de toute cette 
population privee de tous droits etait celui des stoateurs 
(« ordo senatorius »). 

Son signe distinctif etait Fappartenanee au Senat et sa fre- 
quentation, mais des le iv® si£cle l’appartenance au S6nat 
n’est plus limitee a cette condition, de nombreux senateurs 
etant dissemines sur 1’etendue de 1’ Empire. 

- II s’agissait d’ordinaire des plus gros et plus riches propri6- 
taires de l’Empire. Mais leur nombre etait constamment com- 
plete par des dignitaires de l’Etat qui avaient accede aux plus 
hautes fonctions dans 1’administration ou a la cour. 

Au debut du v® siecle, le Senat etait devenu assez composite. 
En faisaient partie la vieille noblesse romaine qui s’etait eta- 
blie avec Constantin dans la nouvelle capitale, les plus riches 
proprietaires d’Asie Mineure, de Syrie et d’Egypte, en meme 
temps que les plus hauls dignitaires de 1’ Empire, et de nom- 
breux barbares qui avaient atteint un rang ou des fonctions 
Aleves au service de la nouvelle Rome. 

. Les membres du S6nat etaient exoner&s de toutes taxes 
municipales, meme si leurs proprietes etaient situ^es dans le 
p6rimfetre urbain. Dans le domaine judiciaire, ils beneficiaient 
de privileges spedaux et etaient justiciables non des autoritAs 
provinciales, mais du pr6fet de la capitale. 

C’est dans ce milieu que se sont completes, au cours du 
V® siecle et des siedes suivants, les cadres du haul clerg6 chre- 
tien, qui gagnaient en force et en importance aprAs le triom- 
phe definitif du christiahisme au iv fc siecle. 

Les representants des classes superieures, les hauls digni- 
taires et le baut clerg6 beneficiaient de multiples privileges 
et avantages au point de vue fiscal; par une serie d’ordonnan- 
cfcs imperiales, ils etaient exoneres officiellement des corvees 
dites « sordides » (« munera sordida »), telles celles de battage 
du bie, d’eau, etc..., qui accablaient les basses classes de la 
population. 

En Orient, comme en Occident, le processus du developpe- 
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meat des relations soeiales aboutissait inevitablement a une 
certaine decentralisation, a 1’accentuation de l’independance 
de certains magnats de 1’agriculture, qui tentaient de s’arroger 
des droits politiques dans leurs proprietes et devenaient par la 
memeune menace pour 1* unite del’Etat.Gependant,ilsetrouva 
dans l’Empire d’ Orient des facteurs pour freiner ce processus. 
En effet, la grosse propriety n’est ici pas tout a fait identique 
It eelle d’ Occident. Le grand domaine ne se transforme pas 
en un organisme eeonomique « autarcique », sans liens avec 
la ville, ni avec un marche plus large. II reste attire par. le 
circuit commercial, les villes importantes, dont la population 
se comptait par dizaines et centaines de mille, eprouvant un 
besoin imperieux de denrees agricoles en quantites conside- 
rables. 

Mais la grosse propriete avait interet a I’affermissement de 
1’Etat pour d’autres raisons que celles deses interns commer- 
ciaux. Effrayee par les revoltes des esclaves et des colons, qui, 
reprimees, continuaient a couver, mais encore plus par les 
evenements d’Occident, elle etait, dans son ensemble, cons- 
ciente de. la necessite de 1’ union autour du tr&ne et du maintien 
d’un Etat centralist *. 

C’est un appareil gouvernemental forme au temps de Dio- 
cletien et de Constantin qui unifiait et exploitait la population 
composite de 1’ Empire. A sa ttte se trouvait l’empereur, con- 
sider comme souverain absolu. De fait, 1’ Empire etait gou- 
verae par une bureaucratic plethorique, completee en grande 
partie par le tiers etat, voire meme par les barbares, quiacce- 
daieni generalement aux plus hautes fonctions par l’armee. 
Celle-ci, que ce soit par ses origines, par sa raison d’etre ou 
son caractere, etait representative des interets des gros pro- 
prittaires. Cet appareil persistait 4 se considerer comme ro- 
main. Quoique pour Ttnorme majorite de la population . la 
langue commune fut le grec, qui etait aussi la langue scienti- 
fique et litttraire, c’est le latin qui (resta, jusqu’a la fin du 
vi® sitcle, celle de la eour, de toute ^administration, de la 
justice et de l’armte. Les lois ttaient publiees en latin, comme 
reateient lafcins les noms des divers services administratifs, 
les Utres et grades des fonctionnaires civils et miiitaires. On 
-conservait l’ancienne separation des pouvoirs, civil et mHL 
taire, introduits anterieurement a Diocletien. .>> 
:Ea.lastueux palais imperial, qui oecupait tout un quartier 
H Constantinople, etait le.: centre gouvernementalj, adqpel 
aboutfesaient tous les fils de I’administration. i si nqiri 
• tkad '-Agti-p' all. •' 
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- L’empereur avail pour collaborateurs immediats le prefet 
du pretoire d’ Orient, le prefet de la capitale, le questeur, le 
maltre des offices, deux comtes des finances; ils etaient appe- 
les « Ires glorieux ». Le dignitaire le plus important etait le 
prefet du pretoire d’Orient qui administrait une bonne moiti6 
de l’Empire, et qui concentrait en ses mains tout ce qui avail 
trait a la legislation, k 1’administration et a la justice de sa 
prefecture. Apres lui venait le pr6fet de Constantinople, qui 
administrait la capitale. Le « maltre des offices » {« magister 
officiorum »} etait le ministre de lamaison imperiale et de 
la chancellerie : il etait a la tete de la garde personnels du 
souverain (les « scholes »), de la surete, des postes, des rela- 
tions intemationales, y compris les audiences des ambassa* 
deurs etrangers, enfin de quatre chancelleries qui avaient k 
assurer la transmission des ordres de Fempereur et a repondre 
aux demandes des fonctionnaires. 

Au questeur du « Palais sacre » — d’ordinaire un juriste 
chevronne — etaient rattachees la justice et la legislation 
courante. Le comte « des largesses sacrees » administrait le 
tresor public, les comtes « du domaine prive » et « du patri- 
moine » geraient la fortune propre de l’empereur, les palais, 
les domaines, les haras, etc... Aces hauts fonctionnaires civils, 
qui avaient sous leurs ordres un nombreux personnel, s’ajou- 
taient deux militaires, les « maltres des milices » (« magistri 
militum »), ou « praesentales », qui commandaient les troupes 
de la garnison de Constantinople, et se trouvaient (lire, en 
meme temps, les chefs de I’armee. 

L’activite de tous ces hauts fonctionnaires etait coordonnto 
par le cqnseil de l’empereur, appele « consistoire » depuis Dio- 
eletien. On avait aussi maintenu le stoat, ou .« synclite », 
dont les fonctions sont malaistos a dMnir, mais dont le.rdle 
comme facteur politique toait, en tout cas, essentiel ausSi 
bien lors des Elections de Fempereur, que dans les affaires les 
plus importantes en mature de politique 6trangtoe, enfin, 
dans les questions les plus dtocates se rapportant a la justice. 
Sob importance dtooulait de ce qu’il r^unissait tous les hauts 
fonctionnaires de l’fitat, presents et passes, et exprimait les 
int6rSts des elements les plus riches et les plus influents de la 
population. 

. Les propritoaires fonciers du stoat cherchaient, naturelle- 
ment, k utiliser le pouvoir imperial it leur profit, mais, comme 
nous Favons vu, le stoat ne reprtoentait ni une classe unique 
ni une classe unie. II s’y formait divers groupejnents, qui 
menaient une lutte acharnee pour le pouvoir ejt Finfluence. En 



22 LES ORIGINES DE BYZANCE 

acceptant la direction d’un de ces groupements, la couronne 
6tait fatalement poussee k la lutte avec les autres, d’oii l’illu- 
sion, chez certains historiens (Bury, Runeiman), d’une lutte 
ininterrompue entre le trfine et le s6nat, jusqu’au ix e siecle. 

L’Empire d’Orient etait divise, sous le rapport de 1’adminis- 
tration civile et de la justice, en deux prefectures : Orient et 
Illyricum. Lescollaborateurs imm6diats des pr^fets etaient les 
vicaires qui etaient k la tete de dioceses, au nombre de cinq 
pour la prefecture d’Orient (Egypte, Orient, Pont, Asie, 
Thrace) et de deux pour celle de 1’ Illyricum (Dacie et Mace- 
doine). Les dioceses se subdivisaient en provinces : 1’ Empire 
d’Orient en comptait 60. A la tete de 1’administration civile 
de chaque province se trouvaient des presides, dont les fonc- 
tions consistaient essentiellement a repartir et & collecter les 
impdts, k assurer le bon ordre et la justice. 

L’administration etait au plus haut point centralis6e. 
Toute une armee de fonctionnaires, nommes directement par 
Constantinople, occupait tous les postes tant soit peu impor- 
tants en province et tenait en tutelle la population de ces pro- 
vinces : 1’autonomie locale perd progressivement toute sa 
signification. 

La population civile 6tait consider^ par la caste des 
fonctionnaires comme une masse privSe de droits, bonne uni- 
quement k acquitter les impdts. Les fonctions publiques dtaient 
vdnales, et les acqudreurs cherchaient, cela va de soi, k se 
rembourser au plus tdt sur les contribuables. : 

Mais si 1’administration de 1’Empire d’Orient, despotique 
et bureaucratique, tendait k ecarter les masses populaires de 
toute participation a la gestion des affaires publiques, elle 
n’y rdussit pas complement au cours des v 0 et vi 0 siteles. 

Les « dfemes », ou factions du cirque, les partis des verts et 
des bleus, apparaissent comme une survivance de 1’ancienne 
democratic en mdme temps que comme facteur important 
pojjfcique au cours de ces deux sieeles. 

insdffisamment dtudids, quoique nous devions trouver ici la 
clef du inyst&re de la structure sociale et des contradictions 
sodales de la premiere pdriode byzantine. A . 

; Smvant les coutemporains, les ddmes apparaissent sous 
dopx aspects ; tantdt comme factions sportives du cirque, 
tantdt comma organisations politiques des citdsbyzaniiBes. 
Les etudes de Manojlovic ont d6montrdque eette dualitd des 
icdmuposdait k‘ la ■ rdalitd ; historique *. . Les 

l. Manojmitic, i* peuple de Conslanlinople. Byzantion; 1936, , 
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Byzance, aussibien que les dimes des epoques hellenistique et 
romaine, etaient reprlsentatifs des quartiers ou des arrondis- 
sements urbains. Xls remplissaient des fonctions economiques 
et policilres dlterminees, assuraient l’ordre et la bonne tenue 
de leur quartier, etaient generalement lils par la mime pro- 
fession, les personnes exergant la mime profession habitant 
le mime quartier. 

Dans leur ensemble, ils prltendaient au rile d’assemblles 
populaires de la Gitl. Ils se rlunissaient genlralement au cir- 
que, k Thippodrome, oil ils savaient pouvoir exprimer leurs 
dlsirs ; c’etait le lieu prlflrl des distractions, des rljouissances 
des masses populaires de Constantinople et des autres citls 
importantes de 1’ Empire. En province, l’entretien des jeux de 
cirque Itait assurl par les curies, alors qu’a Constantinople 
c’ltaient les consuls, les prlteurs, les reprlsentants du pa- 
triciat et 1’empereur mime qui en couvraient les frais. Mais 
les organisateurs des jeux ne pouvaient decemment renou- 
veler, k chaque rlunion, les dlcors, le materiel ni la mise en 
scene. Gomme a Rome, c’etait l’affaire d’entreprises splciales, 
chargles de 1’organisation des jeux : chacune avaitsescaisses, 
ses mlnageries, ses cochers, ses acteurs. Ces entreprises por- 
taient aussi le nom de « demes », et se distinguaient par la cou- 
leur des easaques des cochers : bleue, verte, blanche, rouge. 

Chaque dime cherchait I Iclipser son adversaire par la mise 
en seine et les victoires remportles aux courses. II formait le 
noyau, autour duquel se groupait la population de la citl, 
suiyant ses affinitls, et se transformait, sous cette forme am- 
plifile, en de vastes organisations autonomies,' I la fois civiles 
et militaires, formant des partis politiques originaux, L’aspect 
de classe de ces partis n’est pas encore sufflsamment dlfini. 
Suivant les conclusions de Manojlovic, les bleus rlsidaient 
dans les meilleurs quartiers aristocratiques de Constantinople, 
ceux oh se trouvaient les palais et les hltels des slnateurs, 
des notables et des riches. Les bleus se trouvaient reprl- 
senter ainsi, de priflrence, I’aristocratie urbaine, les lllments 
de la population les plus notoires et les plus cossus. Ils s’ap- 
puyaient sur une nombreuse clientele d’affranchis et de colons 
des q^dpraltls suburbaines. 

Les verts reprlsentaient les couches plus dlmocratiques de la 
. population ; les marchands, les artisans, les marins. Ils habi- 
fcaient les quartiers commergants et industriels de Constanti- 
nople, disposls dans les parties ouest et nord de la capitale, 
.qhfoisorinaient les ateliers, les entreplts et oh se trouvaient 
^installations portuaires. 
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La question des denies byzantins m6rite une etude plus 
approfondie, mais il est hors de doute que les denies des v e 
et vi® siecles n’etaient ‘pas uniquement des factions du cir- 
que. Us s’etaient transformes en organisations autonomes, plus 
vastes, & caractere civil et militaire. Ils formaient une partie 
de la garnison de la capitale et, dans les moments critiques, 
que 1’Etat connut plus d’une fois au cours deces deux siecles, 
le gouvernement avait recours aux demes pour la defense de 
la capitale contre les barbares qui la menagaient. Les demes 
constantinopolitains etaient parfois capables de manifester 
conjointement et en accord avec les demes d’Alexandrie, 
d’Antioche et des autres grandes cites. Ils n’etaient numeri- 
quement pas forts (a Constantinople, au debut du vii® sifscle, 
1’organisation paramilitaire des verts — ceux que l’on pouvait 
envoyer sur les remparts — comptait 1.500 hommes, celle des 
bleus : 900), mais ils possedaient le secret pour entralner la 
plebe. L’hippodrome etait le seul endroit oh 1’ opinion publi- 
que put s’exprimer hautement, au point que le gouvernement 
se trouvait parfois oblige d’en tenir compte. Profltantde Fani- 
mosite latente entre les demes, celui-ci s’appuyait gendrale- 
ment sur l’un des partis pour peser sur F autre. Mais cette 
politique n’etait pas toujours couronnee de sueces. II arrivait 
que Firritation contre le gouvernement atteignlt un tel point 
que verts et bleus se r6voltaient simultanement, comme cela 
fut, par exemple, le cas lors de la sedition Nika en 532, que 
I’on ne reussit a 4touffer qu’apres un horrible carnage qui 
couta la vie at plus de 30.000 personnes. - 

L’Eglise chr6tienne, avec laquelle le gouvernement del’ Em- 
pire romain concluait, d&s le iv e siecle, une etroite alliance, 
devient son appui ideologique. Le christianisme, k ses debuts 
mouvement des opprimes, puisqu’il etait nd comme reli- 
gion des esclaves et des affranchis, se manifeste maintenant 
comme le soutien puissant des classes poss6dantes. . 

L’Eglise chretienne devient une puissante institution qui 
s’6tendsur tout l’Empire, qui possMe son ordre itabli et sa 
hi&archie, aussi compliquee et lourde- que F administration 
de l’Etat. Le haut clerge se rend eomplfetement independent, 
de la masse des croyants et plane, au-dessus d’elle. L’Eglise a 
depuisloagtemps caique son organisation sur la hiferarchie 
administrative de FEfcat. Les villes 6taient devenues le lieu 
derfsidence des dvdques. Les ehefs-lieux de province, oil 
avafent lieu lies reunions des dydques, diaient le 
tawpolrtes, dontd4pendaient les 4v4ques dbdrair'-pr^ipde^, 
Enfin, les patriarches dbnt d4pendaient d leur t0Uf'l4al^boCi , 
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polites, residaient dans les trois villes de l’ Empire les plus 
importantes, Rome, Antioche, Alexandrie. La croissance ra- 
pide de la nouvelle capitale justifia la creation d’un nouveau 
patriarcat. Le patriarche de Constantinople prit, apres le 
coneile de 381, la seconde place apres I’CvSque de Rome. La 
richesse de I’Eglise d’ Orient croit avec l’ascension de 1’ Empire 
d’ Orient ; sous ce rapport, les v e et vi e siecles sont pour elle 
des siecles d’or. En reconnaissance des services rend us, l’Eglise 
se voit octroyer, par le gouvernement, de grandes propriety 
immobilieres, de nombreux droits et privileges. L’adminis- 
tration imperiale confie au clerge la charge d’une s6rie d’af- 
faires gouvernementales et municipales, que les fonctionnaires 
avaient du mat a gerer, en mettant a sa disposition les moyens 
correspondents. Le peuple suivait 1’exemple de son souverain. 
L’figlise recevait de partout des dons modestes et importants, 
car toutes les classes de la soeiete considCraient que ces dons 
en faveur de 1’Eglise etaient la condition de la remission des 
peches. 

L’Eglise prend entierement en mains la question dela bien- 
faisance* Mais au fur et a mesure de son enrichissement, apres 
que le clergC fut devenu complhtement independant des la'i- 
ques, elle employa les richesses de 1’Eglise k son propre profit 
et non point dans F inter et des humbles, dont elle se reclamait. 

Le monachisme, forme particuliere du clerge, — en principe, 
mais pas toujours en pratique, astreint a des regies severes 
d’ascCtisme, en particulier au c6libat — etait une arme puis- 
pante aux mains du haut clerge. II se manifeste visiblement 
au seuil des m® et iv e siecles, soit k partir du moment oh fut 
eonclue l’alliance de 1’Eglise chretienne et de lacouronne. Des 
sa forme la plus ancienne, I’anachorCtisme, le monachisme 
s’avfere un alii6 fiddle de la hierarchic ecclesiastique. Encou- 
rage par 1’Eglise et l’Etat, le monachisme continue k se ddve- 
lopper ; on voit apparaltre d’entidres communautes roonas- 
tiques, des couvents, des monasteres d’hommes et de femmes, 
quelquefois mixtes, ce qui provoque, dans certains cas, de 
tels exces de ddbauche qu’il faut les interdire. Les monastdres 
s’enrichissent rapidement, acquidrent des terres, des esclaves, 
des colons. Ils reprdsentent pour les chefs del’Eglise un instru- 
ment style, une force organise. Le fait qu’on comptait k 
Constantinople, en 536, au has mot 67 monasteres d’hommes, 
sans compter les couvents de femmes, prouve a quel point 
eette institution progressait. Hors Constantinople, les monas- 
tdres s’ddifiaient partout, mais ils etaient parti culidrement 
nombreux en Palestine, en Syrie, en Mdsopotamie, en Isaurie 
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et Armenie. Certaines grandes villes orientales, comme Amida, 
Edesse, Jerusalem etaient pour ainsi dire ceintes d’une cou- 
ronne de monasteres. Alexandrie et le desert d’Egypte en 
etaient remplis. 

L’ activity des moines, & la fin du iv® siecle et au debut du 
v®, se manilestait par des demolitions et des destructions sys- 
tematiques des temples paiens, des statues, des bibliotheques, 
des monuments et ceuvres d’art, creations des generations 
precbdentes ; ils faisaient un sort cruel It ceux qui osaient ne pas 
se conformer k la doctrine orthodoxe. 

C’est sous l’influence du clerge et des moines que le gouver- 
nement entra, des la fin du iv® siecle, dans la voie de l’into- 
lerance religieuse, en persecutant paiens, juifs et les- soi-di- 
sant a heretiques », c’est-li-dire ceux qui ne reconnaissaient pas 
les dogmes generalement admis de l’Eglise. Mais les persecu- 
tions et les vexations ne pouvaient supprimer les heretiques. 
Elies provoquaient l’apparition de nouvelles « heresies », 
qui exprimaient, sous la forme religieuse, leur ressentiment 
contre le regime Sexploitation et luttaient contre 1’orthodoxie 
officielle en tant que soutien et sanction de ce regime. 

Les luttes intestines de la haute aristocratie sacerdotale 
n’etaient pas de nature 4 favoriser l’unite de l’Eglise. Elies se 
manifestbrent d’une maniere particulierement edatante au 
cours de la premiere partie du v« siecle, alors que les patriar- 
ches de Constantinople et d’Alexandrie, rivaux, s’accusaient 
mutuellement d’heresie, de dtoaturer les enseignements de 
1’Eglise. Cette lutte hata lacristallisation, au cours du v® siecle, 
de l’heresie monophysite que professerent les provinces orien- 
tales de I’ Empire : l’Egypte, la Mesopotamie et la Syrie. Les 
efforts du gouvernement pour mettre un terme au schisme 
echouerent. Le monophysisme devint le symbole du sepa- 
ratisme de ces provinces, le schisme religieux ayant, par la 
suite, ouvert la voie It la scission politique. 

Ce serait evidemment une erreur peu digne d’un historian 
que de tenter d’expliquer l’apparition du monophysisme et des 
autres heresies orientales par les seules luttes intestines du 
clergg, Les causes des disputes ecclesiastiques, extremement 
violentes au cours des v® et vi® si&cles, sont beaucoup plus 
prbfondes. 

Si 1’Orient byzantin s’est trouvb etre, au cours de ces deux 
siecles, une source continue d’heresies, 1’explication en est, 
principalement, dans les contradictions ethniques et sociales 
qui dbchiraient 1’empire, .• 

La victoire du christianisme a btb la victoire de 1’ Orient sup 
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rhellenisme. Mais les classes dirigeantes de la society greco- 
romaine reussirent, au cours des ni e et iv® steeles, a adapter 
le christianisme a leurs besoins. Elies le transformerent en une 
discipline religieuse et philosophique, basee sur la philosophie 
ktealiste de Platon, en y introduisant la doctrine du « logos » 
comme l’une des personnes de la « Trinity » divine, celle du 
Christ, comme etant d’essence divine, reunissant en sa per- 
sonne les deux natures, la divine et 1’humaine. La religion 
ainsi adaptee, qui concilia le ciel et la terre, le divin et l’hu- 
main, qui « justifiait » l’ordre etabli dans la soctete gr6eo-ro- 
maine, devait apporter une justification k tout « l’humain » 
que contenait la civilisation gr6co-romaine, la justification de 
la morale courante des classes possedantes. 

Ce nouvel enseignement cbretien devait se heurter fatale- 
ment h l’hostilite des peuples orientaux, avant tout des Sy- 
riens et des Copies, auxquels il etait Stranger et incompre- 
hensible. 

AprSs la victoire du Christianisme en Orient, renaissent les 
SlSments populates syriens et coptes, StouffSs depuis des sie- 
cles : on assiste k un renouveau de la litterature avant tout 
religieuse ; on tente de definir une conception independante, 
orientate, du christianisme. Ce sont ces tentatives qui sont 
stigmatisSes par l’orthodoxie officielle d’ « hSrSsies » et qui 
deviennent l’objet de disputes religieuses acharnSes. 

Le caractere de ces « hSrSsies » se trouve determine par le 
dualisme qui dominait depuis toujours les diverses religions et 
croyances des populations des provinces orientates. Elies 
Staient, de plus, marquSes par une conception de 1’ existence 
eminemment pessimiste, par une morale ascdtique rigide, telle 
que le manichSisme, qui, depuis le m® stecle, avait trouvS une 
large audience en Mesopotamie. Ce dualisme refletait parfai- 
tement la mentality des Syriens et des Coptes opprimy, vi- 
vant durant des steeles sous la fdrule de conqu6rants successifs, 
Perses, Macedoniens, Grecs, Romains, et qui, depuis des 
stecles, souffraient, par consequent, de la double emprise de 
leurs propres exploitants et de ceux venus du dehors. 

Si le soutien ideologique du gouvernement — l’Eglise ortho- 
doxs — lui coOtait fort cher, causait & l’Etat des difficulty sans 
Sombre par sa politique faite de fanatisme et d’intolerance, il 
n’ avait pu, au surplus, malgte tous ses efforts, assurer P unite, 
.pcilitique et morale, des exploits et des exploitants. L’affaire 
se ptesentait encore plus mal avec le soutien materiel, les 
forces arntees ; dds Pepoque romaine propreraent dite, celles- 
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ci ressemblaient davantage a des bandes de lansquenets qu’& 
l’ancienne arniee romaine de laboureurs. Vers la fin du iv e sie- 
de la situation empirait encore. Depuis Gallien, les senateurs 
n’avaient plus acces a l’armee, en tant que pretendants pro- 
bables au trdne ; et il en etait de merae des curiales et de 
leurs descendants, mais pour des raisons differentes : ils de- 
vaient consacrer tout leur temps a leur curie, a collecter les 
impfits et etaient tenus a d’autres obligations. L’armee etait 
fermee egalement aux artisans et aux marchands. II va de 
soi que les esclaves en etaient exclus. 

Ainsi, seuls les bas-fonds des villes, exempts de toutes obli- 
gations, pouvaient entrer dans l’armee. Mais les difficulty de 
toute sorte, la duree du service, une paye insuffisante, concou- 
raient a ce que ce bas peuple trouvait, lui aussi, peu d’at- 
traits au service militaire. Restait la conscription obligatoire 
qui incombait aux proprietaires, gros et moyens. 

A la demande du gouvernement, tout gros proprietaire etait 
tenu de fournir une ou plusieurs recrues prelevees sur les habi- 
tants de sa propriety. II va de soi que les proprietaires fonciers 
cherchaient & passer aux agents de recrutement, en la per- 
sonne des memes decurions, leurs hommes les plus inaptes et 
tares. Aussi le gouvernement preferait-il engager des barbares, 
en taxant les propri6taires fonciers a raison de 25 a 36 solidi 1 
par recrue. Les recrues etaient marquees au fer, elles pretaient 
serment et etaient obligees de servir jusqu’a epuisement de 
leurs forces (20-25 ans). Les militaires pouvaient eontracter 
raariage, mais leurs enfants etaient obligatoirement porWs 
sur les roles de recrutement. 

La valeur guerriere d’une armde recrutee dans ces condi- 
tions baissait graduellement. Aussi, 1’empire se voyait-il 
contraint de recourir toujours davantage aux mercenaires 
barbares. Des le iv« sidcle, la valeur de fiarnade romaine dfi- 
pendait du nombre des barbares, et, en raison inverse, de celui 
des Elements indigenes « romains ». 

Une impulsion decisive, dans le sens de sa « barbarisation », 
fut donnde k l’armee dans les demises ann^es du iv e siecle, 
apr^s le desastre d’Andrinople en 376, ou les deux tiers de 
l’arm£e d’ Orient furent aneantis par les Goths et les esclaves 
rSvoltes, 3’empereur Valens lui-meme y ayant trouve la mort. 

Les Wisigoths, qui s’en prenaient, pour commencer, 4 1’em- 
pire d’ Orient, trouverent un coneours total de la part des es- 
claves et des colons romains, qui les rejoignirent en masse, 
les mineurs, esclaves des mines de Thrace, les accueillaient 
I * U * solidus » £taii une pi&se d’or. N. d, T. 
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en liberateurs, leur servaient de guides, Ieur designaient les 
cachettes de denrees alimentaires, les conduisaient vers les 
proprietes des riches. Ainsi se trouva scellee 1’alliance des 
tribus germaniques en re volte contre Rome et de la revolution 
des esclaves et des colons. 

Le nouvel empereur d’Orient, « 1’ami des Goths », Theo* 
dose I er , dut avoir recours a la diplomatic, en gagnant a sa 
cause des detachements de Goths, afin de retablir, avec leur 
concours, un « ordre » relatif dans la peninsule Balkanique. 

On installa des Goths sur les terres de la province de Thrace ; 
leurs chefs et leurs troupes furent incorpores dans Farmee 
romaine en quality de federes *. Dix ans apres la bataille 
d’Andrinople, une quarantaine de mille Goths etaient deja 
au service de Theodose. Ils constituaient la meilleure partie 
de Farmee, prete 6 combattre, et recevaient une paye supe- 
rieure a celle des troupes indigenes « romaines ». Les evene- 
ments semblerent donner raison a la politique de Theodose. 
Les troupes auxiliaires, composees de Goths, l’aidaient a rem- 
porter deux victoires importantes sur les legions de l’Occident, 
lorsqu’en 388, Theodose liquida l’usurpateur Magnus Maxi- 
me, puis, en 394, Eugene, et reunit pour la derniere fois les 
deux moities de l’Empire sous son sceptre. 

Mais, du point de vue politique, Fexperience de Theodose 
exposait Fempire d’Orient, qui commengait apres sa mort une 
existence independante, a un tres gros peril. Quoique les trou- 
pes auxiliaires barbares aient fait, des avant, partie de Farmee 
romaine, elles etaient d’ordinaire incorporees dans les unites 
indigenes et placees sous commandement romain. Mainte- 
nant, elles formaient des unites independantes, restaient sous 
le commandement de leurs propres chefs, et occupaient, au 
surplus, une situation privilegiee par rapport aux troupes indi- 
genes. Enfin, Theodose avait confie aux Germains un certain 
nombre de commandements a Fechelon superieur. 

II 6tait naturel que les barbares, tenant en mains les forces 
armees de F Empire, fussent tentes de piller les territoires 
confies a leur defense, et flssent une tentative de s’y installer 
en maltres. 

Eh conclusion a ce tableau de la situation interieure de 
l’Empire Romain d’Orient, nous constatons que, tout en s’av6- 
rant 6conomiquement plus fort que la moitie occidentale, il 
apparaft, d6s le d6but de son existence independante, comme 
un organisme atteint de maux serieux : asservissement et 

1. F^d^r^s « foederati » ou « gentiles » = mercenaires qu’on enrdlait, son* 
vent apr^s les avoir 6tablis sur les confins de TEmpire. N. d. T. 
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oppression de la majorite de la population, corruption de la 
bureaueratie, faiblesse de 1’organisation militaire ; en grande 
partie aux mains des barbares, celle-ci menagait d’6chapper 
aux classes dirigeantes. 

L’une des particularity distinctives de Byzance residait 
dans le maintien de fortes survivances de l’esclavage concur- 
remment au developpement des formes serviles d’exploita- 
tion. Les nouveaux moyens de production se d^veloppaient 
ici, tout en conservant les formes exterieures de l’ancien jfitat: 
la couronne imperiale, 1’organisation bureaucratique et mili- 
taire ; aussi, son d&veloppement etait-il lent et penible pour 
le producteur direct. Mais, malgre toute la similitude des pro- 
cessus essentiels du developpement des Empires d? Orient et 
d’Oceident, on ne saurait perdre de vue les differences essen- 
tielles dans 1’economie et la structure sociale. Ce sont ces dis- 
tinctions qui ont permis au premier de survivre au second. 
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BYZANCE AU V* SlfiCLE 

LE PERIL BARBARE — DEVELOPPEMENT 
DES HERESIES ET LUTTES RELIGIEUSES 

A sa mort, qui survint en 395, Theodose partagea 1’Empire 
entre ses deux fils : I’ Occident revint a Honorius, alors age 
de onze ans, l’Orient a Arcadius qui en avait dix-huit. L’an- 
nee 395 compte comme etant celle du partage definitif de 
l’Empire, quoique l’on ait conserve officiellement la fiction 
de 1’ unite et que les ordonnances imperiales aient ete promul- 
guees au nom des deux empereurs. Theodose institua le 
Vandale Stilicon tuteur du mineur Honorius en Occident. En 
Orient, ce fut le Romain occidental Rufin qui, tuteur d’ Ar- 
cadius, conserva les fonctions de prefet du pretoire. Malgre 
la fiction de 1’ unite, les rapports entre les gouvemements 
des deux empires s’aigrirent aussitdt. Un contemporain, 1’his- 
torien Eunape, observe ce qui suit sur cette periode : « Les em- 
pereurs etaient gouvernes par les hommes qui etaient leurs 
tuteurs cependant que ceux-ci se faisaient une guerre continue, 
non point ouvertement ni les armes & la main, mais secrete- 
xnent, ne laissant inutilisee aucune espece de duperie ni as- 
tuce » 1 . Stilicon visait a annexer a l’Empire d’Occident la 
prefecture de Hllyricum en entier, ne voulant pas se conten- 
ter de la Dalmatie et de la Pannonie. Les tuteurs d’ Arcadius 
intriguaient en Afrique contre le gouvernement occidental. 
L’affaire en arriva 4 ce point que tous ^changes coxhmereiaux 
furent rompus entre l’Orient et l'Occident ; le trafic commer- 
cial normal entre les deux empires ne devait reprendre qu’en 
408. Cette animosite compromettait la lutte contre les incur- 
sions constantes des barbares du dehors et la repression des 
mouvements seditieux des esclaves et des colons au dedans. 

Les r6voltes des esclaves et des colons semblaient, il est 
vrai, avoir 6t6 etouffees par Theodose vers la fin du iv® sifecie, 
mais elles pouvaient a tout moment edater & nouveau, comme 
I’indique le developpement acceiere de toutes sortes de 
erbyances « heretiques ». 

1. Eunap. fragm,, 62, 63. 
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Non moins menacant apparaissait le peril faarbare, com- 
plique du fait que Theodose avait nomme de nombreux Goths 
au commandement d’unites et leur avait ainsi ouvert la voie 
a la predominance dans 1’administration de 1’Etafc. 

Le tuteur d’Arcadius, Rufm, n’avait pas gouverne une 
annee entiere qu’il etait assassine sur 1’ordre du maitre de 
l’armee d’Orient, le Goth Ga'inas, qui avait, en 1’espece, agi 
a I’instigation de Stilicon. 

L’empereur Arcadius, jouet de son entourage, dut remettre 
les renes du pouvoir civil a l’eunuque Eutrope, « grand maitre 
de la chambre ». Les forces armees se trouvaiententre les mains 
de Ga'inas. Celui-ci et Stilicon se contentaient provisoirement 
des Ieviers de commande, mais les autres chefs des unites bar- 
bares estimaient le moment venu de passer a des mesures deci- 
sives. 

Un des chefs wisigoths, Alaric, retour d’ltalie oh il avait 
ete avec Theodose, fomenta une revolte apres la mort de 
celui-ci, sous pretexte que les conseillers d’Arcadius avaient 
refuse de verser leur du aux federes. Les Wisigoths de Mesie 
et de Thrace se joignirent a lui en masse. Les troupes de By- 
zance n’etaient pas encore rentrees d’ltalie. Alaric put, sans 
etre inquire, piller la peninsule balkanique du Danube a 
Constantinople et de Constantinople jusqu’aux fins fonds de 
la Grece. Stilicon, retour d’ltalie, eut a deux reprises l’occa* 
sion d’andantir les troupes d’ Alaric en Grece. Mais il le iaissa, 
au Contraire, se retirertranquillement vers le Nord, en Epire, 
avec tout le butin accumule. Les sources contemporaines a 
ces evOnements ont interpret* 1’ attitude de Stilicon en ce 
sens qu’il desirait reunir, avec le concours d’ Alaric, la prefec- 
ture de rillyricum a l’Empire d’Occident. Pour ses pillages, 
Alaric re§ut du gouvemement de 1’ Empire d’Orient le titre 
de maitre de l’armee et.de larges subsides. Les Wisigoths 
furent etablis en qualite de feddres en Illyrie, une des provin- 
ces les plus riches de 1’ Empire. De grosses reserves deble, des 
magasins, des arsenaux tomberent en leur pouvoir. 

En armant et en 6tablissant les Goths non loin de l’ltalie, 
Eutrope les poussait seiemment a envahir 1’ Empire d’Occir 
dent. 

Cependant, cette politique, qui tolerait le pillage des Bal- 
kans, provoqua apparemment des protestations et l’indigna- 
tion a Constantinople. Un memoire, remis a Arcadius par 
I’Ov&jue de PtolOmaide, Synesius, en 397-398, ou qui iui a et6 
lu par ce dernier, est parvenu jusqu’a nous; • 

En s’adressant a Arcadius, Synesius s’exprime ainsi : 
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« Une guerre pour la defense d’un Etat ne saurait etre menee 
avee succes par des troupes etrangeres. Prenez les ddfenseurs 
de la patrie dans vos propres champs ou vos villes. La, vous 
trouverez une garantie efficiente de l’ordre etahli et des lois, 
dans lesquelles sont nes et ont ete sieves les guerriers. Ne 
voyez-vous pas un danger extreme dans le fait que les hommes 
qui nous sont Strangers, auxquels vous avez confie la defense 
de notre pays, peuvent vouloir dominer la population sans 
defense ? Tachez done de multiplier vos propres regiments. 
Cela stimulera le courage du peuple qui affrontera avec succes 
la lutte contre l’invasion ennemie *. » Mais il etait plus aise 
a Synesius de prodiguer des conseils qu’a Arcadius, entoure 
de chefs militaires et d’une garde gothiques, de les suivre ; la 
situation etait cependant bien anormale et ne pouvait durer 
longtemps. L’outrecuidance et les pillages des Goths ne fai- 
saient qu’augmenter. Parall&lement, 1’irritation croissait'non 
seulement parmi la noblesse, mais aussi parmi la population 
de Constantinople, qui ha'issait les Goths en tant qu’here- 
tiques-ariens et que pillards. En 399, un compatriote de Ga'i- 
nas, Trigibild, chef des Goths etablis en Asie Mineure (Phry- 
gie), s’etait revolte ; pretextant une inspection des troupes 
sous ses ordres, il livra la Phrygie au pillage. La sedition de Tri- 
gibild fut soutenue par les esclaves, comjne l’avait dte celle des 
Wisigoths dans les Balkans en 378. Or, en Phrygie, il y avait 
de nombreux esclaves d’origine gothique. De Phrygie, Trigibild 
penetra en Pisidie, Lycaonie, Pamphylie. Dans celle-ci, les 
gros propridtaires reussissaient a organiser la resistance et a 
infliger une defaite sensible , aux Goths. La revolte aurait ete 
rapidement maitrisee si Trigibild n’avait pas trouv£ assistance 
aupres du chef supreme de 1’armee imperiale, Gaxnas. L& ne 
se boma pas le role de celui-ci. Il exigea la destitution et 
1’ execution du regent de 1’ Empire, l’eunuque Eutrope, puis, 
lorsque cette condition fut remplie, la livraison des chefs de 
la faction hostile aux Goths avec, a leur tete, le prdfet du pr&* 
teire Aur6lien, le tout sous menace de s’emparer par force de 
Constantinople. Arcadius se trouva contraint de consentir A 
toutes ces exigences ; les adversaires les plus notoires de l’op- 
pression gothique furent bannis. Gainas entra a Constanti- 
nople & la tete de ses Goths. . . 

•Il semblait que 1’ Empire d’ Orient allait devenir la proie des 
barbares, m6me avant celui d ! Occident. Mais, ici, la situation 
fut sauvee par les demes constantinopolitains. 

-D6s avant la catastrophe d’Andrinople, en 378, la popula- 

1. Synesius, « Peri Basiteias », Palrotog . graec., t. LXVI, pp. 1090-1091. 
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lion de la capitale, se rendant compte de Pinsuffisance des 
remparts, avait exigC des armes pour parer au peril gothique. 
Maintenant, Padministration imperiale dut elle-meme faire 
appel a son concours. Le 12 juiliet 400, alors que Gainas se 
trouvait hors de P enceinte avec une partie de ses troupes, une 
lutte s’engagea entre la population et les Goths, restes en 
ville. La population les assaillit avec des armes improvises ; 
on ferma les portes de la ville : Gainas et les siens ne purent y 
rentrer. Des detachements isoles de Goths furent detruits dans 
divers quartiers de la capitale : sept mille d’entre euxperirent 
ainsi. 

Quoique Gainas exit declare la guerre ouverte a la suite de 
ces evenements, on reussit a maintenir dans les rangs de l’Em- 
pire une partie des Goths. Gainas fut vaincu et tul. Les eve- 
nements de 400 provoquerent une nouvelle revolte des esclaves 
et des colons en Thrace. II fallut une expedition militaire en 
regie pour que Fravitta, Ie vainqueur de Gainas, reussisse a la 
reduire a son tour. 

C’est ainsi qu’a l’oree du v e siecle le gouvernement de 1’ Em- 
pire d’ Orient parvint a resoudre a son avantage les deux pro- 
blemes : repousser pour un temps les attaques barbares du 
dehors et mater les mouvements seditieux des esclaves et des 
colons au dedans. 

Le gouvernement dut tirer la legon et dviter par la suite la 
repetition de Pexperience de Theodose, quoiqu’il ne fut pas 
longtemps en mesure de mettre sur pied une armee indigene 
bien entrainee et de se liberer de l’obligation de computer 
Farmde par des barbares fedSres. 

II est probable que c’est au r61e actif de la population au 
eours des dvdnements de 400 que les demes doivenfc d’avoir 
obtenu du gouvernement le droit d’organiser des formations 
paramilitaires.. 

Le fait qu’Alaric et ses Wisigoths furent, a partir du prin- 
temps 401, attires par 1’ Occident, au point de quitterdlfini- 
tivement les Balkans en 409 pour PItalie, n’est certes pas 
etranger k l’amdlioration de la situation extdrieure de P Em- 
pire d’Orient. 

; Arcadius put ainsi passer les sept dernieres annees de son 
existence dans un calme relatif. Trls relatif, il est vrai, car de 
403 date la rCvolte des Isauriens, une tribu guerrilre peu per- 
meable a la culture grecque, qui vivait sur le littoral meri- 
dional de PAsie Mineure, entre la Pamphylie k POuest et la 
Gilicie A PEst. Des bandes dTsauriens plnltrlrent vers le 
Sud en Syrie, It POuest en Cappadoce et atteignirent mime 
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la mer Noire. Les forces imperiales rairent un certain temps 
pour r6primer la r^volte. 

La capitale m§me fut, en 403-404, Ie theatre d’un conflit 
inattendu entre la couronne et I’^vSque de Constantinople, 
Jean Chrysostome, brillant orateur et ascete, qui avait entre- 
pris une lutte tardive et inutile contre la depravation du clerge. 
II va de soi que cela ne pouvait convenir a la capitale de 1’ Em- 
pire d’ Orient 

Un concile, convoqu£ en hate, condamna et deposa Jean, 
qui fut ensuite exile. 

La tentative depuration de l’Eglise avait fait long feu. 
De m&ne, le premier conflit entre les pouvoirs seculier et sa- 
cerdotal s’etait termini a l’avantage tres net du premier. 

Le faible et inerte Arcadius mourut en 408, a 31 ans, sa 
femme 1’ayant prec6d6 dans la mort. C’est Ie jeune Theo- 
dose II qui, age de sept ans, monta sur le trone. L’histoire de 
Rome ne connait sans doute pas d’exemple qu’un heritier 
mineur put succeder en toute quietude au trone de son pere. 
Cependant Theodose l’occupa pendant 42 ans, sans pour cela 
manifester, mSme & sa majorite, les qualites requises, absorbe 
qu’il etait par 1’art des belles copies de manuscrits, ce qui Iui 
valut Ie surnom de « Calligraphe » de la part de ses sujets. 

Mais, effrayes par les evenements de la fin du iv e siecle 
et davantage encore par ceux d’ Occident, les hauts digni- 
tairesj qui reconnaissaient les necessites de s’unir, tenaient 
solidement les renes du gouvernement, que ce fut sous Arca- 
dius ou pendant la minorite de son fils, lorsque le prefet du 
pretoire Anthemius exergait le pouvoir. 

Durant cette periode, on conclut un traits relativement 
avantageux avec la Perse, on armaune flottille sur le Danube, 
oil les troupes romaines n’avaient pas paru depuis la mort de 
Valens, soit depuis huit lustres, et Ton opposa une barriere 
aux incursions des Huns sur cette ligne. 

On assura le ravitaillement continu de Constantinople en 
ble d’Egypte. 

On remit un peu d’ordre dans les regions devastdes du nord- 
ouest de la Peninsule Balkanique, abandonees par les Goths, 
eh prenant des mesures urgentes pour ddifler des murs et des 
remparts dans les villes, ainsi que des fortifications. Constan- 
tinople inSme fut protegee en 413 par une nouvelle enceinte. 

En 415, le gouvernement se vit oblige de promulguer une 
ordonnance accordant 4 la population des provinces de la pre- 
fecture d’ Orient une remise gen^rale des arrier6s d’impfits 
accumutes depuis 40 ans. 
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Mais, simultanement, en cette raeme annee 415, il codifie 
les relations patronaies etablies avant 397, en reconnaissant 
l’attachement des clients a leurs patrons, les droits de eeux-ci, 
qu’il rendait, par ailleurs, responsables de la rentree des taxes 
dues par leurs colons \ Par la meme, le gouvernement renfor- 
cait la dependance vis-a-vis des gros proprietaires, dans la- 
quelle etaient tombes les colons, en legitimant la force et le 
pouvoir des possesseurs. 

En 414, la soeur ainee de Theodose, Pulcherie, prend les 
renes de l’Empire, Anthemius cede sa place a Aurelien, son 
predecesseur avant 405. L’activite du gouvernement revet 
desormais une tendance religieuse marquee. 

Sous l’influence de Pulcherie, le palais se transforme en 
monastere. La journee debute par des chants de psaumes, par 
la lecture des Evangiles ; on celebre ponctuellement tous les 
offices presents par l’Eglise. En conformite avec cette ten- 
dance, 1’activite gouvernementale est caracterisee par une 
accentuation de l’intolerance et des persecutions religieuses* 
En 416, on prive les pa'iens du droit d’accession aux fonctions 
publiques : en particulier, ils ne peuvent plus etre gouverneurs 
de province. 

En 418, on interdit les fonctions publiques aux elements 
juifs, tres nombreux en Orient, ceux qui sont deja munis de 
fonctions civiles et militaires sont rayes des cadres ; on ne les 
tolere plus que dans les emplois tres durs et onereux des 
curies municipales, si par leur ascendance ils appartiennent au 
dScurionat. . 

On intensifie, en meme temps, les persecutions des monta: 
nistes, qui menaient une vie d’ascetes et combattaient 1’Eglise 
.officielle. > 

Mais les representants- du clerge depasserent le gouverne- 
ment par leur intolerance et leur fanatisme religieux. , 

Les ecclesiastiques .egyptiens se distinguerent particulier 
rement en portant un prejudice irremediable a la civilisation 
umverselle, par la destruction des tresors de la. literature et 
des arts antiques. Des 391, ils avaient livre aux flammes, k 
1’instigation de 1’eveque Theophile, le celebre Serapeum, 
avec ses inestimables bibliotheques. Le neveu de Theophile, 
Gyrilie, eiu en 412 patriarche d’Alexandrie, qui fut canonise 
pour ses « exploits », se distingua par un fanatisme excessif. 
Gyrilie commenga par fondre sur les heretiques-novatiens, 
forma de sa propre autorite leurs oratoires et confisq.ua leurs 
biens. Puis, ilorganisaun terrible pogrom ; or, les Juifs for- 

1. Cod. Theod., XI, 24, 6. . . . 
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maient depuis les Ptolemee une partie considerable de la 
population d’Alexandrie et jouissaient d’une autonomie 
locale. Cyrille se mit a la tete des manifestants, les conduisifc 
aux synagogues, qu’il detruisifc de fond en comble, chassa 
tous les Juifs de la ville et livra leurs biens au pillage \ Vaine- 
ment le prefet d’Egypte, Oreste, se plaignit-il de Cyrille a 
Constantinople, en insistant sur le prejudice economique 
cause k la ville et au tresor public par cette activity intempes- 
tive, Les « aetes » de Cyrille resterent impunis. Le fanatisme 
des moines et des ecclesiastiques pouvait continuer ses debor- 
dements. A Alexandrie vivait a I’epoque Hypatie, connue 
dans tout 1’Orient, pour son savoir et sa beaute. Hypatie avait 
h&ritd de son pere, illustre mathematicien, des dons didacti- 
ques et enseignait les mathematiques et la philosophie a la 
jeunesse. Parxni ses disciples, on comptait des chretiens, dont 
Synesius, le futur eveque de Cyrene. Comme elle restait fidele 
& 1’hellenisme, ainsi qu’on appelait alors le paganisme, ni son 
Erudition, ni l’estime generate dont elle jouissait, ni meme la 
protection du prefet d’fSgypte ne purent la soustraire au 
fanatisme des moines. En mars 415, une foule de moines 
l’assaillit dans la rue, la mena dans l’eglise principale,- la mit 
a mort, tralna son cadavre jusqu’au lieu de supplice et 1’y 
brula. 

Si les historiens religieux celebrent la sceur et tutrice de 
Th6odose II a l’egal d’une sainte, l’historien palen Eunape a 
laisse un jugement tres severe sur la venalite des fonction- 
naires et 1’injustice criante qui regnaient sous la regence de 
Pulcherie *. Les fonctions publiques etaient mises a l’encan, 
sans vergogne. Les fonctions de gouverneurs de province 
s’acqueraient d’apres une taxe etablie en fonction du rende- 
ment de ces provinces. Etait norame celui qui offrait davan- 
tage que les autres concurrents, dans 1’espoir de se rattraper 
aux d6pens de la province dont le gouvernement allait lui 
etre confie. Les provinciaux n’avaient que la maigre conso- 
lation de voir le gouvernement intenter de temps en temps & 
ces gouverneurs des proems en extorsion de fonds, et confls- 
quer non seulement le produit des pillages, mais aussi leurs 
propres biens. 

Maigre son fanatisme religieux, le gouvernement n’osait 
pas fermer la celebre Ecole d’Ath&nes, dernier refuge du paga- 
nisme. Mais pour lui faire contrepoids, il cr6ait a Constanti- 

1. « Socrates Historla ecclesiastica Pair, graee V, 67, 7, 13, 

2. Eunap . fragm 87. 
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nople, en 425, une nouvelle ecole de hautes etudes, a direction 
chretienne, avec trente et une chaires, dont dix grammai- 
riens enseignant le latin, dix le grec, trois rheteurs latins et 
cinq grecs. 

Ulterieurement, on leur adjoignit 2 legistes et un philo- 
sophe. Les nominations du personnel enseignant etaient faites 
par le Senat, 1’ecole etant du ressort du prefet de la ville. 

Pour consolider les positions gouvernementales et asseoir, 
en codifiant le droit coutumier, le pouvoir des gros proprid- 
taires, on publia, en 438, le Code theodosien, recueil des ordon- 
nances des empereurs chretiens, a partir de Constantin I er 
jusqu’a Theodose. II fut introduit dans l’Empire d’Orient, 
comine dans celui d’ Occident, mais exerga aussi une grosse 
influence sur la legislation des royaumes barbares. 

Le gouvernement de Theodose II ne pouvait, naturellement, 
rester indifferent a l’effondrement de l’Empire d’Occident, 
dont il dtait temoin et dont les liens qui les unissaient formelle- 
ment subsistaient encore. La brouille n’avait pas survdcu k 
Stilicon. Son execution et la victoire du parti romain en Occi- 
dent avaient eu pour consequence une amelioration radicale 
des rapports entre les deux empires. Le gouvernement d’Orient 
tenta meme k maintes reprises de venir en aide au gouverne- 
ment « Idgitime » d’Occident, mais toutes ces tentatives n’eu- 
rent gudre d’effet d’une importance quelconque.- 

Lorsque, en 409, Alaric et ses Wisigotbs s’etaient rendus 
maitres d’une grande partie de l’ltalie, et qu’a Rome sa crea- 
ture, Attale, avait dtd proclamee empereur, l’empereur « legi- 
time » Honorius fut sauve in extremis par 1’envoi a Ravenne 
d’une escadre et de troupes pour en renforcer la garnison. 
Aprds la mort d’Honorius en 425, l’Empire d’Orient soutint 
k son tour l’hdritier « legitime » du trdne occidental, Valenti- 
nien, fils de la sceur d’Honorius, Placidie. Le notaire Jean, 
qui s’dtait empard du pouvoir en Occident, fut vaincu par les 
armies de l’Empire d’Orient, depechees k Ravenne, par terre 
et par mer, sous le commandement du maltre de l’armee Arda- . 
bariu? et de son fils Aspar, et execute. 

Quand, en 431, les Vandales se furent empards de I’Afrique, 
grenier de l’ltalie, Thdodose y expddia, k la demande du gou- 
vernement occidental, une armde sous le commandement . du 
mdmeAspar, mais cette fois les troupes des Romains d’O rient 
eid'Occident essuydrent une grave .defaite. En 433, le chef 
des Vandales, Gensdric, rdussit k s’emparer de la capitals afri- 
crnne, Carthage, qui fut affreusement saccagde. Une nouvelle 
vagiie de rdfugids, appartenant k la noblesse et au efeigd 
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earns, deferla en Orient en implorant du secours. L’Empire 
d’Orient fut amene a une intervention plus energique en fa- 
veur de la Rome Occidentale, sur le point de perir. On arma 
une flotte enorme, on expedia des renforts importants en 
Sicile. -Cette entreprise n’eut pas de lendemain : le chef des 
Huns, Attila, venait justement d’envahir les provinces danu- 
biexmes de 1’Empire d’Orient. Theodose se hata de rappeler 
ses troupes pour la defense de leurs propres frontieres et de 
conclure la paix avec Genseric (442). L’Afrique resta ainsi 
aux mains des Vandales. 

Ce fut une grande chance pour 1’ Empire d’Orient que d’avoir 
ses arrieres assures. La paix avec la monarchic iranienne des 
Sassanides, affaiblie par des dissensions interieures, ne fut 
pas troublee pendant presque tout le cours du v e siecle, a 
l’exception de quelques engagements de frontiere, courts et 
insignifiants, en 420-422. 

L’6chec des tentatives d’aide a l’Empire d’Occident de- 
montre que le gouvernement de Theodose II ne disposait pas 
de troupes suffisamment aguerries. L’issue deplorable de la 
luttecontre le celebre chefhun Attila enest une autre preuve. 

Au debut du regne de Theodose, les forces armies byzan- 
tihes arrivaient a contenir la pression des Huns. Ainsi, en 412, 
Anthemius avait reussi a repousser l’attaque des Huns et & les 
forcer de se contenter d’un tribut mod6re. La situation se modi- 
fia lorsque le terrible Attila devint Khan (oukhagan) des Huns, 
qu’il prit la tate d’une sorte de federation de tribus. Y en- 
traient, en dehors des Huns, les Gepides, qui vivaient dans les 
regions montagneuses de la Dacie meridionale, les Ostrogoths, 
les Rugues, etablis dans le voisinage de la Tisia, les Skires, 
les Turcilingues, les Sueves, les Alains sous le commandement 
de leur roi Gandax. Parmi les tribus dependant d’ Attila, il y 
en avait, sans doute, pas mal de slaves, car vers le d6but du 
vx® siecle les Slaves s’etaient deja solidement etablis sur la 
rive gauche du Danube, alors que leur apparition en ces lieux 
doit Stre reportae a une p^riode anterieure. Dans les premieres 
ann6 es de son regne, Attila 6tait occupy par des entreprises 
militaires, principalement dans le bassin de la mer Noire, 
hotamment par la soumission des Akatsires, dans les steppes 
ciseausiennes. A compter de 441, profitant adroitement de ce 
que les forces armies imp6riales etaient distraites, en conabat- 
tant les Vandales, il fonce sur 1’Empire d’Orient. 

Les Huns s’emparent rapidement des principales places 
fortes a la frontiere : Viminacium et Singidunum (Belgrade). 
Margum tombe grace a la trahison de l’evfique, qui liyra 
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la ville aux Huns. Apparus sous les murs de Naissus (Nich) 
qu’ils demolissent a coup de belier, les Huns detruisent a son 
tour cette ville d’importance au point de vue strategique. 
Attila hesite a attaquer Constantinople mais prend d’assaut 
Arcadiopolis et Philippopolis. Seule, la citadelle Assema (?) 
s’illustre par une valeureuse et opiniatre resistance. Theodose II 
se voit contraint de rappeler en hate ses troupes de Sicile et 
de conclure la paix avec Genseric (442), laissant l’Afrique aux 
mains des Vandales. Mais les troupes de 1’ Empire d’Orient, 
amenees en Mte dans les Balkans, sont battues par les Huns 
a. Chersonese de Thrace. Le gouvernement de Theodose II 
se resout a acheter la paix a des conditions tres onereuses : 
versement immediat de 4.000 livres d’or, obligation derendre 
tous les transfuges et de payer un lourd tribut annuel de 2.100 
livres. Mais Ie facteur determinant c’est, en raison de 1’ agres- 
sion d’ Attila, 1’impossibilite de secourir TEmpire d’Occident 
dans une situation des plus critiques. L’Empire d’Occident 
etant trop aiTaibli pour venir seul a bout de Genseric, TAfrique, 
le riche grenier de Rome, est perdue et la mer au pouvoir des 
Vandales. 

Lesbuts immediats qu’ Attila s’etait traces dans sa politique 
touchant l’Empire d’Orient, peuvent se resumer a peu pres 
ainsi : le tenir en etat d’inferiorite latente par de constantes 
extorsions et devastations, et le priver de la principale source 
de complement de son armee de mercenaires, en lui imposant 
T execution de l’obligation de livrer les transfuges ou deser- 
teurs. Mais THlyricum et la Thrace n’eurent de repit que pen- 
dant trois ans, En 447, les Huns envahissent a nouyeau 
TEmpire d’Orient. Cette fois, ils saccagent les provinces de 
Basse- Mesie et de Seythie, qui avaient peu souffert de Tinva- 
sion precedente. Les contemporains relatent qu’environ cent 
villes ont eu k souffrir de Tinvasiondes Huns. L’armeeimpe- 
riale subit une grave defaite sur les bords de l’Utus. En 448, 
on signe un nouveau traits de paix, en vertu duquel TEmpire 
est tenu, en sus des engagements precedents, 4 laisser desert 
ufitemtdire.de cinq j ounces de marche entre Singidunum 
et Novae. Naissus, ruiaee, marque la frontiers. Cette condi- 
tion devait, evidemment, satisfaire les besoins des Huns 
nomades en grands espaces inhabits. Mais les exigences et les. 
extorsions d’ Attila croissent avec ses victoires. A son arrivee 
k Constantinople, Tambassadeur d’ Attila, Eddco, exigea 
conctnremment avec d’autres pretentions, la cession defi- 
nitive auxjHuns des territoires entre Singidunum et Novate. 
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Pour se debarrasser, une bonne fois pour toutes, des exigences 
croissantes et des extorsions d’Attila, le gouvernement Im- 
perial proposa k Edeco d’organiser, moyennant une large re- 
muneration, 1’assassinat d’Attila. Pour faciliter lecompiot,on 
envoya a 'ce dernier une ambassade dirigee par le senateur 
Maximin. Mais rien ne sortit de l’entreprise projetee : Attila 
eventa les desseins du gouvernement de Constantinople \ 
ce qui valut a l’empereur de nouvelles humiliations et de nou- 
.veaux sacrifices. Le secretaire de Maximin, Priscus, a laisse k 
la posterite une relation ddtaillee du sejour de l’ambassade 
aupres d’Attila en 448, conserves dans le recueil de Constan- 
tin Porphyrogenete , qui represente une source de premiere 
main pour l’etude des Huns d’ Europe au v e siecle. 

En meme temps que les invasions d’Attila, gouvernement 
et population de l’empire d’ Orient avaient a faire face aux pro- 
blemes ecclesiastiques. 

Comme indique, la doctrine chretienne, amendee au cours 
des ni e -iv e sieeles a l’aide de la philosophie platonicienne, etait 
aussi etrangere qu’ incomprehensible aux Syriens et aux 
Coptes, et ce non seulement aux masses, mais aussi aux eie 
ments les plus a vances, empreints d’hellenisme. La philo- 
sophie de Platon n’avait jamais eu de succes meme aupres de 
ces elements hellenises. Ils preferaient celle d’Aristote, aussi 
ne pouvaient-ils admettre ni la Trinite ni la theautropie. 

Une tendance nouvelle se manifests en Syrie dans les annees 
430-440 ; s’appuyant sur la doctrine d’Aristote, elle lutta contre 
l’orthodoxie officielle. Son centre se situait k l’ecole de theo- 
logie d’Antioche, ensuite a celle d’Edesse. Les « heretiques » 
orientaux, dont le chef etait le patriarehe de Constantinople 
Nestorius, proclamaient 1’independance de la nature humaine 
du Christ, et appelaient la Vierge Marie non pas « M6re de 
Dieu » 2 , mais « Mere du Christ' ». Cette tendance rationalists, 
proche de l’arianisme, connut un grand sneers non seulement 
aupres des ecclesiastiques hellenises, mais aussi des mar- 
chands. syriens. • 

En 431, au concile d’Ephese, le patriarehe Cyrille d' Alexan- 
dria, dont nous avons dej& parie, obtint la deposition et rex- 
communication du patriarehe Nestorius. L’empereur et la 
cour etaient d’abord enclins k soutenir Nestorius, mais Cyrille 
s’av6ra un intrigant adroit et sans scrupules. II so'uleva contre 
Nestorius de nombreux moines, qui manifesterent bruyam- 

1 . Ce flit Ed 6eo m§me qui s’en ouvrit a Attila. N. d. T. 

2. « M6re de Dieu » — TWoto&QS en grec. N. d. T, 
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ment devant le palais imperial. Disposant des richesses fabu- 
leuses de PEglise d’AJexandrie, Cyrille ne se gena pas pour 
soudoyer les eunuques influents de la cour. Nestorius fufc 
condamne, depose et envoye en exil en Egypte. Ceux de ses 
adeptes qui restaient en Syrie furent persecutes. Mais si 
Pfiglise dominante reussit aisement a se defaire du nestoria- 
nisme qui ne s’appuyait que sur un nombre relatif d’ecclesias- 
tiques et de marchands syriens, la seconde h6resie orientale, 
le monophysisme, fut autrement plus dangereuse pour elle. 

Les monophysites proelamaient que le Christ n’est pas 
homme, mais Dieu, que sa nature est une, et niaient les deux 
natures, comme 1’enseignait l’eglise officielle. Les monasteres 
egyptiens devinrent le centre de Penseignement monophy- 
site, Celui-ci se montrait beaucoup plus intolerant que le nes- 
torianisme a l’egard de tout ce qui etait hellenistique, greco- 
romain, qu’il stigmatisait de paien. Se reclamant de la predo- 
minance exclusive de la religion dans la vie, d’une austere 
morale ascetique, il entra en lice contre la predominance des 
interets seculiers dans la vie, contre les fastes, l’erudition 
rndme de l’Eglise catholique. 

« La lutte contre les deux natures, ecrit le professeur Dia- 
eonov, symbolise a leurs yeux la lutte contre le diable, 
auquel ils rapportaient tout ce qui avait trait au seculier, 
tout ce par quoi vivaient les riches exploiteurs greco-romains 
et les exploiteurs indigenes hell6nises \ » 

La nombreuse litterature monacale syriaeo-copte reflate 
d’une manifere eclatante la these monophysite. Celle-ci trou- 
.vait un large echo dans les masses opprimees des provinces 
orientales de PEmpire, echo d’une resonance beaucoup plus 
forte que Parianisme. Elle trouvait aussi un echo sympathique 
auptes des populations occidentales et avait meme pSnetre 
dans la capitale, oh l’influence des eMments orientaux ne 
cessait de eroltre. En Egypte meme, en Syrie, Mdsopotamie. 
et Arntenie le monophysisme Svingait toujours davantage 
1’Eglise dominante. 

Le patriarche Dioscore d’Alexandrie et l’archimandrite 
EutycMs de Constantinople se mirent a la tfite du mouvement 
monophysite. L’6vSque Flavian, de Constantinople, convoqua 
un eoncile local pour condamner Eutychhs coname h£r6tique, 
ce quiprovoqua l’intervention de Dioscore et la convocation, 
en449, d’un concile oeeum6nique pass6 dans l’histoire sous le 
som de « brigandage d’Ephhse ». Le parti monophysite, rdvec 
4 sa tete Dioscore, obtint par contrainte la reconnaissance de 

t. Diaconov, Jean d'Ephise etson oeuvre d'histoire religieuse. " 
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l’orthodoxie d’Eutych^s et des monophysites ,et la condemna- 
tion de leurs adversaires. Condamne et envoye en exil, Flavian 
mourut en cours de route des s6vices dont il avail ete victime 
au concile. Les decisions du « brigandage d’fiphese » furent 
confirmees par Theodose. Grace a ses succes d’Ephese, le 
patriarche d’Alexandrie etait sur le point de transformer la 
Rome orientale en un diocese k lui, et de passer au premier plan 
de l’fitat. En Egyptetout au moins, Dioscore se sentait maftre 
absolu. II exilait, confisquait les fortunes, assassinait, avec 
ses gardes du corps. Non seulement les magistratset 1’augustal 
fitaient impuissants contre lui, mais il ignorait mSme l’empe- 
reur. On lui prete cette bravade : « Le pays est a moi plus 
qu’aux empereurs *. » 

Cependant, apr^s la mort de Theodose en 450, le gouverne- 
ment de Constantinople modifia radicalement sa politique 
religieuse. La sceur de Theodose, Pulcherie, a laquelle l’em- 
pereur avait laisse le pouvoir,epousa le vieux senateur Marcien 
et 1’dleva ainsi au trone (450-457). Dioscore s’etait, apparem- 
ment, compromis comme adversaire du nouvel empereur. 
Quoi qu’il en soit, le nouveau gouvernement se donna pour 
premiere tache de secouer le joug du prelat egyptien, ens’as- 
surant, pour ce faire, du prdcieux concours du Pape romain. 
Au cours du iv® concile oecumenique, convoque a Chalc6- 
doine, les fonctionnaires impdriaux agissant de concert avec 
les ddldgues du Pape, obtinrent la condamnation du mono- 
physisme et du patriarche d’Alexandrie. Dioscore fut ddposd 
et exild. Par contre, on rdhabilita les adeptes de Nestorius, 
Thdodoret de Gyr et Ibas d’Edesse. Le concile prescrivit 
d’aqcepter les deux natures du Christ, consubstantielles, 
« sans confusion, sans changement, sans division, sans que 
Tunion 6te la difference des natures. » A la suite du concile, 
on promulgua une sdrie d’ordonnances severes contre les hdre- 
tiques, les monophysites principalement, que . l’on punit 
d’exil et d’emprisonnement. 

Les monophysites, de leur cdtd, s’agitdrent contre le con- 
cile de Chalcedoine, qu’ils accusaient d’avoir trahi la foi et 
versd dans le nestorianisme. Cette agitation trouva un terrain 
favorable dans les provinces orientales de 1’ Empire — en 
Egypte et Mesopotamie. Une sourde hostility contre l’Empire 
couvait depuis longtemps parmi les Coptes et les Syriens : 
le monophysisme fut l’dtendard autour duquel ils commen- 
cferent A se rallier pour lutter contre le gouvernement oppres- 
seur, declare par les monophysites impie et hSrdtique. 

1. Jean MASP^RO, Eisioire dt$ Pairiarches, p, 63, 
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Bn Palestine, une rebellion eclata dls la cldture du concile. 
Le patriarche de Jerusalem, Juvenalius, dut Iui-meme chercher 
refuge k Constantinople. II fut remplace par le moine mono- 
physite Theodose, qui deposa les eveques partisans du concile 
de Ghalc6doine et en ordonna d’autres. Le mouvement gagna 
tout le pays : les eglises et les Edifices publics furentincendtes, 
le clerge reste fiddle a l’Sglise orthodoxe massacre. II fallut 
employer la force pour reduire la rebellion. Prls de Napoli, 
les troupes dispersirent les rebelles, parmi lesquels les moines 
jouaient le rdle principal. 

La situation en Egypte etait encore plus inquietante. L’ ap- 
parition de Proterius, successeur dlsigne de Dioscore, provo- 
qua des desordres, auxquels la population entiere prit une part 
active. A titre de sanction, le gouvernement priva la popula- 
tion de pain, de jeux de cirque, ferma les bains publics. Mais 
les troubles continuerent de plus belle. La petite garnison 
d’Alexandrie fut anSantie par les rebelles. II fallut envoyer 
des renforts et rapporter les sanctions. Cela n’empecha pas 
,1a majorite de la population de s’enteter & ne pas vouloir 
reconnaitre Proterius. 

Ainsi, le concile de Chalcedoine aboutit k un schisme reli- 
gieux et xnarqua le debut de la secession des provinces orien- 
tates. 

A l’6gard des demes egalement, Marcien changea radicale- 
ment de politique. Si le gouvernement de Theodose avait pro- 
tege les verts, Marcien, lui, s’appuya sur les bleus. II promulgua 
un edit en vertu duquel tous les adherents aux demes des verts 
etaient pendant trois ans priv6s du droit d’occuper une foiic- 
tion quelconque, militaire ou civile. Les sources ne nous indi- 
quent malbeureusement pas quelles actions des verts ces me* 
sures de repression ayaient provoquees. 

Marcien appartenait au meme parti senatorial qu’ayait 
represente Anthemius au debut du rlgne de Theodose. Le 
parti pris des mesures d-e Marcien se manifesta notamment 
dans sa politique fiscale et son action tuteiaire en faveur de la 
classe dirigeante. Au lieu de reduire les impdts, qui ecrasaient 
les basses classes, 1’empereur exempta les senateurs de la lourdfe 
imposition qui, selon lui, pesait sur eux {« follis »). Dans Tin- 
terltde ces mimes senateurs, il aliegea le fardeau de la preture, 
fonction remontant k la republique, qui avait perdu tout sens 
pratique mais etait assortie de lourdes charges financieres. Si 
les senateurs ben6ficiaient de mesures concretes, nous ne 
trouvons dans les novelles de Marcien, k l’intention des autres 
sujets, que des lieux communs et le souhait que les gouver- 
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neurs de province « opposassent 1’effet bienfaisant de la loi et 
l’esprit d’incorruptibilite a la puissance des hommes forts ». 

En ce qui concerne les Huns, Marcien se decida a une mesure 
courageuse. II refusa le paiement du tribut annuel. Cet acte 
temeraire aurait pu couter cher a 1’ Empire, si Attila n’avait 
pas ete distrait par ses grands plans de conquete a 1’Ouest. 
Son 6chec sur les champs catalauniques (451), puis sa mort 
survenue deux ans apres, disloquerent la federation de trtbus 
formee par les Huns et delivrerent d’une maniere inattendue 
PEmpire d’Orient d’un voisin redoutable. 

La dynastie de Theodose s’eteignit avec la mort de Marcien. 
L’election du nouvel empereur fut laissee a 1’armee. Elle 
aVait pour chef, a cette epoque, le prince du Senat et maltre 
de la milice, Aspar, Alain d’origine, qui s’appuyait sur ses 
propres troupes assermentees et sur les federes Goths. La 
famille d’ Aspar avait, depuis trois generations, occupe de 
hautes fonctions civiles et militaires dans PEmpire. Mais ni 
lui ni ses trois fils ne pouvaient, etant ariens, pretendre a la 
pourpre imperiale. Aussi Aspar obtint-il l’election comme 
empereur d’un homme a lui, nomme Leon, ancien tribun d’une 
unite eprouvee (457-474). II comptait avoir la haute main sur 
les affaires d’Etat en Orient comme c’etait, en Occident, le 
cas du maltre de l’armee Ricimer, qui faisait et defaisait a sa 
guise-les empereurs d’Occident. 

En assurant Paccession au trone de sa creature, Leon, 
Aspar en avait obtenu la promesse de designer Pun de ses 
fils a la succession impSriale. La puissance d’ Aspar demontre 
clairement que P ancien systeme, consistant a completer l’ar- 
mee par des tribus entiere's de barbares ou par des chefs de 
clans avec leurs troupes, avait ete maintenu. La force d’ Aspar 
temoigne de la predominance de l’element barbare dans Par- 
mee de la Rome orientale. Or, Paction des chefs barbares 
qui s’etaient empares du pouvoir dans PEmpire d’Occident 
incitait d suivre leur exemple dans celui d’Orient. Les digni- 
taires n’avaient, eux, aucune envie de se soumettre a Aspar 
ni A ses Goths. Pour l’6viter, il fallait coute que eoute creer 
uiie arm^e indigene qui put constituer un contrepoids a Aspar 
et a ses federes. Le gouvernement de Leon, qui cherehait, lui 
aussi, A se liberer de la tutelle d’ Aspar, trouva une solution a 
ce probldme en opposant les Isauriens aux Goths. Le niveau 
culturel des Isauriens 6tait a peine superieur a celui des Goths j 
mais ils avaient l’avantage de representer une population 
locale indigene et etaient considers comme sujets de PEm- 
pire. L6on decida d’utiliser les qualites guerrieres des Isau- 
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riens ; il en forma quelques unites dans 1’armee d’Orient, ainsi 
qu’un detachement pour sa garde personnelle, qu’il appela 
« excubiteurs », s’apparenta a un chef de tribu, Traskallissaeos, 
qu’il baptisa Zenon et honora du litre de consul. 

En 465, l’Orient tenta une fois encore d’intervenir active- 
ment dans les affaires de 1’Occident. Lorsque le Senat romain 
s’adressa a Leon en le priant de lui donner un empereur, le 
gouvernement de Leon fixa son choix sur un riche constanti- 
nopolitain, le senateur Anthemius 1 ; son enorme fortune permit 
a Anthemius de mettre sur pieds une armee entire, avec la- 
quelle il partit pour l’ltalie. On avail elabore un plan de cam- 
pagne des forces unies des deux Empires contre les Vandales. 
Grace au concours du tresor public, on put equiper une veri- 
table armada qui comptait 1-113 unites, pourvues de tous les 
moyens de la technique d’alors, concentrer une armee for- 
midable pour cette epoque, que les contemporains ont es- 
timee a 100.000 hommes, chiffre sans nul doute exagere. Le 
frere de l’empereur, Basiliscos, fut mis & la tete des forces 
combattantes (468). 

Les operations commencerent sous des auspices favorables, 
mais l’incapacite du commandant en chef ou sa trahison fu- 
rent, d’apres les commentateurs byzantins, & 1’origine de 
1’insucces final. Au lieu dese porter tout de suite sur Carthage, 
Basiliscos entra en pourparlers avec le roi des Vandales,' Gen- 
seric. Celui-ci, choisissant un moment propice et rompant 
l’armistice, attaqua par surprise la flotte imperiale ancree 
au Cap de Mercure *, et la detruisit. L'orsque l’armee apprit 
le sort de la flotte, elle se. retira. Ainsi peril sans gloire une 
entreprise qui avait coute des sommes £normes. Le trdsor 
public eut du mal k se remettre de ce krach. Mais la conse- 
quence la plus grave de cette catastrophe fut la chute de 1’Em- 
pire d’Occident, latente depuis longtemps. Le protege de 
1’empereur d’Orient, Anthemius, fut assassine a Rome en 472 
sur 1’ordre de Ricimer. La perte de la flotte et la ruine des 
espdrances qu’avait fait naitre l’expedition provoquferent a 
Constantinople une indignation terrible contre Basiliscos, 
qui dut chereher refuge dans une Sglise, a son retour. 

On imputait la terrible catastrophe aux intrigues et a la 
resistance d’Aspar. Il etait accuse d’ avoir 6te favorable aux 
Vandales en tant que barbare et arien, et d’avoir promis 
it Basiliscos son concours pour acc6der au trone, s’il 

1. Petit-fils du prMet du pr6toire Anthemius dont il a parl6 ci-dessus. 
EiT. 

& Cap de Mercurs — Cap Bon. 
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ruinait 1’entreprise a la tete de laquelle il avait 6te place. 

Si 1’expediiion africaine de Byzance contre les Vandales 
s’etait soldee par un echec complet, a Constantinople la corre- 
lation des forces s’etablissait de plus en plus au desavantage 
d’Aspar. En 471, on en arriva au reglement definitif. Leon 
attira Aspar et ses fils au palais, oil, sur 1’ordre de Pempereur, 
lui et son fils a!n£ Ardabarius furent assassines. L’engagement 
entre les elements isauriens et gothiques de la garde, qui s’en- 
suivit, se termina a l’avantage des Isauriens. 

Constantinople etait liberee de la menace des barbares. 
II etait plus difficile de regler cette question sur le territoire de 
la peninsule balkanique, oil ce furent les chefs ostrogothiques 
qui se presentereht en vengeurs d’Aspar. 

Les Ostrogoths, qui dependaient des Huns au temps d’At- 
tila, et qui avaient fait avec lui la campagne de Gaule, retrou- 
vdrent leur complete ind6pendance apres la dislocation de la 
federation hunnique de tribus et occuperent 'la Pannonie en 
qualite de federes, avec le consentement de l’empereur Mar- 
cien. Cependant, une partie de la tribu, a laquelle s’etaient 
joints des restes de certaines autres tribus, franchit le Danube 
et forma un groupe independant de federes de l’empire. II 
avait pour chef Theodoric, fils de Triarius, que des liens de 
parente unissaient 4 Aspar. 

Avant de s’ engager 4 fond contre Aspar, Leon tenta de 
gagner les Goths de Pannonie, en retechant le fils d’un de leurs 
chefs (Theodomir), Theodoric, retenu comme otage 4 Cons- 
tantinople, mais en vain. 

En 470, les Goths pannoniens s’emparerent de Singidunum 
(Belgrade), puis, avangant vers le Sud, de Nalssus (Nich) 
qu’ils saccag4rent. Leon reussit, finalement, 4 les amadouer 
en leur permettant de s’etablir en Basse- Mesie. 

Quant 4 Theodoric, le fils de Triarius, il exigea, en 473, 
la remise de Pheritage d’Aspar et le titre de maltre de l’armee. 
Ayant essuy6 un refus, il pilla la Thrace et prit d’assaut la 
ville d’Arcadiopolis. Leon fut contraint de lui conferer le grade 
militaire supreme de PEmpire, de payer un fort tribut et de 
r6server 6 sa tribu des terres de peuplement en Thrace. 

Nous sommes mal renseignes sur l’etat interieur de PEm- 
pire vers les annees 60-70 du v e siecle. On peut cependant tenir 
pour certain que le regne de Leon est caracterise par un deve- 
Ioppement continu de la grosse propriete lalque et ecciesias- 
tique. Les proprietaires de grands domaines creaient des unites 
paramilitaires 4 leur solde, enrdlees parmi les Isauriens et les 
esclaves armes, que Pon nommaitabucellaires », et qu’ils uti- 



48 BYZANCE AU V e SIECLE 

lisaient pour s’emparer des terres des voisins. Us obtinrent, 
d’aiileurs, le meme resultat par des mesures de contrainte 
economique. Les paysans libres et les communautes rurales 
passaiexit, comme auparavant, sous le patronat des hommes 
forts et influents, au mepris des ordonnances gouvernemen- 
tales que Ton tournait par des documents fictifs (actes de dona- 
tion, de vente, baux, etc.). Cette tendance prit des proportions 
telles que le gouvernement de Leon tenta d’y mettre un frein 
pour conserver la petite propriete et mettre un terme a 1’usur- 
pation, par les magnats terriens, des prerogatives de 1’fitat. 
C’est ainsi qu’en 468 Leon et Anthemius promulguerent une 
novelle visant les habitants des communautes rurales libres 
(« mitrokomies »), interdisant a ses habitants l’alienation, 
sous quelque pretexte que ce soit, de Ieurs tenures a des tiers 
non membres de la communaute J . 

Cette novelle est interessante a plus d’un titre : elle de- 
montre, d’une part, le souci du gouvernement de maintenir ce 
qui restait de la petite propriete libre, elle temoigne, d’autre 
part, de l’existence, au v e siecle, de vestiges d’une commu- 
naute rurale dans la campagne byzantine. Jusqu’a ces der- 
niers temps, les savants, s’ils reconnaissaient l’existence de la 
communaute a Byzance, estimaient qu’ils’agissaitd’unapport 
slave au cours des vi e -vn e siecles. Mais la decouverte de nou- 
veaux documents epigraphiques et papyrologiques a permis 
d’etablir des vestiges et des sequelles de vie communale dans, 
de nombreuses provinces de 1’ Empire des avant les invasions 
slaves. Ainsi, des papyrus egyptiens des iv e -vr® siecles temoi- 
gnent de la survivance d’une vie communautaire dans les 
villages Egyptiens : de la possession en commun de parcelles 
de terre, de paturages, que la communaute louea bail, de la 
coutume, chez les paysans, de former des « koinos » pour 1’ex- 
ploitation en commun, de la solidarite des habitants d’une 
meme commune, du maintien d’une autonomie locale dont le 
rdle consistait A repartir et a lever les contributions, a; regler 
les Iitiges, a distribuer l’eau, li6s qu’etaient les villageois par 
une caution solidaire pour l’acquittement des impdts. Aussi 
la commune est-elle tenue de cultiver les terres et de payer les 
contributions pour les terrains incultes ou abandonnis par 
leurs proprietaires. La survivance de la vie commpnale est ega- 
lement etablie par le droit de preemption des habitants sur les 
terrains des villages mis en vente (« protimesis »}. On peut 
trouver de pareils vestiges et sequelles de vie communautaire 
enSyrie, en Thrace, en Asie Mineure et aux Balkans. : 

- 1. Cod. JwL, XI, 56 (55). 
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Le maintien des elements de la commune rurale a ete indu- 
bitablement facilite par le nombre croissant, a partir de la fin 
du v«sifecle, des etablissements barbares (des Goths, des Sbires, 
etc.) qui apportaient leurs coutumes communautaires. 

G’est en 468 egalement que le gouvernement interdit & tous 
habitants des villes et villages d’employer des mercenaires ou 
des esclaves armes *. II publie une nouvelle ordonnance visant 
le patronat qui punit d’une forte amende aussi bien eeux qui 
se chargent du patronat que ceux qui le sollicitent 2 . 

Dans sa politique religieuse, L6on marcha sur les traces de 
Harden, en defendant les preceptes du concile de Chalcedoine. 
II accusait par la le schisme naissant entre les provinces orien- 
tales et occidentales. C’est la capitalede l’Egypte, Alexandrie,' 
qui manifests, comme par le passe, le plus d’aversion pour 
ces preceptes. A peine avait-elle appris la nouvelle de la mort 
de l’empereur Marcien, que les adversaires du concile de Chal- 
cedoine, qui ne regurent jamais Proterius — il avait et6 elu 
et soutenu uniquement par l’aristocratie de la ville, les « no- 
biles », restes loyaux a l’egard du gouvernement, s’empa- 
raient de l’eglise principale et sacraient patriarche le moine 
monophysite Thimothee Aelure (457). Les contemporains 
nous rapportent que toutes les classes de la population, tous 
les demes prirent part a 1’election. La corporation des arma- 
teurs, influente a Alexandrie, y contribua activement. Les 
autorites ne purent s’opposer a cette revolte, toute la garni- 
son de la ville — avec, a sa tete, le dux Denys — se trouvant 
en haute Egypte. C’est seulement au retour du dux que l’on 
reussit a s’assurer de la personne de Thimothee, apres des 
echauffourees sanglantes. Mais les autorites ne purent main- 
tenir 1’arrestation. Les troubles prirent une tournure si me- 
nagante, que Denys dut rel&cher le prisonnier. Proterius, 
creature du gouvernement, fut massacre par la foule dechai- 
nee, son cadavre tralne par les rues et brule. Ce n’est qu’au 
bout d’un certain temps que l’augustal reussit a reprendre 
Thimothee et k maltriser la sedition. Thimothee fut envoys 
en exil a Gangres, ville d’Asie Mineure. Le voyage du mono- 
physite rebelle vers son lieu d’exil s’accompagnait partout, 
sur son passage depuis Beryte (Beyrouth,) jusqu’a Gangres, 
de manifestations de sympathie, manifestations en r£alite 
antigouvernementales, ce qui incita le gouvernement k lui 
fixer une residence encore plus eloignee, Chersonese en 
Tauride. 


1. Cod. Just., IX, 12, 10. 

2. Ibid., XI, 54, 1. 
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Apres l’figypte, le monophysisme gagna de plus en plus la 
Syrie et sa capitale. A Antioche, e’etaient les moines quis’agi- 
taient contre le concile de Chalcedoine, a leur tete Pierre le 
Foulon ; ils etaient d’ailleurs soutenus par le maitre de 1’armee 
d’Orient, Zenon. En 468, Martyrius, patriarche d’Antioche, 
fut contraint de fuir a Constantinople. Et quoique le gouverne- 
ment Fait pleinement appuye, et obtenu son retour a Antioche, 
Martyrius, craignant le sort de Proterius, prefera abandonner 
sa chaire (471). Elle fut occupee sur-Ie-champ par Pierre le 
Foulon, aux manifestations d’allegresse de la population. Mais 
le gouvernement ne put Fadmettre et Pierre fut eloign^ d’An- 
tioche. Le mouvement monophysite n’en continua pas moms 
a prosperer en Orient syriaque. 

A la mort de Leon, la pourpre revint a son gendre, le chef 
isaurien dejit cite, Traskalissaeos-Zenon (474-491). Avec Zenon, 
d’autres chefs de clans isauriens ont acces aux hautes fonc* 
tions de FEmpire, notamment Illos. Le nouvel empereur 
continua la politique de son predecesseur pour ce qui avait 
trait k l’organisation de l’arm^e indigene. II composa la garde 
imperiale de ses concitoyens, completa de meme l’arm^e par 
de nouveiles formations isauriennes et inaugura le recrutement 
intensif dans Farmee des Armeniens, sujets de FEmpire. 
Desormais, les elements barbares de Farmee byzantine, com- 
poses a part egale de Germains et de Huns, le cedent en nom- 
bre aux elements indigenes. 

A Finstar de ses predecesseurs, Zenon menagea les interets 
des grands proprietaires et reprima cruellement la rebellion 
des samaritains en 484. Zenon nous a laisse une novelle, re ser- 
vant les droits du proprietaire k Fugard du colon « inscrit » 
dans lescas — alorsassez frequents = — oh ceux-ci se faisaient 
pretres ou moines : ils ne pouvaient plus le devenir sans l’aveu 
du proprietaire 1 . Dans le meme esprit et afin de maintenir les 
cloisons entre classes, Zenon promulgua une ordonnance con- 
cernant les curiales, suivant laquelle ceux qui avaient acces 
aux functions administratives n’etaient pas libCres des obli- 
gations attaches aux curies, meme lorsqu’ils avaient cesse 
ces functions *. 

Comme ses predecesseurs egalement, Zenon tenta de com- 
battre F usurpation des prerogatives de l’fitat par les proprie- 
taires des grands domaines ayant accede « a Fautopragie », 
c’est-a-dire obtenu le droit de lever Fimpdt foncier dans leurs 
propres latifundia, soit d’avoir des prisons privees, d’y incar- 

1. Cod. Jml., 1, 3, 36-37. 

2. Ibid., X, 32, 64. 
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cerer leurs colons « inscrits » pour les arrieres 1 , ce qui, appa- 
remment, etait passe dans les mosurs. Comme ses predeces- 
seurs encore, il tenta de conserver ce qui restait des communes 
rurales libres( « mitrokomii » ), en interdisantlacontrainte par 
corps pour les dettes et les arrieres d’autres habitants de la 
meme commune, ce qui encore etait de pratique courante, 
etant donne que les membres de la commune etaient lies par 
caution solidaire. Tres importante pour {''intelligence des rap- 
ports agraires de la fin du v® siecle est 1’ordonnance promul- 
gu6e par Zenon entre 476-484 « sur le droit d’emphyteose », 
qui avait pour but d’etablir la nature juridique de ce contrat 
et de regler la question de savoir si l’emphyteose etait un acte 
d’alienation ou de fermage. A l’epoque, tout un ensemble de 
circonstances : l’ins6curite en province, les incursions barbares, 
les violences des magnate, le poids des impositions avait contri- 
bue a la desertion des campagnes par la population, qu’atti- 
raient par surcroit les villes et les monasteres ; la surface des 
terresincultes, abandonnees, augmentait constamment, cequi 
se repercutait de la maniere la plus tangible sur les rentrees du 
tresor public. Toute la legislation agraire de 1’ Empire dans le 
courant du v e siecle tend inlassablement a attacher a tout prix 
le colon a la glebe ou de le remplacer, s’il a reussi, malgre tout, 
a fuir. Les vastes domaines imperiaux etaient egalement 
menaces d’abandon. Pour attirer des fermiers sur ces terres, 
on avait mis au point des baux particuliers et avantageux de 
fermage k long terme. Ceux qui se chargeaient de defricher , 
les terres incultes etaient exemptes de tout paiement de rente 
pendant les deux premieres annees ; par la suite, en s’acquit- 
tant du paiement de la rente convenue,-iIs acqudraient le droit 
de leguer cette terre, voire mdme de 1’aliener. 

Au fur et a mesure de 1’ extension des terres abandonnees, 
cette forme de fermage trpuva son application aux terres en 
culture, et ce, non seulement aux domaines imperiaux ou 
eccldsiastiques, mais egalement a ceux des grands pr opridtaires ; 
dans la seconde moitie du v« si&cle, alors que l’emphyteose 
avait ete generalisee, les juristes eurent k etudier la question 
de savoir si elle constituait une cession en toute proprietd ou 
un fermage k bail. Z6non precise que l’emphyteose ne peut etre 
considdrde ni comme une alienation, ni comme un louage, 
qu’il s’agit d’une espece particuliere de contrat et souligne 
l’obligation, pour l’emphyteote, d’acquitter sans reserve les 
rentes et d’executer tout'es les clauses du contrat, sauf cas de 
force majeure a . 

- 1. Cod. Just., IX. 5, I. ' 

2. Ibid., IV, 66. 
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Si dans ie domaine legislate, le gouvernement de Zenon 
avail suivi ses predecesseurs, il n’en fut pas de meme dans la 
question religieuse : apres de longues hesitations, il aban- 
donna la lutte contre les monophysites. On voulut retablir la 
paix et P unite de PEglise. Cette politique trouvason expression, 
on 482, dans YHenolikon (ou « Edit d’union ») qui venait con- 
firmer les decisions des trois premiers cpnciles cecumeniques 
et 1’enseignement de Cyrille, frappait d’anatheme Nestorius 
et Eutyches, mais laissait ouverte la question du concile de 
Chalcedoine et de son autorite. Les monophysites alexandrins 
et syriens etaient en majorite disposes a accepter l’Henotikon, 
mais ils l’interpretaient comme une condemnation de Pau- 
torite du concile de Chalcedoine. D’autre part, la tentative de 
conciliation avec les monophysites provoqua une opposition 
de la part du pape et amena la rupture des relations avec 
Rome. 

Quoique la politique interieure de Zenon ne modifiat en 
rien la structure sociale existante, le role dominant de la tribu 
isaurienne dans P Empire provoqua le vif mecontentement 
tant d’une partie de la noblesse que de la plebe constantino- 
politaine. 

Vu la predominance acquise par les Isauriens, ils se consi- 
deraient, eux, les « Romains », comme opprimes par cette 
peuplade mi-barbare, toujours portee au pillage et a la 
violence. Les services rendus par les Isauriens coutaient, 
certes, cher a PEmpire. Sans parler des fortunes edifiees aux 
depens de l’Etat par les chefs de clans isauriens, PIsaurie 
etait placee dans une situation privilegiee par rapport aux 
autres provinces, benefxciant d’annuites du tresor byzantin 
s’elevant a 1.500 livres d’or. Rien d’etonnant, dans ces condi- 
tions, que le regne de Zenon ait ete orageux, marque qu’il fut 
par des conspirations, des seditions, des explosions de guerre 
civile. 

La concorde etait loin de regner parmi les chefs de tribus 
isauriens memes. Le collaborateur immediat de Z6non, Plsau- 
rien Illos, fomenta une re volte des provinces orientales de 
PEmpire en 482. II misait a la fois sur deux tableaux, en flir - 
tant avec les palens qui avaient survecu aux persecutions (le 
disciple de Proclus, Pamprenos, graramairien, philosopheet 
poete, Joua un rdle important dans la rebellion), aussi bien 
qu’avec les partisans du concile de Chalcedoine. Cette revolte, 
fut eependant etouffee sans grande difficulte. 

En plus des troubles interieurs, les chefs ostrOgothiques 
Theodoric, fils de Theodomir, et Theodoric, fils de Triarius, 
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causaient de gros soucis au gouvernement de Zenon ; ils furent 
une menace constante pendant presque toute la duree de son 
regne. Zenon tenta de les opposer, en offrant, a chacun succes- 
sivement, le grade de maltre de l’armee et de fortes sommes. 
Mais les deux Theodoric s’unirent fmalement, apres quelques 
escarmouches, et entrhrent en guerre contre 1’ Empire. Zenon 
proclama sa decision d’en fmir une bonne fois pour toutes 
avec les Ostrogoths, promit d’entrer en campagne a la tSte 
de ses troupes, mais l’armee « romaine » qu’il avait levee 
s’avera si peu sure qu’il dut la licencier au plus vite afin 
d’eviter une mutinerie. Les chefs gothiques purent continuer 
leurs ravages. 

Le fils de Theodomir se revela particulierement dangereux. 
II pilla la province de Rhodope, prit la ville de Scupi en Dar- 
.danie, se porta en Epire, s’empara de Dyrrachium (Durazzo), 
enfin saccagea la ville de Larissa en Thessalie. Mais toutes les 
tentatives des Ostrogoths de prendre Constantinople echoue- 
rent, de meme que celle de Theodoric, fils de Triarius, de passer 
en Asie Mineure. 

Apres la mort de ce dernier, en 481, Zenon conclut un 
accord avec le fils de Theodomir, qu’il retablit dans le grade de 
maltre de l’armee. L’ayant nomme consul en 484, il lui reserva 
des zones d’etablissement en Basse-Mesie et en Dacie. Mais 
en 487, Theodoric tentait une fois encore, et sans plus de resul- 
tat, de s’emparer de Constantinople. Les regions qui lui avaient 
ete reservees n’offraient plus, apres de nombreuses annees de 
devastations, les conditions favorables a leur peuplement 
— il en sera ainsi pendant pres de deux sieeles. Aussi Zenon 
poussa-t-il le chef des Ooths a se porter en Italie. Depuis 476, 
aimee oh fut depose «le dernier empereur » Romulus-Augustule, 
le chef des mercenaires barbares, le « patrice » Odoacre y etait 
devenu Ie maftre absolu. Zenon promit a Theodoric une situa- 
tion en Italie analogue k celle qu’occupait Odoacre. En au- 
tomne 488, Theodoric s’embarqua pour 1’ Italie, entrant en 
campagne non seuleinent en qualite de « konung » germanique 
mais aussi de maitre de l’armee romaine. 

Theodoric avait definitivement quitte le territoire de 1’Em- 
pire d’ Orient, ce qui facilita la tache de Zenon, debarrasse 
de la menace gothique dans les Balkans. 

La predominance des Isauriens manquait de base. Ils ' 
avaient ete mis en avant par les dirigeants de 1’ Empire et 
utilises pareuxuniquement comme contrepoids au peril gothi- 
que: Avec ^installation de Theodoric en Italie, la menace go- 
thique disparaissait et, aussi bien, lerole qu’on avait reserve 
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aux Isauriens. A 3a mort de Zenon, l’aristocratie senatoriale 
eleva an troxie son elu, Anastase, « Roniain de naissance », 
natif de la ville de Dyrrachium, que les adulateurs de la cour 
firent descendre de Pompee. Anastase vint au pouvoir sous le 
signe de la liberation des Romains de l’emprise barbare et 
etrangere. 

II est done naturel que la premiere mesure du nouveau 
gouvernement ait consiste a liquider les privileges et a chasser 
de Constantinople tous les Isauriens sans exception. On 
cessa de leur payer les importantes annuites qui avaient j us- 
que-la greve le tresor public. Pour toute reponse, 1’Isaurie 
entiere se souleva. Le gouverneur de la province, qui avait 
ete nomme par Zenon, le maltre des offices Longin, qui s’6tait 
dchappe de Constantinople, Peveque Conon d’Apamee et 
d’autres dignitaires isauriens prirent la tete du mouvenaent. 
11 lallut six annees d’apres luttes pour reprimer la r6 volte 
et pacifier le pays. La sedition fut definitive ment ecrasee en 
498 ; une partie de la population isaurienne fut deportee en 
Thrace. 

Anastase se rev4la un administrateur avisA II porta ses 
efforts sur 1’amelioration des finances de 1’fitat, compromises 
par la malheureuse expedition de Leon en Afrique, ensuite par 
les trafics des Isauriens. Suivant le tSmoignage de Jean Lydus, 
Anastase organisa une stricte comptabilite des deniers publics 
et reussit a balancer les recettes et les ddpenses en retablis- 
sant Tequilibre budgetaire. 

II modifia l’assiette de perception de I’impdt foncier — 
principale source de revenu fiscal — en remplagant l’imposition 
en nature par celle en especes, sur la base de l’etalon-or. Son 
gouvernement reforma egalement le mode de perception de la 
taxe a laquelle etaient assujettis les centres urbains. 

Comme indiqud, les decurions avaient la lourde charge de 
lever les imp&ts, dont ils etaient solidairement responsables, 
le gouvernement employant tous les proced&s possibles pour 
attacher les dgcurions k leur fonction. 

Anastase modifia cet ordre 6tabli depuis des temps recul6s 
en retirant aux decurions 1’obligation de percevoir les impo- 
sitions des petits propriStaires — sans doute parce que cette 
classe affaiblie n’etait plus en mesure de faire face k ses obli- 
gations d’une manure satisfaisante — et en chargeant de ces 
fonctions des fermiers, appeles « vindices ». 

II est douteux que les contribuables aient eu Agagner k cette 
reformer Jean Lydus declare tout au mains que « les vindices 
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se comportaient avec la population pire que des ennemis » *. 
Mais il est incontestable que l’action des vindices, la modifi- 
cation de Tassiette de certains impots, pergus desormais en 
espfcces, la r^forme monetaire realisee par Anastase, Tepu- 
ration de Tadministration, tout contribua a une augmentation 
considerable des recettes du tr6sor public. 

Le resultat du regne d’Anastase, qui dura 27 ans, en t6- 
moigne eloquemment ; 1’encaisse du tresor qu’il laissa a sa 
mort atteignait 320.000 livres d’or (plus de 300 millions de 
francs-or. N. d. T.). 

L’amelioration de la situation financiers permit au gouver- 
nement de supprimer, en 458, Timp6t sur la population indus- 
trielle des villes, imp6t extremement lourd, car il etait pergu 
d’avance pour quatre annees, genait considerablement le 
libre exercice des professions et servait au gouvernement de 
moyen pour attacher les marchands et les artisans a leur cor- 
poration 2 . 

On tenta une nouvelle fois de mettre un terme k la venalite 
des charges administratives qui avait prospere sous Zenon, 
oil les fonctions etaient vendues au plus offrant. Ce faisant, 
celui-ci esperait non seulement rentrer dans ses frais, mais 
encore faire fortune aux depens des administres. 

Mais, si Ton prenait certaines dispositions pour developper 
l’industrie et le commerce, il ne fallait pas s’attendre de la 
part du gouvernement des proprietaires de grands domaines 4 
des mesures destinies a ameliorer le sort des colons. Au con- 
traire, c’est sous Anastase que se paraeheve le processus d’as- 
servissement du colon. D’apres une loi promuIguSe par cet 
empereur, les colons qui avaient conserve le droit de libre de- 
placement perdaient celui d’abandonner une tenure apres 
trente ans de bail et s’y trouvaient attaches pour toujours ; 
ces dispositions etaient etendues meme aux colons dits « li- 
bres » 3 . 

Dans le probteme religieux, Anastase se montra partisan de 
Torientation « orientale », tenant compte de la puissance des 
monophysites en Orient et du fait que les provinces orientales, 
les plus riches et les plus industrialis6es, formaient le centre 
6conomique de T Empire. 

Aussi, tout en maintenant en apparence T « Henotikon », 
en fait Anastase soutenait de plus en plus les monophysites, 

U Lydus, De magistfatibus , 3, 49. 

2. Evagrjus, Bistoria ecclesiasiica, 6d. Bldez and Parmentier, 3, 39 ; Pho- 
Cop«js Gazaeus. Panegyricm in imp . Anasiasium, 6d. Bonn., c. 13. 
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ce qui lui valut l’hostilite flu clerge orthodoxe des provinces 
occidentales et de la capitale. Les moines et les ecclesiastiques 
hostiles au gouvernement « heretique » trouverent des allies 
dans les demes constantinopolitains et dans les chefs militaires 
des barbares federes de la peninsule Balkanique. Ce bloc d’a- 
deptes de la confession de Chalcedoine causa de grosses diffi- 
cultes a Anastase. L’opposition systematique des patriar- 
ches de Constantinople obligea Anastase a deposer, en 496, 
le patriarche Euphemius et, par la suite, son successeur, Mace- 
donius, qui se refusaient a condamner le concile de Chalce- 
doine. 

Dans Constantinople meme, les luttes religieuses avaient 
provoque des rencontres sanglantes. En 493, au cours d’un 
spectacle de cirque, une pierre fut lancee dans la loge imp6- 
riale, les demotes mirent le feu a l’hippodrome et trainerent 
a travers la ville les statues de l’empereur et de l’imperatrice. 
Apres la repression de cette sedition, le prefet de la ville fut 
destitue et r emplace par le patron des verts. En 512, une 
phrase monophysite ajoutee a un hymne religieux, sur ordre 
de Pempereur, fut le signal de nouveaux troubles, ha foule 
circula toute la nuit dans les rues en chantant des psaumes ; 
les statues d’ Anastase furent a nouveau jetees bas, les resi- 
dences des hauls fonctionnaires saccagees. Anastase fut con- 
traint de paraltre a Phippodrome, sans pourpre ni diademe, 
et de faire amende honorable, en se declarant pret a abdiquer 
et en suppliant ses sujets de ne pas se livrer a des meurtres 
absurdes. 

Ii reussit a calmer les demes et la plebs ; les chefs du mou- 
vement le payerent cher, par la suite. 

Les troubles de: la capitale se repercuterent en Thrace et en 
Ulyricum, dont les habitants avaient leurs raisons d’en vouloir 
a Porientation orientale de la politique d’ Anastase. Mal'gr6 le 
depart des Ostrogoths, la population des provinces balkani- 
ques restait, comme auparavant, exposee aux incursions 
barbares. La fin du v® si£cle voit le debut des incursions des 
Bulgares et des Slaves, qui marquent ainsi leur entree en 
sefene, incursions qui se rep^tent, vu leur succes. Elies ont pour 
r6sultat un tel abaissement du niveau de l’agriculture que les 
recoltes en Thrace ne suffisent plus a nourrir les rares popula- 
tions de la Thrace et des provinces danubiennes, parmi les- 
quelles les Huns, les Alains, les H6rules et d’autres barbares, 
Gtablis dans ces provinces en qualite de f6d6r6s. L’insecurite 
dans la peninsule balkanique, causae par les invasions bar- 
bares, dtait telle, sous le rdgne d’ Anastase, que songouverne- 
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meni, desireux de proteger tout au moins les environs imme- 
diats de la capitale, entreprit la construction de remparts, de 
50 kilometres de long, appeles les « Longs Murs », qui allaient 
de la mer de Marmara a la mer Noire. 

11 £tait aise de soulever ces populations contre le gouverne- 
ment. Le pretexte immediat fut la reduction des sommes des- 
tinees a l’entretien des federes et Timpopularite du chef de 
l’arm6e de Thrace, Hypatius. Une armee d’insurges se cons- 
titua rapidement, en 573, dans laquelle entraient, en plus 
des mecontents de la population locale, des detachements de 
federes ; elle se dirigea droit sur Constantinople. Le comte des 
fed&res, Yitalien, etroitement lie aux Huns et aux Bulgares 
transdanubiens, en prit le commandement. 

Vitalien avait fait alliance avec le clerge orthodoxe, excede 
par le monophysisme d’Anastase, et utilise dans ses propres 
interets la situation extremement difficile des colons de Thrace, 
qui les poussait vers n’importe quel groupement hostile au 
gouvernement ; enfin, il etait soutenu par les elements d’op- 
position de la capitale. Aussi put-il, de prime abord, rempor- 
ter d’eclatants suec&s. 

En automne 513, 1’ armee transports des provinces orien- 
tales contre Vitalien subit une defaite complete. Les insurges 
firent prisonnier son commandant meme, Hypatius, neveu 
d’Anastase. L’empereur dut composer avec Vitalien, lui ver- 
ser 5.000 livres d’or, le nommer au grade de maltre de 1’armee, 
s’engager a modifier sa politique religieuse. C’est a ce prix 
seulement qu’il obtint l’eloignement de Vitalien et de ses 
troupes, qui campaient devant les murs de la capitale. Aucune 
des deux parties ne pensait respecter les clauses du traits. 
En 515, Anastase destitua Vitalien, qui reprit l’annee meme 
sa marche sur Constantinople, par mer et par terre, dans l’es- 
poir de s’en rendre maltre. Mais, cette fois, il fut vaineu sous 
ces murs mSmes : de nombreux chefs de l’insurrection furent 
pris et executes. Vitalien reussit a fuir en Dobroudja et cessa 
de repr^senter une menace pour le gouvernement. Ainsi, il 
senxble qu’ Anastase efit remport6 une victoire complete sur 
ses adversaires. Mais la force de resistance que ceux-ci avaient 
manifestee, l’opiniatrete m^me des luttes, avaient effraye 
1’aristocratie s6natoria!e et rompu sa solidarity. La majeure 
partie de la classe dirigeante et des collaborateurs immediats 
d’Anastase exigeait une entente avec le catholicisme ortho- 
dox®, ce qui eut pour r6sultat un renversement total de la 
politique gouvernementale sous ses successeurs. 
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BYZANCE AU VI e SlfiCLE 

OFFENSIVE ET TENTATIVE DE « RESTAURATION » 
EN OCCIDENT 


1. Le GOUVERNEMENT INT^RIEUR DE JuSTINIEN. 

Le vieil Anastase mourut sans avoir designe de successeur, 
sans doute parce que sa parents m§me etait loin d’approuver 
sa politique religieuse. 

Le Senat, qui n’avait pas de candidat, dut s’incliner devant 
ltelu de la garde pretorienne — un paysan illettre d’lllyrie du 
nom de Justin, qui avait gagne ses galons dans l’armee jus- 
qu’au grade 61ev6 de comte des excubiteurs. 

Mais le nom de Justin avait seulement servi d’enseigne et 
de trait d’union entre une partie de l’aristocratie senatorial 
mecontente de la politique d’Anastase, des groupements mili- 
taires barbares de l’lllyricum et de la Thrace, qui avaient 
combattu les armes a la main contre Anastase sous le comman- 
dement de Vitalien, et tous les adeptes de la confession de 
Chalc6doine : le clerge orthodoxe, le deme des bleus et une 
partie importante de la population de Constantinople. Ils 
6taient tous mecontents de la politique promonophysite et 
orientale d’Anastase, qui s’etait aceommod6 de l’installation 
des barbares germaniques en Occident ; ils exigeaient que l’on 
redressSt les fautes des empereurs precedents et rttabltt 
1’ Empire d’ Orient dans ses anciennes limites. 

Les reminiscences de l’Empire unifte ne semblaient pas 
suramtees aux classes dirigeantes de TEmpire d’Orient du 
d6but du vx® siecle, ni vaine la lutte pour le r6tablissement de 
l’ancien ordre en Occident. 

Des foules de r^fugies des provinces occidentales encom- 
braient les provinces orientates ; elles imploraient le gouverne- 
ment d’intervenir dans les affaires d’ Occident. Le gouveme- 
ment y 6tait pouss6 aussi vivement par la majeure partie de 
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l’aristocratie senatoriale efc le clerge fanatique qui prechait 
la croisade contre Ies heretiques d’Orient. La rupture des rela- 
tions avec le pape les indignait, son concours etait indispen- 
sable k la restauration de 1’ Empire en Occident. 

Aussi, le premier soin du nouveau gouvernement fut-il 
de se reconcilier avec Rome, de mettre fin au schisme (519). 
Cela ne pouvait etre obtenu qu’au prix d’une rupture decisive 
avpe les monopbysites. 

La nouvelle orientation ne se cristallisa pas tout de suite, 
et le temps que Justin (518-527) r6gna fut consacre k preparer 
un programme. Des 1’avenement de Justin, son gouvernement 
persecuta nettement les manicheens et les montanistes qui 
n’avaient pas accepte les decisions du concile de Chalcedoine 
cinquante-quatre eveques monophysites furent deportes ou 
durent fuir ; les moines monophysites furent disperses par la 
force, avec interdiction, sous peine de confiscation des biens, 
de donner asile aux proscrits. On ne tolera qu’une exception en 
faveur du grenier de l’Empire, de sa province la plus riche, 
1’Egypte, entierement monophysite. 

Inutile d’ajouter que ces persecutions exacerbaient les ten- 
dances separatistes en Orient. Certains membres des commu- 
nautes heretiques durent s’agreger au bercail, d’autres durent 
leur salut a la fuite, alors que les montanistes de la Phrygie, 
enclins au mysticisme, qui croyaient aux propMtes ou aux 
persoxmes soi-disant frappees par la grace divine, et ne recon- 
naissaient pas la hierarchie ecclesiastique, preferaient, dans 
leur fanatisme, se reunir dans les eglises devant etre remises 
aux orthodoxes, les incendier et perir par le feu l . 

L’ennemi de Fancien gouvernement, Vitalien, qui vivait 
cache en Dobroudja, fut rappele, solennellement accueilli 
dans la capitale, honore du grade eleve de mattre de l’armee et 
nomine consul pour 520. 

Le groupe arrive au pouvoir mit aux postes de commando 
des personnalitSs de grande valeur, quoique sorties du rang ; 
pleines de zMe, elles s’attelkrent a la realisation du pro- 
gramme gouvernemental. 

Avant tout, 1’empereur Justinien (527-565) meme, qui pre- 
sida 40 ans aux destinees de 1’empire. Justinien etait le neyeu 
de Justin, issu d’une famille de paysans illyriens, Stablis aux 
environs de Scupi (auj. Uskub), aux confms de la MacMoine 
et de l’Albanie, dans une partie de I’lllyricum oh 1’on parlait 
encore le latin. La carriere militaire de Justin,, qui l’amena 
aux marches, du tr6ne, introduisit Justinien dans les cercles 

1. Procope, arcana, XI, 64 ■ ; v 
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de la haute aristocratic administrative, lui permit de beneli- 
cier d’une excellente instruction et de s’impregner des gran- 
deurs de la Rome ancienne : la conception d’un fitat universel 
sounds a la volonte d’un empereur autocrate et uni par la foi 
chretienne en un seul et vrai Dieu. C’est a la realisation de 
cette idee qu’il consacra toute son existence. Comme si le 
jour ne lui edt pas suffi, il passait des nuits entieres penche 
sur les affaires d’fitat ou dans des promenades solitaires atra- 
vers les salles de son palais, en meditant ses plans de conquete. 
Sa puissance de travail et son gout du labeur avaient tellement 
frappe ses contemporains que les legendes les plus singulieres 
s’etaient formees deja de son vivant. Ses ennemis insinuaient 
qu’il n’etait pas un homme, mais un demon, qui n’eprouvait 
aucun besoin de repos. D’abord simple et aimable, il etait en 
meme temps un despote ombrageux,ingrat envers ses meilleurs 
amis, fanatique dans les questions de la foi chretienne, peu 
soucieux des moyens politiques ni des victimes et du sang que 
coutait la realisation de ses projets. Par l’etendue de ses 
conquetes et la somptuosite de ses constructions, il depassa 
tous les empereurs byzantins, mais son activite debordante fit 
en definitive plus de tort que de bien a 1’ Empire. Justinien 
laissa 1’Empire agrandi en etendue, mais appauvri en ressour- 
ces interieures par rapport a ce qu’il etait a son avenement. 

Sa femme, Theodora, ancienne actrice, etait une nature 
exceptionnelle ; « la parole etait impuissante a representer 
sa beaute souveraine », constate Procope. Ayant eu une jeu- 
nesse agitee 1 qui servait de theme prefere aux mauvaises 
langues de la capitale, rapporte ce meme Procope, elle sut 
durant vingt ans, jusqu’a sa mort en 548, exercer sur Justi- 
nien un ascendant total. Theodora fit preuve dans les moments 
les plus difficiles d’une energie audacieuse et d’une grande 
force d’&me, nomma et destitua a sa guise papes, patriarches, 
prefets et chefs militaires, eut sa politique religieuse, qui ten- 
dait & une entente avec les monophysites. Les collaborateurs 
immediats de Justinien etaient, eux aussi, des hommes hors 
de pair : le ceiebre jurisconsulte, le questeur Tribonien, dont 
1’application au travail depassait celle de Justinien, qui s’en- 
tendait a realiser les plans et les desseins de son maitre; le 
prefet du pretoire de 1’ Orient, Jean de Cappadoce, cruel, 
affronts, insatiable, mais en meme temps administrateur 
habile, homme d’fitat avise, qui possedait le secret pourobte- 
nir coute que coute les sommes necessaires a la realisation du 
programme de Justinien ; son ennemi meme, Procope, est 

1. Procope, Hist, arcana, p. 64. 
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oblige de reconnaitreen lui «I’esprifc le plus fort desonepoque*». 

Enfin l’armee — Ie point le plus faible de la machine gou- 
vernementale byzantine — est dotee a cette epoque de chefs 
valeureux,qui reussissent a en tirer le maximum. Tel Belisaire, 
originaire de Thrace, entre tres jeune dans Parmee, oil il 
avanga rapidement. A vingt-trois ans, il commandait deja 
1’importante place forte de Dara a la frontiere, et k vingt-cinq 
ans, il aceedait au grade supreme dans Parm§e de PEmpire, 
celui de maltre de Parmee. Il savait tenir Parmee en mains, 
et la conduire au combat. Tels egalement l’eunuque Narsfes, 
qui commandait les troupes avec energie et bonheur, Germa- 
nos, le neveu de Justinien, Mundus, et d’autres encore. 

Les.circonstances favorisaient les entreprises audacieuses 
du nouveau gouvernement. A la mort de Justin, PEmpire 
etait, malgre une succession de graves maux internes, dans la 
situation la meilleure qu’ait connue le pays, apres la catas- 
trophe d’Andrinople en 378. Apres {’evacuation par les Ostro- 
goths de la peninsule Balkanique, en 488, il semblait que le 
peril des desastreuses invasions barbares etait ecarte. Les Sla- 
ves remplacent, il est vrai, les Goths, comme ennemis de PEm- 
pire, ils franchissent plusieurs fois le Danube et font des 
incursions dans les Balkans, mais ils ne representent pas 
encore de menace serieuse aux yeux du gouvernement byzan- 
tin. Au demeurant, les provinces europeennes qui avaient 
fortement souffert des devastations de Fritigern, d’Attila et 
des Ostrogoths, ne representent plus maintenant le centre de 
l’Empire. Ce r61e est desormais devolu aux provinces asia- 
tiques, dont les ressources sont intactes. Elies n’ont pas connu 
d’invasion ennemie durant des siecles, si ce n’est de courtes 
incursions des Huns en 395 et des attaques des Perses dans la 
zone frontiere. Les riches ressources de l’Egypte byzantine 
sont, elles aussi, resides intactes. Le regne dconome d’Anastase 
a laisse au nouveau gouvernement des ressources de tresorerie 
considerables, ainsi qu’une armee en relativement bon ordre, 
dans laquelle la proportion des troupes autochtones est la plus 
forte depuis la bataille d’Andrinople. 

La politique d’intolerance religieuse, adoptee sous l’influence 
du clergy catholique orthodoxe, les guerres de conquete et 
leur consequence, le faix intolerable des impositions qui rui- 
naient Pagriculture, l’industrie et le commerce, eurent raison 
des Economies d’Anastase et furent la cause du completApui- 
sement de PEmpire vers la fin du long regne de Justinien. 

Continuant la politique inauguree sous Justin, Justinien, 

1. Procope, Bell- Pers> } 6d. Bonn, 121. ; ^ 
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considerant sa religion eomme la seule vraie et obligatoire 
pour tous, declara en 527 que « son premier devoir devant Dieu 
et Ies hommes » etait de prendre des mesures pour extirper 
non seulement le paganisme et le manicheisme, mais aussi 
toute h^resie en general, y compris le judaisme et l’enseigne- 
ment des samaritains. On fixa aux heretiques un delai de trois 
mois pour rentrer au bereail de 1’orthodoxie ; toutes les eglises 
des communautes heretiques devaient etre remises aux catho- 
liques. On ne tolera, provisoirement, qu’une seule exception 
en faveur des ariens, sur l’injonction de Theodoric 1’ Ostro- 
goth. On interdit aux heretiques l’acces a toute fonction pu- 
blique ; ceux qui en occupaient une furent revoques incon- 
tinent ; seuls, les penibles charges du decurionat et le service 
des « cohortales » leur furent laisses. Ils furent prives du 
droit de temoigner en justice contre les orthodoxes, limites 
dans leurs droits de tester ; a defaut d’heritiers orthodoxes, 
les biens d’un heretique devaient revenir a l’fitat. 

Pour justifier ces mesures, on avan§ait qu' « il est juste de 
priver des biens terrestres ceux qui n’adorent pas le vrai 
Dieu » et « les heretiques doivent se contenter d’avoir la vie 
sauve » l . 

La menace d’extermination, que Justinien formula a l’egard 
des juifs, ne put etre mise a execution vu leur nombre, mais 
elle fut presque entierement realisee a l’encontre d’une secte 
locale juive peu nombreuse, les samaritains en Palestine. 

Les persecutions intolerables d’un gouvernement fanatique, 
dont les samaritains etaient victimes, au meme titre que les 
heretiques, obligea de nombreux membres de la secte, parmi les 
citadins principalement, a se convertir a l’orthodoxie. Mais 
les villageois, dont bon nombre etaient colons, n’avaient plus 
rien a perdre, et une violente revolte de la population, reduite 
au desespoir, edata en mai 529. La ville de Napoli (de Pales- 
tine) devint le foyer de l’insurrection. Les insurges assom- 
ttiaient les pretres orthodoxes, demolissaient les eglises, disper- 
saient les reliques ; ils s’emparerent de Napoli et proclame- 
reht roi un certain Julien, un ancien « brigand », suivant les 
sources byzantines. 

Le mouvement gagne toute la Palestine. Les revoltes expe- 
diereht, en 530, une ambassade au roi des Perses, Kabadh, 
afin d’obtenir son concours en faisant miroiter 4 ses yeux les 
fabuleuses richesses accumulees 4 Jerusalem. Pour mattriser 
la revolte, il fallut concentrer les troupes de deux provinces 
et avoir meme recours aux cheikhs arabes allies. 

:; J. Novellas, 4d. Schoell-Kroll, nov. 37,5. 
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Les samaritains lureixt vaincus au cours d’une sanglante 
bataille. Leur « roi » Julien perit et sa tete, ainsi que son dia- 
deme, furent envoyes a Constantinople. 20.000 samaritains 
furent vendus en Perse comme esclaves, par les cheikhs 
arabes, au moins autant perirent les armes a la main. 

be gouverneur de la province, Theodore, fut destitue 
pour n’avoir pas su etouffer la revolte des ses debuts ; son 
successeur profits du concours des allies arabes pour pour- 
suivre les insurges survivants dans les montagnes. L’aneantis- 
sement de la majeure partie de la population produetrice, 
resultat de la cruelle repression, eut pour consequence l’ap- 
pauvrissement de la province, jusque-la prospere. 

On pratiqua la meme politique a l’encontre des paiens 
encore assez nombreux dans les villages. Jean d’Ephese se 
vantait, en tout cas, d’ avoir reussi a baptiser environ 60.000 
paiens en Asie Mineure. La lutte contre le paganisme servit 
de pretexte a reglement de comptes avec quelques hauts fonc- 
tionnaires hostiles a la clique dirigeante, comme, par exemple, 
le questeur Phocas, Tancien prefet Asclepiodote, et d’autres. 
Accuses de paganisme, ils se suiciderent et leurs biens furent 
confisques *. Pour les memes raisons, on ferma en 529 la cele- 
bre Ecole de philosophic d’Athenes, dernier refuge du paga- 
nisme. expirant. Les biens de l’ecole, accumules depuis des 
siecles, furent confisques et les derniers representants de la 
sagesse antique, au nombre de sept, prirent le chemin de l’exil 
en Perse. Athenes perdit ainsi definitivement son ancien rdle 
de foyer culturel et fut ravalee au rang d’une petite ville de 
province. 

Cette politique, aussi intolerante que directe, n’etait pas 
sans irriter une partie considerable de la population et devait 
fatalement creer au gouvernement de grosses difficultes. La 
grave s6dition de la plebe constantinopolitaine, en 532, con- 
mfe sous le nom de « sedition Nika » (d’apres le cri de rallie- 
ment des revolts : « Victoire » ! « Nike » en grec), faillit com-, 
promettre Texistence meme du gouvernement, et couter la 
vie et le trone a Justinien. Elle prouva clairement a que.1 point 
la population 6tait hostile a la politique fiscale et religieuse 
du gouvernement. 

Au d6but du vie siecle, les demes etaient definitivement 
organises, comme factions politiques originales, expressives 
de telle ou telle autre tendance politique, sociale et religieuse. 
L^ verts etaient favorables au monophysisme, les bleus 
etaient pour forthodoxie. Si l’on tient compte-de ce que les 

I, Theophanis Chronographia, p. 180, 11-20. : 
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bleus etaient composes principalement d’elements aristocra- 
tiques et aises, on congoit qu’ils devaient soutenir le catho- 
licisme offieiel en tant que leur appui ideologique. Le deme 
des verts representait la partie plus democratique de la popu- 
lation des coramergants et industries, parmi lesqufils les ele- 
ments originaires des provinces orientales jouaient un role 
sans cesse croissant. Aussi, le monophysisme — cette concep- 
tion orientale du christianisme — trouvait-il chez eux un 
6eho favorable. 

Profitant de 1’hostilite latente entre les denies, le gouver- 
nement s’appuyait d’ordinaire sur l’une des factions pour 
s’assurer de l’obeissance de 1’ autre, mais au fur et a mesure que 
les tendances a l’opposition croissaient, cette politique per- 
dait de son efficacite. Pendant la sedition de 532, bleus et 
verts furent a 1’origine des troubles, plus exactement, une 
partie seulement des bleus, eelle que Procope nomine « sta- 
tiotes du deme » des bleus. 

Les raisons qui provoquerent la sedition Nika sont multiples. 
La politique intolerante autant qu’agressive du nouveau gou- 
vernement se manifeste egalement dans ses rapports avec les 
demes. Justinien regnant, les bleus devinrent parti gouverne- 
mental et beneficierent des largesses imperiales. 

Stirs de leur impunite, ils se permettaient tous les excts a 
Tigard des verts, qu’ils depouillaient, assassinaient, dont ils 
violentaient meme les femmes. Les verts avaient beau porter 
plainte, ils n’arrivaient pas a se faire rendre justice : la balance 
penchait toujours en faveur des bleus. 

Reduits au desespoir, les verts repondirent par des violences, 
et comme ils avaient encore conserve des attaches avec la 
famille de leur ancien protecteur, Anastase, dont les neveux 
Hypatius et Pompee rdsidaient a Constantinople, leur oppo- 
sition au gouvernement revetit un aspect dynastique. 

L’ambiance tendue dans la capitals s’aggravait en raison 
des exactions et de la corruption des fonctionnaires. 

A la tete de I’administration se trouvaient Tribonien, ques- 
teur du palais depuis 529, et Jean de Cappadoce, qui occupait 
depuis 531 les hautes fonctions de prSfet du prStoire d’Orient. 
Malgre sa valeur dejuriste, le premier etait trtis apre au gain 
et, pour de 1'argent, etait prSt ti faire litiere de la justice et du 
droit. Jean de Cappadoce, entre dans les graces de Justinien 
par son adresse ti pressurer ses sujets afm de parer aux besoms 
de la CQUr et du gouvernement, s’attira rapidement la haine 
generate par sa grossierete, sa eruaut6 et ses extorsions. 

A tous les Echelons, les fonctionnaires cherchaient a imiter 

5 
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leurs chefs. Leurs exactions ruinaient les contribuables alors 
que la venalite de la justice et sa partiality en faveur des bleus 
credent un sentiment general d’incertitude. Les plaintes 
contre les sevices des autorites locales affluaient de partout, 
Des masses d’ offenses, de depouilles de leurs biens en 
province, reclamaient justice, s’entassaient It Constanti- 
nople, et augmentaient le mecontentement et 1’irritation ge- 
nerate. 

Le 11 janvier 532, au cours des courses a 1’hippodrome, les 
verts manifesterent violemment et d’une maniere provocante. 
L’empereur les interpella par un heraut. Alors, entre les porte- 
parole de la faction et le heraut de l’empereur s’engagea le 
plus singulier des dialogues, qui nous a ete conserve par le 
chroniqueur byzantin Theophane *. Ayant commence par des 
vivats en l’honneur de 1’empereur, les verts invectivtoent en- 
suite l’administration imperiale et, terminant sur des offenses 
a Justinien meme, quitterent demonstrativement les gradins 
de l’hippodrome. Le lendemain, des bleus se joignirent aux 
verts, excedes qu’ils etaient eux aussi par les abus et l’arbi- 
traire de {’administration . Le 13 janvier, a l’hippodrome, ce 
furent les deux factions qui exigerent de Justinien la liberation 
de deux condamnes. Sur son refus, une foule enorme entoura 
le pretoire, massacra les gardes, se rua sur la prison qu’elle 
incendia, apres avoir libere les prisonniers. Les violences de la 
foule dtohainee effrayerent les riches qui s’enfuirent sur la 
c6te asiatique du Bosphore. Le lendemain, 1’empereur destitua 
les trois repnteentants de 1’administration les plus hals du 
peuple : Jean de Cappadoce, Tribonien et le prefet de la capi- 
tale, mais cette concession in extremis venait deja trop tard. 
Le 15 janvier, 1’un des chefs militaires de Justinien, Belisaire, 
tenta, a 1’aide d’un detachement de Goths, de repousser la 
foule du palais. De furieux combats s’engagerent. Dans la 
lutte, les mercenaires de Belisaire bousculerent les pretres de 
Sainte-Sophie qui en sortaient avec des objets de culte et des 
reliques, afin de separer les combattants. Ce fut alors un 
dechainement general. 

Des fenetres, du haut des toits, on fit pleuvoir sur les Goths 
une grele de tuiles et de pierres, et les femmes monies, parti- 
culiyrement excises, prirent part a la bataille. Les soldats que 
cette animosity deconcertait, battirent en retraite sur le pa- 
lais, aprts quoi les revoltes incendierent les edifices publics 
avoisinant le palais. Le Stoat, les abords du palais, devinrent 

1. Bury, « The Nika riot s, Journ. of hellen. studies, 1899. II. pp. 39-48 : 
Theophank Chromgraphia, De Boor, 181-184. . : 
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la proie des flammes et, pendant les trois jours qui suivirent, 
le feu continua ses ravages. 

Pendant ce temps, les rues de la capitale etaient le theatre 
de rencontres sanglantes autant qu’aeharnees. Le 17, des trou- 
pes des environs furent amenees a Constantinople. Mais les ren- 
forts s’avererent impuissants a maitriser les foules dechainees. 
Accusant leur faiblesse, les troupes gouvernementales mirent 
le feu au portique « Octogone » ; il se propagea aux eglises avoi- 
sinantes, a l’hospice de Sampson avec l’hdpital, qui brula 
avec les malades qui s’y trouvaient. Du forum de Constantin 
au palais et a l’hippodrome, il ne restait plus que des decom- 
bres fumants. Le 18 janvier, lorsque toute la ville, a l’exception 
du palais, etait deja aux mains des rebelles, Justinien tenta un 
supreme effort pour amener ses sujets a raison. Entoure des 
senateurs et de sa garde, il parut dans sa loge a l’hippodrome 
et, tenant en main les Evangiles, promit une amnistie gene- 
rale, se declarant seul cause de tout ce qui s’etait passe. Mais 
les quelques rares acclamations furent etouffees par les cris : 
« Tu mens, ane, tu fais un faux serment ». Justinien dut, par 
une porte derobee, gagner en hate son palais. C’est seulement 
au huitieme jour que se degagea la direction politique de la 
sedition. La plebe revoltee proclama empereur le neveu d’A- 
nastase, Hypatius. Les demes se reunirent a l’hippodrome pour 
acclamer le nouvel empereur. Un detachement des verts, en 
ordre de combat, s’appretait a donner 1’assaut au palais. 

Il y regnait le plus grand desarroi, apres 1’explication man- 
quee de Justinien avec son peuple. La garde pretorienne des 
seholaires et des excubiteurs etait peu sure. Sans se joindre 
officiellement aux rebelles, elle attendait la suite des evene- 
ments. Seules inspiraient confiance les troupes barbares, sous 
le commandement de Belisaire et de Mundus. 

Au cours d’un conseil, Jean de Cappadoce et les autres 
dignitaires chercherent k convaincre Justinien de fuir par 
mer a H^raclee tant que le palais n’etait pas encore encercld, 
et de la, opSrer la concentration des troupes. 

Mais Theodora se refusa net a quitter le palais, car, dit-elle, 
« la pourpre est le meilleur linceul ». Sa fermetS releva le cou- 
rage de Justinien et de ses conseillers. 

Le chambellan Narses reussit, par des amis interposes, et a 
prix d’or, It detacher au moment opportun les bleus de l’al- 
liance avec les verts. Les demes en vinrent aux mains a l’hippo- 
drome. Belisaire et Mundus en profiterent pour penetrer dans 
l’arene avec leurs mercenaires et infliger un chatiment san- 
glant It la multitude cernee et dans la quasi-impossibilite de 
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se defendre. Pius de 30.000 personnes perirent dans ce car- 
nage. 

Hypatius fut incarcere et execute Ie iendemain. Un certain 
nombre de senateurs se trouva compromis dans le souleve- 
ment : dix-huit hauts dignitaires furent egalement executes, 
d’autres envoyes en exil. Une version officielle de la sedition 
et de sa repression fut propagee dans toutes les villes. 

La sedition Nika est interessante a plus d’un litre : sa duree 
et son acharnement temoignent du degre d’animosite des bas- 
fonds contre ie gouvernement. Durant plusieurs jours, une 
popuiation mai armee et non entrainee tint victorieusement 
les troupes regulieres en echec. La plebe constantinopolitaine 
subit, en definitive, une defaite malgre i’incontestable bra- 
voure dont elle avail fait preuve. Les raisons de cette defaite 
apparaissent ciairement. La plebe byzantine du vi e siecle, 
qui vivait principalement, comme auparavant, des prebendes 
de l’Etat, n’ avail pas de but bien defini en se revoltant. Le 
plan mis en avant le 18 janvier, de proclamer empereur le 
malchanceux Hypatius, n’etait, evidexnment, pas de nature 
a embraser les masses. Aucun pacte durable ne liaitles demes ; 
aussi, au moment d^cisif, les agents du gouvernement reussi- 
rent-ils a desorganiser leurs rangs en soudoyant certains chefs. 
La partie de 1’aristocratie senatorial, hostile a Justinien, qui 
avail adhere a la rebellion — ou l’avait meme, peut-etre bien, 
preparee — manifesta la pusillanimite et l’indecision les plus 
lamentables ; enfin, les chefs du soulevement ay ant, comme 
expres, reuni, le 18 janvier, a l’hippodrome toute la masse de 
leurs partisans, haterent et facilit&rent par la meme leur de- 
faite. 

Quoi qu’il en soit, l’etouffement de la sedition Nika equiva- 
lait a la defaite de tous les groupements hostiles au gouverne- 
ment, ce qui permit aux dirigeants de consolider leurs positions 
et de se sentir mieux en selle que n’importe quel autre gouver- 
nement byzantin. 

La defaite des demesnes seules organisations politiques quel- 
que peu democratiques dont disposait la soci6t6 byzantine au 
vi« siecle, autorisa le gouvernement de Justinien a compter 
avec les masses populates dans une moindre mesure encore que 
ses devanciers, a batir plus resolument encore un fitat centra-; 
Usd sur le module hellenistique, gouverne par des procddbs 
purement bureaucratiques, Etat tel qu’il 6tait issu des rd- 
iprmes de DiocHtien et de Constantin. 

Le nouveau gouvernement ne se borna pas a perseeuterles 
h^retiques et les palens, k chatier les samaritains et les demes 
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constantinopolitains. Sa politique interieure se manifesta 
egalement d’une maniere positive. Cherchant a garantir 1’unite 
politique et morale de l’Empire, Justinien proclama, des son 
avenement, son intention de doter ses sujets d’une legislation 
de nature 6 assurer leur bien-etre. 

La renommee historique de Justinien repose principalement 
sur 1’ oeuvre legislative monumentale qu’il a laissee, le Code de 
droit civil romain, qui reste aujourd’hui encore 4 la base de la 
legislation de tous les Etats bourgeois d’Europe. 

Par cette oeuvre legislative d’importance capitale, le gouver- 
nement de Justinien resolvait le probleme de l’adaptation de 
I’h^ritage juridique de la Rome ancienne dans 1’esprit de 1’ au- 
torite absolue et du christianisme, auquel celle-ci etait main- 
tenant intimement liee. Une autre raison de la creation de cet 
instrument etait la n6cessit6 dans laquelle il s’etait trouve de 
fixer des directives juridiques devant servir de guide au fonc- 
tionnement regulier de la machine administrative de 1’ Empire. 

Le droit romain, en vigueur a l’epoque, representait une 
oeuvre aussi enorme que variee par sa composition, dont l’as- 
similation, a laquelle etaient tenus administrateurs et juges, 
etait pratiquement au-dessus de leurs forces. Dans cette le- 
gislation en vigueur entraient d'innombrables ordonnances 
imp6riales, dont une partie seulement figurait dans le Code 
thdodosien, de nombreux et savants ouvrages des juristes 
romains habilites par les empereurs a donner des consultations 
aux particuliers et aux administrations publiques ; de 
nombreuses decisions du s6nat ancien, etc. Les juristes du 
vi e sifecle ne pouvaient, d’aucune maniere, venir a bout 
de cet amas colossal de textes. De nombreuses contradictions 
et discordances dans la legislation romaine de diverses epo- 
ques permettaient aux fonctioimaires byzantins de pficher 
en eau trouble, de faire durer les proc&s, de prendre des juge- 
ments iniques, d’extorquer de I’argent, etc. 

Justinien entreprend la codification de la legislation peu 
de temps apr&s son avenement au tr6ne, en commengant par 
une nouvelle redaction de tout ce qui avail fait l’objet de re- 
fontes ant£rieures, c’est-a-dire des ordonnances imp6riales. 
En 528, une commission fut r£unie pour le classement en un 
recueil unique des dispositions du Code th£odosien, apres 
elimination de tout ce qui avait perdu une valeur juridique, 
et des constitutions imp6riales promulgu6es ultSrieurement. 
Cet important travail achev6 tres rapidement, parut en 529, 
comme.. le Codex Justinianus. 

Ensuite, on s’attaqua a un probleme tres ardu : le classe- 
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ment en un recueil de tous les ouvrages des juristes de l’ancien 
temps, qui conservaient force de loi. II fallait eliminer et trier 
tout ce qui representait une redite ou constituait une contra- 
diction, en apportant a l’ensembie un strict souci d’unifi- 
cation. Pour ce faire, une commission de seize juristes fut 
reunie en 530 sous la presidence de Tribonien, qui fit preuve 
d’une assiduite remarquable. Cette tache ardue fut accomplie 
en trois ans ; c’est en 533 que parut, en cinquante volumes, le 
Digeste, ou Pandecies, en grec. Les Institutes resumerent en 
quatre volumes, parus la meme annle, les principes du droit 
civil romain nouveau. Les Institutes, les Digestes et le Code 
representaient 1’ ceuvre de codification de 1’ensemble du droit 
romain. 

Les ordonnances imperiales, parues apres 534, composerent 
un nouveau recueil, les Novelles . Alors que le Code, les Di- 
gestes, les Institutes avaient ete rediges en latin, la plupart des 
Novelles Font ete en grec, ce qui representait une concession 
aux exigences de la realite. Les quatre parties de cette oeuvre 
monumentale formerent le Corpus juris civilis , ainsi nomme 
a partir du xn e siecle, lorsqu’on se remit a l’ltude du droit 
romain en Europe occidentale. 

La codification du droit romain par Justinien a eu une por- 
tee qui a depasse de loin le monde ancien et mime le monde 
medieval. Le Code de Justinien n’a pas la signification d’une 
oeuvre independante de la pensee juridique des Byzantins, 
mais il a le merite d’avoir conserve le droit romain, qui a 
gravl les principes essentiels du droit regissant la societe capi- 
taliste actuelle. Lorsque 1’ Europe occidentale entreprend I’4- 
tude, ou la reception du droit romain, le Code du droit civil 
de Justinien prend force de loi en plusieurs pays. Cette diffu- 
sion du droit romain en Europe occidentale k partir du 
xii® siecle, fonction du dlveloppement des echanges marchan- 
dises-especes, n’a rien de surprenant ni de fortuit. Ce que les 
juristes de 1’Empire romain declinant ont lleve en un sys- 
teme aussi habile, c’etait, a lent Engels, «... le premier droit 
universel d’une societe eomposee de producteurs de marchaii- 
dises, c’est-4-dire le droit romain avec son etude poussee de 
tous les rapports essentiels entre simples possesseurs de mer- 
chandises : achat et vente, prlt, dette, contrat et autres 
engagements...)) la forme, a notre connaissance, la plus per- 
fectionnle, basle sur la propriete privee. 

L’ oeuvre legislative de Justinien, le Code et les Novelles 
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en particulier, represented une excellente base pour I’etude de 
la politique interieure du gouvernement, de ses tendances so- 
ciales, de l’ensemble des mesures qui, dans l’esprit d’une admi- 
nistration bureaucratique du vi e siecle, devaient concourir au 
renforeement et & la consolidation de l’empire, eliminer ses 
tares et assurer son unite. 

La legislation de Justinien est avant tout une apothSose, 
un hymne k l’autocratie. Justinien est convaincu de l’omni- 
potence de 1’autocratie imperiale. II est le premier a opposer k 
la volonte populaire « la grace divine », comme source du pou- 
voir supreme. Selon lui, « rien n’est superieur ni plus sacr£ que 
la majeste imp6riale » 1 . « II est seul capable de passer jours 
et nuits a travailler et a veiller afin d’assurer le bonheur de son 
peuple. » 

C’est au temps de Justinien que nalt la theorie de l’empereur 
« oint du Seigneur », qui re§oit la grace directement de Dieu. 
Justinien apparait comme Fancetre, pour ainsi dire, d’une 
longue lignee de ces « oints ». La religion devient un instrument 
puissant de 1’asservissement des masses au despotisme gou- 
vernemental. Rien d’etonnant que la premiere tache d’un 
autocrate consiste k « affirmer la foi, qui unira tous les peuples 
dans F adoration d’un seul Dieu ». Nous avons deja vu les 
moyens dont usait le gouvernement despotique pour affir- 
mer la foi. La place reservee dans cette legislation au probleme 
religieux prouve que F Empire romain d’ Orient se transformait 
rapidement en une monarchic th6ocratique dans laquelle 
l’influence, les richesses du clerge et des moines prenaient 
un developpement continu. Dans ses Novelles, Justinien ne 
cesse de celebrer la vie monastique, en declarant ouvertement 
que ce n’est pas seulement par piete, mais aussi pour conso- 
lider F fit at, c’est-i-dirp la clique gouvernante, avec laquelle 
le monachisme orthodoxe 6tait allie, qu’il soutient « ces mains 
pures et ces ames sanctifiees ». 

Si le gouvernement avail le souci de la consolidation des 
« bases » de l’autocratie et de l’orthodoxie, il ne pouvait, des 
Fav&nement de Justinien, ignorer la necessity imperieuse de 
reformes administratives. Dans ses nombreuses ordonnances 
de 535 et 536, l’empereur constate lui-mteie le triste etat de 
Fadministration provinciale. Les gouverneurs des provinces 
se livraient a des abus impudents et a des exactions, soil en 
percevant les impdts, soil en faisant Sparer murailles, routes 
ou aqueducs. Dans de nombreuses provinces : en Lycaonie, 

1 . Cod. Just., 1 , 14 , 12 . 
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Lycie, Phrygie, en Cappadoce, les possesseurs de grands do- 
maines molestaieni les petits proprietaires et arrondissaient 
sans vergogne Ieurs proprietes aux depens de ceux-ci. 

L’armee imperiale causait, elle aussi, toute espece d’ennuis 
aux habitants sur les lieux de cantonnement, les molestait 
et les pillait pire que des brigands. Le r6sultat en 6tait la fuite 
des victimes k Constantinople et I’amoncellement de plaintes 
dans les organes de 1’administration centrale \ 

Justinien voyait I’une des raisons de cette triste situation 
dans une vieille tare de 1’administration, la venalite des 
fonctions, 1’ administration ne connaissant plus, depuis long- 
temps, de nomination gratuite aux emplois publics, le candi- 
dat etant tenu de remunerer le fonctionnaire dont dependait 
la nomination par ce qu’on appelait le « suffragium », ou tout 
autre pot-de-vin. Par une novelle parue en 535, Justinien 
interdit le « suffragium » et soumit les autres remunerations a 
une taxe. 

En 535 egalement, Justinien promulgua deux longues or- 
donnances fixant les principes d’une reforme administrative 
generale, qui devait consister en la creation de nouveaux ca- 
dres de fonctionnaires et la suppression des abus possibles 
par l’indication des nouvelles taches et des nouveaux devoirs 
de 1’administration. 

Les fonctionnaires devaient se comporter « en peres » k 
I’Ggard de Ieurs administr^s, les preserver de toute injustice, 
agir avec la population ainsi qu’un pere affectueux avec ses 
enfants, sans, toutefois, perdre de vue leur devoir essentiel qui 
consistait a percevoir les impositions en temps voulu et en 
totalite. 

Pour dter tout pr6texte & la mise en coupe de la population, 
on augmenta les traitements des fonctionnaires ; ce fut 1’uni- 
que mesure pratique de la ryforme, car tous les conseils, toutes 
les exhortations et les admonestations, les menaces memesde 
Justinien pouvaient difficilement amender et rSMuquer ne 
fut-ce qu’un seul de ses fonctionnaires. 

Le syst£me de Diocletien et de Constantin 6tait base sur 
une extreme division des provinces, sur la complexity de la 
hterarchie administrative et une separation rigoureuse des 
pouvoira civil et militairei* •/.. 

Le gouvernement de Justinien rompt en partie avec ees 
traditions ; il tend k simplifier 1’ organisation administrative, 
a r6duire le nombre des provinces, celui des fonctionnaires, qui 
disposent d£sormais de plus d’autority mais sont aussi davan- 

1. Wav. VJH, praef. ■ : 
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tage lies aux centres. Aussi realise-t-on la fusion d’un certain 
nombre de provinces, la reunion des pouvoirs civil et militaire 
entre les mains d’une seule personnalite. On supprime la 
vaine fonction de vicaire, intermediate entre les gouvemeurs 
de province et le prefet du pretoire. Mais 1’application de ces 
rSformes n’est pas generalis6e ; elles sont realises partielle- 
ment et sans entrain. 

La legislation de Justinien ne pouvait passer sous silenee 
l’usurpation, par les proprietaires de grands domaines, des 
fonctions et des prerogatives du pouvoir central. Des la fin du 
iv e sidcle, les constitutions imperiales s’opposent au patronat, 
interdisant de s’emparer des terres par contrainte, d’entretenir 
des formations paramilitaires, des prisons particuli&res. Jus- 
tinien reitere ces interdictions avec plus d’energie et d’insis- 
tance encore. Dans cette question, la legislation s’arrete parti- 
culierement sur les marques et les insignes que l’on fichait en 
terre pour signifier que le terrain etait passe a un magnat 
quelconque en vertu du patronat. Par l’apposition de ces « ti- 
tres », la grande propriety s6natoriale arrivait 4 s’arrondir 
encore. Dans ses instructions de 635 aux gouverneurs, Justi- 
nien souligne avec une insistance particuliere que l’une de 
leurs fonctions consiste a extirper impitoyablement de pareils 
« litres ». En meme temps, le gouvernement faisait justice 
rigoureuse des groupements de l’aristocratie s6natoriale qui 
lui avaient marqu6 quelque hostility, en particulier pendant la 
sedition Nika : il s’en prit, entre autres, 4 leurs biens, qu’il 
confisqua. Ces groupements hostiles comprenaient essentielle- 
ment des partisans de l’orientation monophysite orientale 
d’Anastase. Ils etaient, apparemment, intimement lies aux 
marchands et aux usuriers et groupGs autour du collaborateur 
imm£diat d’Anastase, « Marin et ses acolytes ». Rel6gu4 4 
1’arriere-plan apres la mort d’Anastase, 14si dans ses int6rSts 
economiques, disperse apr4s la sedition Nika, ce qui restait 
de ce groupement avait voue une haine farouche, quoique im- 
puissante, 4 Justinien et 4 sa politique. Cela ressort elairement 
de VHisloria arcana (Histoire secrete) de Procope, lui-meme 
origihaire des provinces orientales et, sans doute, li6 4 ce 
groupement. Un certain nombre d’historiens, comme par exem- 
ple C. Ouspenski dans ses Etudes sur 1‘ Histoire de Byzance, ne 
eomprenaht pas la lutte de classes du peuple contre la classe 
des exploiteurs, mettent en relief les oppositions supposes 4 
Tint£rieur de la classe dirigeante : la lutte de Justinien contre 
Taristocratie sfoatoriale ou la lutte entre la grande propriety 
lai'que et eccl&siastique, qui mit fin, selon Ouspenski, 4 . la 
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puissance economique de la grande propriety lai’que et aboutit 
a la victoire de la propriete ecelesiastique *. 

II esfc incontestable que Justinien chatia severement ceux 
des senateurs dont 1’hostilite avait perce lors de la sedition 
Nika, mais il serait inexact d’en deduire qu’il aurait brise la 
puissance economique de la grande propriety car, premiere- 
ment, Justinien n’y avait pas pense, secondement, toute une 
serie de documents eontemporains, comme les papyrus de 
1’figypte byzantine, les documents de 1’Italie byzantine sont 
lit pour temoigner que la grande propriete laique a survecu a 
Justinien et s’est m§me renforcee apres lui. Justinien eut suffi- 
samment a faire en luttant contre les colons asservis, contre les 
revoltes des samaritains, les seditions des demes, les mutineries 
frequentes dans l’armee, avec les heresies religieuses — cette 
forme particuliere de lutte des classes sous enveloppe reli- 
gieuse — pour ne pas se mettre a dos la grande propriety, dont 
il defendait les interets a Test comme k 1’ouest de l’Europe. Les 
documents legislates qui nous sont parvenus temoignent de ce 
que Justinien traitait le Senat avec deference ; il augmenta le 
nombre des senateurs et, en 537, incorpora meme au Senat le 
consistoire des appels judiciaires, en en faisant ainsi la supreme 
instance judiciaire. 

Le r61e de la grande propriete crut encore sous les succes- 
seurs de Justinien : une novelle de Justin II, de 569, remit 
offlciellement l’administration provinciale entre les mains de 
la grosse propriete. Si parallelement a la grande propria lai- 
que celle ecelesiastique se developpait encore davantage, on ne 
trouve dans aucun document la moindre trace d’une lutte 
quelconque entre 1’ordre senatorial et l’Eglise au vi e si6cle. 
Les deux couches de la classe exploitante soutenaient, dans 
leur grande majorite, avec ensemble, les plans de conquete 
de Justinien et reprimaient les mouvements des masses popu- 
laires. 

Si la 14gislation de Justinien manifeste un certain lib6ralisme 
a Tigard des esclaves, dont la main-d’ oeuvre est loin de jouer 
le meme role que jadis dans 1’ agriculture — elle facilite et favo- 
rise meme l’affranchissement des esclaves — cette meme legis- 
lation laisse intangible le rattachement des colons k la gl&be. 
A I’6gard des colons, formant la majority de la population 
agricole, la Iangue de? I6gislateurs de Justinien se montre dure 
jusqu’a devenir cruelle. 

Les colons doivent abandonner toute tentative d’amSliorer 
leur situation et faire leur devoir sans broncher. « Ghacuh doit 

I. C. Ouspenski, Blades sur VHistoire de Byzance, p. '98, 
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se soumettre a son sort », ce sont la les seules paroles que trouve 
le legislateur pour les colons. 

Justinien voulait etre non seulement un grand legislateur, 
mais aussi un grand batisseur. II y fut pousse par la necessity 
de rebatir les meilleurs quartiers de la capitale, incendies 
pendant la sedition Nika. Ces quartiers furent reconstruits 
avec une magnificence inouie. Justinien mit un empressement 
particulier a edifler, sur l’emplacement d’une 6glise brfil6e, 
une nouvelle 6glise dediee a Sainte-Sophie. Cette construction 
devait, dans 1’ esprit de Justinien, avoir une signification non 
seulement religieuse mais aussi politique. La magnificence 
de l’edifiee devait corresponds a la majeste du seigneur du 
monde chretien, aussi bien qu’a la splendeur de la capitale. 
Justinien eut la bonne fortune de trouver deux grands archi- 
tectes, qui etaient a la hauteur de la technique et du savoir de 
l’epoque — Anthemius de Tralles et Isidore de Milet. 
10.000 ouvriers furent simultanement occupes a l’edification 
de cette imposante eglise, conservee jusqu’a nos jours. La 
construction couta des sommes fantastiques mais Justinien 
•put se glorifier d’avoir edifie la plus belle Sglise du monde, 
qui provoquait 1’ admiration generate. 

Les superbes citemes que Ton peut encore admirer a Cons- 
tantinople montrent le souci qu’avait Justinien d’assurer a 
la population de l’eau potable. Le gouvernement exigeait des 
gouverneurs de province l’entretien scrupuleux de la voirie, 
des remparts, des aqueducs existants, mais n’en construisit 
pas moins de nouvelles routes, de nouveaux aqueducs, des 
ponts, des digues, des bains publics. Apres qu’Antioche eut 
etd devast6e par les Perses en 540, on la reconstruisit, en la 
dotant d’aqueducs, de canalisation, de bains publics ; on 
edifia de nouvelles villes. Le modeste village dont Justinien 
6tait originaire, Tauresium, fut transform^ en une ville im- 
portante, baptis6e Justiniana Prima. Les frontteres furent 
protegees par une ligne ininterrompue de fortifications. Leur 
nombre crfit a un tel point que «chaque propriety dans les Bal- 
kans se trouva transformee en un ehateaufort ou se trouva 
dans le voisinage imm^diat d’un point fortifies. Toutela penin- 
sule balkanique devint un 6norme camp retranche. A 1’arriere 
des anciennes fortifications, de 1’epoque romaine proprement 
dite, Justinien cr6a une seconde, puis une troisieme ligne forti- 
fi6e en Dacie, en Dardanie, en MoSsie et, plus au sud, en Epire, 
en Mac6doine, en Thrace. Elies devaient constituer une nou- 
velle barridre, infranchissable, contre les invasions barbares, 
• couvrir les d£fil6s et les places d’importance strategique, les 
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voies de communication essentielles, enfm, servir de refuge aux 
populations. 

Des centaines dc fortifications pareilles s’eleverent sous Jus- 
tinien du Danube aux montagnes d’Armenie et aux rives de 
l’Euphrate. L’ensemble de ces travaux gigantesques represen- 
tait, evidemment, des sommes enormes ; les eontribuables 
furent litteralement aecables sous le poids des impdts et des 
prestations en nature. 

Le gouvernement de Justinien attachait une importance 
particuliere au probleme economique, aux questions se rap- 
portant au commerce et a 1’industrie byzantins. Dans ce do* 
xnaine, la tache essentielle pour Justinien consistait k affran- 
chir le commerce byzantin de l’entremise des Perses. Les voies 
terrestres et maritimes par lesquelles les marchandises d’ Ex- 
treme Orient, de Chine et Ceylan : la soie, les clous de girofles, 
les Spices, le poivre, le muse, les aromates et les pierres pre- 
cieuses, etaient amenees a Byzance se trouvaient sous le 
controle des Perses, ce qui avait caus6 de multiples inconv6- 
nients au commerce et k 1’industrie byzantins, particulifere- 
ment durant les hostilites entre ces pays, fr6quentes au vi e si6- 
cle. Justinien aspirait a s’affranchir de l’entremise perse, en 
recherchant de nouvelles voies commerciales au nord et au 
sud, par lesquelles les marchandises extreme orientales 
pourraient Stre importees sans passer par le canal de la Perse. 
Pour ce faire, deux possibility s’offraient au gouvernement 
byzantin. En mer Noire, les sujets de l’Empire d’Orient entre- 
tenaient des relations commerciales suivies avec les regions au 
nord de la mer Noire, par le port de Bosporos (l’actuelle 
Kertch) ; ils fournissaient aux indigenes des Spices, des pro- 
duits manufactures, de riches tissus, des vins, des articles de 
luxe, en echange de fourrures et de pelleteries, d’esclaves, de 
cuirs et de peaux du Nord. Byzance eommergait 6galement 
avec la Lazique (une partie de l’aetuelle Mingrelie au Cau- 
case). Aussi, sous Justin, Byzance avait-elle fait des efforts 
considerables pour Atendre son influence sur le littoral nord • 
dela mer Noire. Quant k Justinien, il reprit les anciennes rela- 
tions avec le port de Bosporos, d6ja nomm6, foyer culture! an- 
cien, dont la population commergante servait d’interm6diaire 
dans les ^changes entre l’Empire et les pays orientaux. Jus- 
tinien gagna l’amitie de Gr'od, khan d'une horde hunnique qui 
nomadisait en Tauride (1’actuelle Crim6e), il obtint sa venue 4 
Constantinople, le baptisa et le combla de cadeaux. Rentr6 
en compagnie d’un dStachement de l’arm6e imp&iale com- 
mand 6 par le tribun Dalmatius \ . Grod.se distingua \ 

1. Theophanis Chronographia, p. 175. ^ v 
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zeie tellement intempestif a renverser les idoles paiennes, 
qu’il provoqua une revolte parmi ses sujets; ils Passassinerent 
et profiterent de Poccasion pour massacrer la garnison byzan- 
tine de Bosporos. Justinien dut expedier de nouvelles troupes 
par mer et par terre. En effet, une unite de Parmee stationnee 
en Dobroudja reussit & gagner Bosporos par terre, et a y 
retablir le pouvoir de Byzance. Les remparts de la ville, qui 
avaient souffert des debordements des Huns, furent rebatis. 

Justinien manifests une egale sollicitude pour Chersonese, 
lieu d’entrepdt pour le commerce avec les pays nordiques et 
orientaux. Les remparts de cette ville furent rebatis, ses 
moyens de defense renforces. Si les steppes de la Tauride 
etaient au pouvoir des Huns, les regions montagneuses du 
littoral sud de la Tauride etaient tenus par Byzance. Jus- 
tinien y eleva deux citadelles : Aloustios (l’actuelle Alouchta) 
et Gourzouviti (l’actuelle Gouzouf), il delegua des eveques a 
leurs populations. Le gouvernement de Byzance tenta d’eta- 
blir des voies commerciales nouvelles allant de la mer d’Azov 
et de la Colchide (Pactuelle Mingrelie) a la Caspienne, et de 
eelle-ci aux oasis de la Sogdiane (l’actuel Turkestan) toujours 
par souci d’eviter de passer par la Perse. 

Une autre possibility s’offrait, par Petablissement de rela- 
tions directes avec les Indes par la mer Rouge ou, a l’extre- 
mite nord-orientale de la mer Rouge, se trouvaient les ports 
byzantins d’Alla et de Clisma. De la, les marchandises in- 
diennes et chinoises pouvaient emprunter la voie par terre a 
travers la Palestine et la Syrie, vers la Mediterranee. Or, les 
marchands syriens et egyptiens fr6quentaient les cdtes de la 
mer Rouge et atteignaient meme l’important port abyssin 
d’Adoulis li l’Ouest, qui trafiquait avec POrient asiatique, la 
Chine, les Indes et Ceylan. 

Mais les Byzantins manquaient de navires en mer Rouge 
pour assurer un trafic maritime suivi. Justinien entra done en 
pourparlers avec les Ethiopiens (du royaume d’Axoum), en 
les persuadant d’acheter la soie en Chine et de la revendre k 
Byzance, avec Pespoir de les voir remplacer les Perses comme 
intermediaires. Les n6gociations avec le roi d’Axoum se pour- 
suivirent courant 530-531. Celui-ci acceda volontiers aux 
demandes de Justinien, mais la tentative ne fut pas couronnee 
de succes, les marchands ethiopiens n’ayant pas reussi a 
vaincre la concurrence perse en Orient. Le monopole du com- 
meree de la sole resta aux Perses. 

Les ateliers de soieries de Constantinople, TyretBeryteen 
i eprouverent P effet, leur ravitaillement eh matieres premieres 
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Slant devenu par moment, et surtout pendant la guerre 
avec la Perse en 540, des plus preeaires. Justinien aggrava 
encore ce marasme par sa manie de tout reglementer ; il fixa 
des prix-Iimite pour la soie grege, cherchant It remplacer par 
un monopole d’Etat I’industrie privee en difficulte. L’indus- 
trie syrienne fut serieusement touchee par ces mesures. Vers 
la fin du regne de Justinien, la question des matieres premieres 
pour l’industrie sericicole recut cependant une solution par- 
tielle : on reussit a implanter la sericiculture dans 1’ Empire 
meme \ La soie grege s’obtint a meilleur compte. L’industrie 
sericicole reprit rapidement, mais il fallut It Byzance des annees 
pour se liberer definitivement de 1’entremise de la Perse. 

2. — La politique exterieure de Justinien. 

En prenant une serie de mesures destinees a consolider 1’ Em- 
pire a l’interieur, le gouvernement de Justinien ne perdait pas 
de vue ses projets sur l’Occident. Mais, avant de pouvoir 
proceder a leur realisation, Justinien dut faire face a une lon- 
gue guerre avec la Perse. Celle-ci avait ouvert les hostilites 
en 527, inquiete de l’ascendant que Byzance prenait dans les 
pays du Caucase, aupres des Lazes, des Iberes, des Huns. 

Alors que l’Empire romain etait a son apogee, tout le litto- 
ral oriental de la mer Noire avait ete sous sa domination. 
L’anarcbie qui avait regne au m e siecle, l’etablissement des 
Goths dans les steppes du bassin de la mer Noire et en Tauride, 
ensuite l’invasion des Huns, avaient mis un terme It cette domi- 
nation sur le littoral du Caucase. Au v e siecle, seuls deux points 
d’appui etaient encore tenus par des garnisons de l’Empire 
d’Orient : Pityonte (I’actuelle Pitsounda), et Sebastopolis 
(1’actuelle Soukhoumi), par lesquels etaient assumes les rela- 
tions de I’Empire avec les tribus de l’interieur du Caucase, 
en particulier les Alains (les ancetres des OssM.es actuels). 
Le gouvernement de Justinien pratiqua une politique de pene- 
tration sur le littoral du Caucase. L’empereur prit sous sa pro- 
tection la Lazique, autrement dit la Colchide qui, apres la 
mort de Leon, etait passee sous la souverainete de la Perse. Le 
pouvoir du roi des Iberes, qui possedait nominalement la Lazi- 
que, s’etendait sur les terres bordant le cours du Rioh jusqu’a 
la mer, ensuite sur les regions habitees par les Souanes et les 
Abasges. 

En 522, encore au temps de Justin, le roi des Lazes, Tza-. 
thios, recevait le bapteme a Constantinople, ce qui provoquait. 

1, Theophanis Chronographia ^ p. 484 
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d’energiques protestations des Perses. La guerre avec les 
Perses, qui devait eclater 1’annee meme de l’avenement de 
Justinien (527), etait indScise et trainait en longueur ; elle 
pesait a l’empereur car elle formait obstacle a la realisation de 
ses plans de reconquete ou de « liberation » de I’Occident. En 
532, Justinien reussit a acheter la paix a prix d’or. Byzance 
conservait son influence preponderate au pays des Lazes, 
d’off les Perses s’engageaient a retirer leurs gamisons. 

Maintenant, Justinien pouvait estimer le moment venu 
d’intervenir energiquement dans les affaires de l’Occident. II 
se rendait compte de la faiblesse interne des royaumes bar- 
bares, qui s’etaient fondes sur les ruines de l’Empire d’Ocei- 
dent ; les Vandales et les Goths, qui representaient une in- 
fime minority des populations d’Afrique et d’ltalie, ne pou- 
vaient compter sur 1’appui des masses populaires, qui voyaient 
en eux des heretiques ariens. II savait pertinemment que ces 
royaumes barbares n’etaient pas en mesure de lui opposer un 
front uni. 

Le delai de six ans qui s’etait eeoule entre l’avenement de 
Justinien et le debut des hostilites contre les Vandales et les 
Goths, toumait a 1’avantage du gouvernement byzantin : 
dans chacun des royaumes barbares qu’il se proposait de liqui- 
der, le pouvoir etait pass6 aux mains d’hommes faibles autant 
qu’incapables. Ainsi, en Afrique, le roi des Vandales Hilderic 
avait ete detrffne par son cousin germain Gelimer, qui s’avera 
un chef belliqueux, mais totalement incapable. En Italie, 
Theodoric, roi des Ostrogoths, mourait, en 526 ; aucunde ses 
successeurs ne put 1’egaler en adresse politique ni en talents 
guerriers. Le gouvernement de Byzance comptait sur ses 
forces armees pour liquider rapidement ces royaumes ephe- 
m&res. Ces calculs n’etaient pas bien fondes : les forces armies 
de l’Empire d’Orient etaient a peine suffisantes pour defen- 
dre ses fronti^res existantes. 

Suivant le Code Justinien, l’armee byzantine 6tait composee, 
a l’6poque, de trois elements : 1° des regiments reguliers recru- 
tes dans la population locale sous le commandement de maitres 
d’armee ( magislri mililum praesenlalis ), 2° de onze « scholes », 
c’est-h-dire de d6tachements de la garde pretorienne, 3° de 
« federes » enrolls parmi les barbares qui erraient k toutes les 
frontieres de l’Empire, prSts k vendre leurs services a celui qui 
voudrait bien les acheter. Byzance enregimentait ces merce- 
naires partout off elle le pouvait ; on les appelait « fed6res » 
(foederati ou gentiles). Ainsi, sous les banniffres de l’empereur, 
s’etait form6e toute une mosa'ique de tribus et de peuplades : 
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Huns, Gepides, Herules, Vandales, Goths, Lombards, Slaves, 
Perses, Armenians et Georgiens s’y cotoyaient. 

G’etait un usage constant au vi e siecle que tout officier 
general eut a son service un certain nombre d’hommes d’armes, 
li6s a lui par un serment de fidelite, qui combattaient a ses 
cotes et entretenus par lui. Le nombre de ces « bucellaires » 
(ou « oupaspislai » en grec), comme on les appelait, dependait 
de I’importance du chef ; il atteignait frequemment plusieurs 
milliers. Belisaire en comptait, par exemple, jusqu’a sept mille 
dans son armee. Les « bucellaires » constituaient les unites 
les meilleures et les plus sures. 

En conservant une superiorite incontestable sur les bar- 
bares par son armement, son instruction et sa tactique, cette 
armee composite souffrait en meme temps de tous les defauts 
inherents a une armee de mercenaires et occasionnait toujours 
de gros soucis au gouvernement dans ses tentatives d’y etablir 
la discipline. Sous pretexte qu’ils etaient des allies et non des 
sujets de 1’empereur, les federes exigeaient d’etre traites con- 
formement aux coutumes de leur tribu ou de leur clan et 
d’etre affranchis des regies de discipline commune. Les autres 
unites etaient tentees de suivre I’exemple des federes. Ces 
aventuriers sans patrie consideraient que la guerre doit nourrir 
la guerre, aussi leur passage etait-il un fleau pour le pays qu’ils 
traversaient, ftit-il ami ou ennemi. 

Seuls, des chefs sachant se rendre populaires tout en les 
tenant en mains pouvaient obtenir des resultats satisfaisants 
avec de pareilles troupes. Au vi® siecle, le gouvernement by- 
zantin avait de pareils chefs. Byzance pouvait aussi compter 
sur des partisans et des allies zelSs, aussi bien en Afrique 
qu’en Italie. Leses dans leurs interets par la domination bar- 
bare, le patriciat esclavagiste et le clerge romain, parmi les- 
quels les souvenirs des temps passes etaient encore vivaces, 
tournaient avec espoir leurs regards vers Constantinople, dont 
ils attendaient la ctelivrance. 

Que ce fut dans le royaume des Vandales, en Espagne et 
surtout en Italie, ces elements se livraient a touts sorte d’in- 
trigues et fomentaient des conspirations afm d’obtenir une 
intervention armee de 1’Empire d’Qrient. 

Justinien choisit le royaume des Vandales en Afrique comme 
premier objeetif a une pareille intervention. Le gouvernement 
byzantin estimait a juste titre que ce royaume 6tait la plus 
prScaire de toutes les nouvelles formations d’Etats vandales, 
II y avait moins de Vandales que de Goths, ils Ataient non 
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seulement des heretiques-ariens, mais encore des persecuteurs 
fanatiques du catholicisme orthodoxe. 

Le pretexte invoque fut la deposition par Gelimer de Hil- 
deric, allie a Justinien. En intervenant pour retabiir sur le 
trone un roi illegalement depose, sans qu’il fut question de re- 
conquete des territoires de I’Empire en Afrique, on evitait le 
risque de voir les Visigoths et les Ostrogoths se porter au se- 
cours des Vandales. 

Surmontant les hesitations et les apprehensions de certains 
de ses conseillers intimes, qui ne pouvaient oublier les tristes 
resultats de l’expedition precedente de Basiliscos, Justinien 
expedia en 533, avec le chaud appui du clerge, Belisaire en 
Afrique, a la tete de 10.000 fantassins et 6.000 cavaliers. La 
meutralitd des Ostrogoths contribua au succes de Belisaire. Au 
debut de septembre 533, la flotte byzantine accosta sans 
encombre a cinq jours de marehe de Carthage, capitale de 
1’ Afrique. 

Belisaire, bien accueilli par la population indigene, marcha 
directement sur Carthage. La flotte recut l’ordre d’avancer 
parallelement a la cote. Surpris, les Vandales n’opposerent 
qu’une faible resistance. Le 13 septembre, lesByzantins eurent 
le dessus a Decimum, a trente kilometres de 1’actuelle Tunis, 
et occuperent Carthage sans coup ferir. Gelimer ne perdait 
pas tout espoir de rappeler les troupes envoyees pour reprimer 
une revolte en Sardaigne et tenta de s’appuyer sur les colons 
de la campagne qui donnaient la chasse et assassinaient les 
hommes de Belisaire lorsqu’ils s’aventuraient isolement hors 
de 1’enceinte de Carthage. Mais la seconde bataille a Tri- 
camarum fut decisive : gagnee par une charge de la cavalerie 
byzantine, elle liquida definitivement le royaume barbare en 
Afrique. Gelimer dut se rendre a la grace du vamqueur et fut 
eminent a Constantinople. Les debris des Vandales furent 
incorpores dans l’armee byzantine. 

Justinien estima la guerre terminee. II rappela Belisaire et 
lui reserva un accueil triomphal a Constantinople. L’empereur 
prit les titres de « vandalique » et d’ « africain » et proceda 
au r6tablissement des institutions romaines dans la province 
reconquise. 

Encourage par son succes en Afrique, Justinien d6cide de 
passer k la mgme op6ration en Italie. Le pretexte y est tout 
trouve : c’est l’assassinat d’Amalasonthe, fille de Theodoric, 
par Th6odat, le nouveau coregent de l’Etat ostrogothique (et 
son pfopre mari. N. d. T.). Au cours de l’hiver 535, Belisaire 
dSbarquait en Sicile avec une arm6e encore plus faible nume- 

6 
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riquement gu’en Afrique. II etait accompagne de trois mille 
hommes de troupes indigenes (des Isauriens) et de 4.500 hom- 
ines de troupes auxiliaires. Neanmoins, cette fois-ci encore, 
Belisaire remporta, au debut, une serie d’eclatants succes. En 
six mois, la Sicile etait nettoyee des Goths, alors qu’un autre 
maltre d’armee, Mundus, occupait la Dalmatie (fin 535). 
En 536, Belisaire s’emparait de 1’ Italie Meridionale avec Na- 
ples, sans rencontrer beaucoup de resistance ; cinquante mille 
hommes suffirent pour occuper, fin 536, l’ancienne capitate 
du monde, Rome qui «par 1’importance de sa population et ses 
richesses restait la metropole de 1’Occident ». 

Mais il n’etait pas aussi aise d’en fmir avec les. Ostrogoths 
qu’avec les Vandales. Des qu’ils apprirent leurs premiers re- 
vers et des avant la chute de Rome, les Ostrogoths deposerent 
l’incapable Theadat et elirent a sa place Vitiges, un de leurs 
plus valeureux guerriers. Le nouveau roi neutralisa les Francs, 
que la diplomatic byzantine avail r6ussi & exciter contre les 
Goths, en leur cedant la Provence, puis, apres avoir concentre 
toutes ses troupes (les historiens byzantins parlent de 150.000 
Goths), mit le siege devant Rome. . 

Pendant une annee entiere (mars 537-mars 538) il epuisa 
son armee en vaines tentatives de prendre Rome, defendue 
par Belisaire. Toutes les attaques des Goths furent repoussees 
par les Byzantins. Entre temps, la seconde armee byzantine, 
debarquee en Italie au debut de 538, avail occupe, sur les 
arrieres des Goths, plusieurs localit6s importantes, dont Milan, 
la plus grande cite du Nord. Vitiges dut lever le siege de Rome. 

L’ annee suivante, Vitiges, talonne de toutes parts, se refugia 
a Ravenne, que les troupes byzantines assiegerent aussitdt. 
Les Ostrogoths s’y maintinrent six mois, avec l’espoir de voir 
intervenir les Perses, les Lombards et les Francs. Mais, degus, 
ils se virent contraints de capituler (540). La reconquete de 
Tltalie etait, apparemment, parachevee. Vitiges et les nota- 
bilit6s gothiques furent emmenes a Constantinople. Justinien 
prit le nouveau litre de « gothique », rappela Belisaire et une 
partie importante de 1’ armee pour la defense des provinces 
orientales; on rdtablit Tancienne administration civile romaine 
en Italie. 

Mais le gouvernement byzantin s’etait cruellement trompd 
dans ses calculs. Si Belisaire avail rdussi, sans grande diffi- 
culty a aneantir les forces armies des Vandales et des Ostro- 
goths, le rdtablissement de l’ordre pr£etabli exigea quinze 
nouvelles ann£es de luttes acharnees en Afrique et qiiatorze 
• en Italie. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, quo cette res- 
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tauration s’accompagnait partout de conversions forcees au 
catholieisme, de cruels chatiments des « heretiques », du reta- 
blissement de la domination des grands proprietaires. Les colons 
et esclaves qui s’etaient echappes etaient activement recher- 
che s par les proprietaires fonciers et rattaches a leur tenure. 
Aussi, le retablissement de I’ordre ancien degenera-t-il en guerre 
civile. Par ordonnance de Justinien, Ie delai de prescrip- 
tion des actions des particuliers en restitution des proprietes 
etait etendu a trois generations. L’eglise de Carthage se voyait 
retablie dans ses droits sur les biens qu’elle avait possedes 
avant les Vandales. Les lois d’exception de l’Empire etaient 
etendues aux heretiques, aux ariens, aux donatistes et aux 
juifs africains. Ces mesures, auxquelles vints’ajouter la redis- 
tribution radicale des terres et des biens, devaient fatalement 
provoquer le mecontentement de la foule des victimes des 
nouvelles mesures, foule qui constitua des contingents tout 
prets pour toutes les manifestations antigouvernementales. 
La situation se compliqua encore du fait que les soldats byzan- 
tins ayant epouse des veuves de Vandales, se consider aient 
eomme heritiers des biens ayant appartenu a ceux-ci : ils 
accueillirent avec un vif ressentiment les ordonnances enjoi- 
gnant de remettre ces terres au fisc, au clerge orthodoxe et aux 
anciens gros proprietaires. Rien d’etonnant qu’apres le rem- 
barquement de Belisaire, la guerre se spit rallumee au centre 
aussi bien qu’aux frontieres. 

Les tribus berberes qui nomadisaient sur les confins creaient 
generalement de serieux embarras au gouvernement. 

Le patrice Salomon, le successeur de Belisaire, reussit bien 
a reprimer la revolte des Berberes de la Byzacene en 534, mais 
se revela impuissant a maitriser une sedition de ses propres 
troupes auxquelles s’etaient joints des esclaves, des colons et 
les debris des Vandales. Belisaire, occupy a preparer l’expedi- 
tion d’ltalie, dut k nouveau retablir l’ordre en Afrique. II 
parvint a sauver Carthage et a battre les rebelles. Mais, pour 
pacifier Ie pays, il fallut l’arrivee du neveu de l’empereur, 
Germanos, qui etablit que seul un tiers des troupes etait reste 
fiddle au gouvernement. Germanos perdit quatre ans en luttes 
epuisantes avec les troupes insurgees, avant de les reduire k 
merci. En 539, le patrice Salomon reussit, apparemment, a 
soumettre les Berberes et k pacifier le pays. Mais, apres sa 
mort, au cours d’un combat, en 544, le bloc des tribus berbferes 
avec les troupes insurgees se reforma. Un des chefs de l’ar- 
m<§e, Gontaride, assassina le repr6sentant supreme de Byzance, 
Ar^ovinde, et se proclama empereur. II semblait quel’ Afrique 
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fut de nouveau perdue pour Byzance. Ce fut seulement a 
l’issue d’une guerre civile acharnee, entre 546 et 548, que la 
resistance des insurges et des Berberes fut definitivement 
brisee et l’Afrique gagnee a Byzance. Mais ce n’etait plus, 
aux dires de Procope, qu’une province devastee, un pays laiss6 
sans defense, mal administre, ruine par les exactions du fisc 
imperial. Au surplus, ce n’etait plus l’Afrique dans les limites 
qu’avait connues 1’Empire romain. Elle comprenait les terri- 
toires de ce que nous appelons xnaintenant la Tripolitaine et la 
Tunisie, des parties de I’Algerie, des places eparses sur la cdte 
marocaine, les lies de Sardaigne, de Corse et les Baleares. Mais 
la majeure partie du Maroc et une partie de 1’Algerie restaient 
independantes. 

Apres les victoires de Byzance sur les Goths, l’ltalie offrait 
un spectacle analogue. L’occupation de Ravenne en 540 et la 
capture du roi des Goths, Vitiges, par Belisaire etaient loin 
de marquer la fin de la guerre gothique. Aux yeux des Byzan- 
tins, tout ce qui se passait en Italie apres 540 equivalait a une 
revolte ; en realite, c’etait la guerre civile, a laquelle prenaient 
part de larges couches de la population opprimee. 

Profitant du depart de Belisaire et d’une partie de son armee, 
les Goths reussirent bientot, sous l’habile commandement 
de leur nouveau chef, Totila, a reduire la domination de By- 
zance a une etroite bande du littoral, oil ses garnisons se main- 
tenaient a grand-peine dans quelques rares villes. 

Les Goths surent habilement profiter de 1’impopularite 
croissante des « Grecs » et de l’administration imperiale qui, 
par ses exactions et ses pillages, amenait ceux qu’elle etait 
venue liberer a regretter l’epoque de la domination barbare. 
Aux calamites et aux devastations de la guerre, le nouveau 
gouvernement avait ajoute une oppression fiscale extremement 
pesante. Pour nourrir ses desseins grandioses, Justinien etait 
force de se procurer de l’argent par n’importe quel moyen : 
il n’est pas etonnant que l’ltalie reconquise ait ete aussitdt 
soumise aux rigueurs des agent du fisc. Elle ne fut pas seule- 
ment tenue d’entretenir la machine bureaucratique compli- 
quee qui lui 6tait impos6e, mais encore d’assumer sa part des 
frais d’entretien du gouvernement central a Constantinople. 
Les agents du fisc imperial (les « logothetes ») levaient impi- 
toyablement tous imp6ts sur un pays dejA ruin6, sans consen- 
tir la moindre remise ; ils allerent meme jusqu’a exiger les 
arri6r6s du temps des Goths. Ils s’enrichissaient aux d6pens 
des contribuables a tel point qu’au temoignage d’un contein- 
porain,«il ne restait plus A la population italienne que la mort, 
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car elle etait privee de tous moyens d’existence ». Enfin, les 
Goths, sous la eonduite de Totila, soutenaient de propos deli- 
ber6 les colons contre leurs maitres, allies de Byzance. Si les 
possesseufs de « latifundia » expropries et le clerge catholique 
voyaient en Totila un tyran et un heretique, les colons, eux, 
qu’il avait affranchis de Iourdes servitudes, le consideraient 
comme leur liberateur. Tous ces facteurs expliquent tant le 
retournement radical en faveur des Goths en Italie a partir de 
540, que la duree et l’acharnement de la lutte. 

La guerre avec la Perse se ralluma en 540 : elle detourna les 
forces byzantines de 1’ Italie et exerga une grande influence 
sur les evenements dans la peninsule. Le roi de Perse, Khos- 
roes, ne pouvait rester simple spectateur des succes de Justi- 
nien en Occident. Ayant appris que les frontieres orientales de 
Byzance etaient degarnies, que I’Armenie et Ie pays des Lazes 
supportaient difficilement la domination byzantine, Khosroes 
ouvrit les hostilites en 540. Les Byzantinsfurent pris de court. 
Leurs forces sur l’Euphrate etaient si insignifiantes qu’il 
n’ etait pas question pour eux de se mesurer avec les Perses 
en une bataille rangee. Aussi Khosroes reussit-il, des le debut, 
a porter a Byzance un coup comme elle n’en avait pas eprouve 
depuis la catastrophe d’Andrinople. Tout en evitant d’inves- 
tir les places de Mesopotamie, Khosroes, qui s’etait mis k la 
tSte de son armee, se fraya un chemin vers la Syrie du Nord. 
Son objectif principal etait Antioche, qui n’avait pas vu d’en- 
nemi depuis des siecles. 

Quoique Justinien ait reussi a introduire a Antioche une 
garnison de 6.000 hommes, la veille de 1’apparition de Khos- 
roes sous ses murs, quoique les demes d’Antioche aient prete 
leur concours aux troupes regulieres, Kborsoes put profiler de 
l’incapacite du commandement et de la demoralisation de la 
garnison. II prit la ville d’assaut, apres une v6ritable boucherie, 
la detruisit et emmena en Perse ce qui restait de ses habitants. 
Cette catastrophe — la chute de la seconde ville d’ Orient — 
contraignit Justinien & rappeler Belisaire d’ltalie et a concen- 
trer sur l’Euphrate, au debut de 541, la majeure partie des 
forces de l’Empire. Elies s’avererent cependant insufflsantes 
pour lui assurer des succes sur les Perses. C’est alors que le 
gouvernement put mesurer tout le danger de Feparpillement 
de ses forces armies et des ressources vitales de l’Empire sur 
les vastes etendues allant de l’Armenie au d^troit de Gibraltar. 

Simultanement, la ligne de fortifications danubienne, 
d6garnie de la majeure partie de ses gamisons, ne se trouva 
plus en mesure de faire face aux incursions des Huns et des 
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Slaves ; ceux-ci s’etaient deja solidement etablis tout le long 
des steppes au dela du Danube et y vivaient pele-m£le avec 
les Huns. 

Ni l’apparition premiere des Slaves sur 1’arene historique 
au vi e siecle, ni le fait de leur expansion, d’une extreme puis- 
sance, aux vi e -vu e siecles, en direction de 1 ’Europe Occidentale, 
lorsqu’ils couvrent de leurs colonies une partie importante de 
la Germanie, les territoires de l’ancien empire d’Autriche- 
Hongrie et les Balkans, n’ont 6te exactement definis par les 
historiens occidentaux. Ceux-ci considerent, d’ordinaire, la co- 
lonisation de ces pays comme une colonisation rampante et 
imperceptible, les Slaves s’avancant non par masses compactes, 
en surmontant des resistances organisees mais par des etablis- 
sements isoles. Aussi est-il difficile de fixer le moment oil 
une region d6terminee est devenue slave. Nous rencontrons ce 
point de vue meme dans des ouvrages tres serieux, comme 
la Cambridge Mediaeval History *. 

Ces affirmations ne correspondent pas k la realite historique. 
La colonisation des Balkans par les Slaves, qui eut raison de la 
resistance tenace du puissant Empire romain d’Orient, four- 
nit une preuve du contraire. Le byzantiniste anglais Bury 
est oblige de reconnaitre que les grandes invasions slaves dans 
l’Empire romain d’Orient offrent des analogies certaines avec 
les invasions des Germains en Europe Occidentale. II note 
justement que ces analogies ne sont point le fait du hasard, 
mais decoulent de la marche naturelle des cboses : du heurt 
entre une civilisation a son declin et des barbares pleins de 
vitality, Germains aussi bien que Slaves, s’ouvrant un pas- 
sage vers 1’Empire, aprfes une lutte acharnee a . 

Cette similitude des invasions germaines et slaves est re- 
connue 6galement par Engels ; il parle d’une 6troite bande 
de culture sur le littoral mediterranean, alors qu’expirait le 
monde ancien,quifut... «emportee et foulee par les Germains et 
les Slaves par le Nord, ainsi que les Arabes par le Sud-Est ». 

Des 534, Chibuld, le « magister militum » de Thrace, tombait 
en essayant vainement de barrer la route aux Slaves. et aux 
Bulgares qui avaient franchi le Danube. Apres quoi, les incur- 
sions se multiplient et leur audace s’accrolt. En 538, les Huns 
p&nibtrent en Scythie et en M6sie ; en 540, ils d^vastent la 
Thrace, i’lllyricum et la Grhee, oh ils avancent jusquA 1’isthme 
de Corinthe. Les incursions des Slaves se renouvellent en 545 

■ i: e. Jtf. H.j v. h, 426. •. •' . • 

2, Bury, A History of the later Roman Empire..., v, II, p. 114. 
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et 547 ; ils mettent a feu et a sang tout rillyricum jusqu’a 
Dyrrachium et les chefs militaires de rillyricum, qui dispo- 
sent de 15.000 hommes, n’osent se mesurer avec eux. Cepen- 
dant, aucune de ces invasions n’est encore suivie d’un etablis- 
sement durable de masses import antes de Slaves sur le terri- 
toire de l’Empire. Chaque fois, les forces armees de l’Empire 
reussissent, en definitive, a les rejeter au dela du Danube. 
Mais ces incursions ont une repercussion nefaste sur l’economie 
de ces provinces dont elles deciment les populations et qu’elles 
transforment en « deserts scythes », suivant 1’ expression de 
Procope K 

Aux calamites de la guerre et des incursions ennemies, vin- 
rent s’aj outer les fleaux de la nature. En 542, 1’Empire eut k 
souffrir d’une epidemie de peste telle qu’on n’en avait eonnue 
depuis des siecles. Elle sevissait particulierement dans les 
grandes agglomerations, a population dense. Justinien lui- 
m&me contracta le mal. A Constantinople, les deces dus k la 
peste atteignirent 5.000 par jour. Le commerce et l’industrie 
se trouverent arretes. 

Dans ces conditions, la guerre avec les Perses ne pouvait etre 
menee 4 bien. En 541, Khosroes attaquait le pays des La- 
zes et s’emparait de la forte citadelle de Petra au sud du Phase 
dont la construction venait d’etre achevee sur les ordres de 
Justinien. En 542, la renommee de Belisaire incita Khosroes 
k evacuer sans combat les territoires de l’Empire, mais peu 
apres, Bdlisaire tombait en disgrace, etait rappele, prive de 
son commandement, ses troupes etaient partagees entre d’au- 
tres hauts dignitaires. L’invasion de l’Armenie perse par une 
armee byzantine, forte de 30.000 hommes, aboutit a un desas- 
tre. Aussi Justinien, que preo.ccupaient sdrieusement les dve- 
ments en Italie, oh Totila avait reconquis la peninsule pres- 
que en entier, s’estima heureux en qchetant aux Perses, a prix 
d’or, la conclusion d’une tr^ve de cinq ans. Cette treve, renou- 
velee pour cinq ans, ne s’etendait pas a la Lazique, oh l’on 
lutta avec acharnement durant des anndes encore, Justinien 
mettant tout en oeuvre pour empecher les Perses de reconqud- 
rir Ce pays, qui leur ouvrait un debouche sur la mer Noire. 

D’une maniere ou d’une autre, la guerre avec la Perse eonti- 
nuait a absorber les forces et les ressources de Byzance. II 
s’ensuivait que la guerre en Italie s’eternisait et que les reves 
du r6tablissement de 1’ Empire en Occident s’estompaient. 
Mais — en relation de cause a effet — la question de la sup- 
pression du schisme avec 1’ Orient prenait aux yeux du gouver- 

1, Procope, Hist, are,, XVIII, $!• 
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nement une signification et une importance d’autant plus 
grandes. 

Nous savons que le gouvernement byzantin se trouvait 
depuis longtemps enserre dans un dilemme — ou bien retablir 
l’unite des figlises et, par consequent, 1’ unit 6 politique en 
Orient, en sacrifiant ainsi la paix avec la Rome catholique 
— politique suivie par Zenon et Anastase, de meme que par la 
femme de Justinien, Theodora — ou bien maintenir 1’ accord 
avec 1’ Occident, ce qui rendait inevitable un conflit aigu avec 
l’Orient et necessaire la repression de l’opposition monophy- 
site. Cette politique avail et6 celle de Justin : Justinien la 
continua pendant les premieres annees de son regne. 

Mais les persecutions gouvernementales ne pouvaient avoir 
raison des monophysites qui representaient; comme par le 
passe, un groupement fort et coherent de la population. En 
majorite en Egypte, ils etaient tres repandus en Palestine, en 
Syrie, en Mesopotamie et en Armenie. Leur opposition achar- 
nee au concile de Chalcedoine et aux dogmes romains etait 
d’autant plus dangereuse que, comme indique, sous le couvert 
religieux se dissimulaient les tendances separatistes des 
coptes et des syriens. 

Les manifestations antigouvernementales se multipliaient 
en Egypte et en Syrie. Une revolte eclata a Antioche lorsqu’on 
y eut publie, en 530, une ordonnance menagant de deportation 
ceux qui n’acceptaient pas le concile de Chalcedoine. Une foule 
enorme entoura le siege du patriarcat et se mit a le lapider. II 
failut l’intervention de la troupe qui fit de nombreuses vic- 
times pour r6primer la revolte 1 . 

En Egypte, la lutte entre le gouvernement et la population 
prit un tour particulierement dramatique en 536. Pour ins- 
taller le patriarche Theodose, protege de I’imperatrice, 1’arm^e 
dut livrer l’assaut 4 Alexandrie. Les rues de la ville furent le 
theatre de luttes desesperees entre les troupes et la population, 
auxquelles prirent part les femmes. Pour briser la resistance 
opiniatre, le commandant de la place en fut reduit k mettre le 
feu a la ville 2 . 

. Aussi, sur les conseils de Theodora, Justinien chercha-t-il 
les moyens de se concilier les monophysites : il rappela d’exil 
les 6veques monophysites et installa sur le siege patriarcal 
de Constantinople Anthime, 6veque de Trebizonde, partisan 
de la reconciliation avec les monophysites. Mais la cause de 
I’orthodoxie reprit le dessus avec l’arriv6e k Constantinople, 

1. Maxalas, Chronographia, 6d. Bonn, p. 468. 

2 . Ibid. 



BYZANCE AU VI s SlfeCLE 


89 


en fevrier 536, de l’energique pape Agapet : celui-ci mena , 
avec 1’appui des orthodoxes les plus stricts (Ies « akymifces»), 
une telle campagne contre 1’ « heretique » Anthime que Justi- 
nien, qui tenait a manager le pape en vue de ses projets en 
Italie, fut amene a deposer Anthime et merae, en 538, a intro- 
niser un patriarche orthodoxe en Egypte. 

Mais cette concession faite, Justinien n’eprouva aucun desir 
de c6der au pape le controle supreme des affaires eccl£sias- 
tiques et ne renonga nullement aux tentatives de conciliation 
avec les monophysites. Ceux-ci reprochaient au concile de 
Chalcedoine de n’ avoir pas condamne les ecrits de trois 6cri- 
vains k. tendance nestorienne, qui avaient vecu au v e siecle : 
Theodore de Mopsueste, Ibas d’Edesse et Theodoret de Cyr. 
Justinien trouva le reproche justifie et publia, en 543, un edit 
dit des Trois Chapitres, oh il eondamnait nettement les Merits 
incrimines, esperant ainsi 6ter aux monophysites tout pretexte 
a fulminer contre le concile de Chalc6doine. 

Pour donner a son edit une portee generale, Justinien se 
preoccupa d’obtenir l’adh6sion et la signature de tous les 
patriarches et 6vSques. Mais ce n’etait pas chose facile. Le 
pape et le clerg6 occidental s’y refusaient obstinement, consi- 
d6rant l’edit imperial comme attentatoire a 1’ autorite du con- 
cile de Chalcedoine. Et, pousse par Theodora, il fut amene k 
un conflit aigu avec son allie, le pape. 

En mars 537, Beiisaire avait, a Rome, depose et exile le 
pape Sylvere, en lui imposant pour successeur Vigile. Comme 
le pape nouvellement 61u tardait, lui aussi, a ex6cuter ses pro- 
messes, on decida de le soustraire a l’ambiance de Rome, hos- 
tile aux desseins du clerge grec. En 545, Yigilefut, a son corps 
defendant, emmene en Sicile et, de Ih, a Constantinople oh, 
sous la pression gouvernementale, il finit par condamner en 
548 les ecrits des trois religieux precites. Mais la pusillanimite 
du pape provoqua les protestations unanimes du clerge 
d’Afrique, de Dalmatie, et de l’lllyricum. Justinien se vit 
contraint de prendre des mesures sevhres contre les recalci- 
trants. Comme Vigile, intimide, reclamait la convocation d’un 
concile « cecumenique », il sevit egalement contre lui. Prison- 
nier k Constantinople, le pape se vit meme infliger des vio- 
lences et des offenses. Enfin, le V e concile cecumenique, r6uni 
dans la capitale, condamna docilement, sous la dictee des 
fonctionnaires imperiaux, les trois ecrivainB decedes depuis 
des lustres. Le resultat en fut la brouille de Justinien avec 
la Rome eatholique et le clerge occidental, sans pour autant 
apaiser les monophysites. 
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Absorbs par la querelle « des Trois Chapitres », ayant k faire 
face k la penible guerre avec les Perses, Justinien n’en rejetait 
pas moins obstinement les ouvertures de paix reiterees du roi 
des Ostrogoths, Totila. 

Malgrd son epuisement, Byzance persistait dans 1’envoi de 
renforts en Italie : insufFisants pour forcer la victoire, ils empd- 
chaient neanmoins Totila de rejeter deflnitivement les armdes 
romaines d’Orient a la mer. Rome etait passee cinq fois de 
mains en mains, subissant chaquefois de cruelles devastations. 

Le retour meme de Belisaire en Italie en l’an 544 ne put 
apporter de solution. Apres une lutte longue et epuisante, ne 
disposant que de forces manifestement insufflsantes, Belisaire 
ne reussit pas a forcer la chance. II fut rappele en 548, ayant 
enseveli en Italie sa gloire militaire. Belisaire parti, seules 
quatre places restaient aux mains des Byzantins : Ravenne, 
Anc6ne, Otrante et Crotone. La flotte creee par Totila recon- 
querait la Sicile en 550, la Corse et la Sardaigne en 551. Ses 
escadres devastaient la Dalmatie, Corfou et l’Epire. « Tout 
TOccident etait aux mains des Barbares », pouvait ecrire Pro- 
cope l , Mais Justinien restait intraitable. 

, Cedant aux instances de nombreux Emigres italiens, le 
gouvernement de Byzance tente encore un effort. En 551, il 
arme de nouvelles troupes pour la conqu&te de 1’ Italie, qui 
pendtrent au printemps suivant en Italie du Nord sous le eom- 
mandement de l’eunuque de la cour Narses, en debouchant 
de Dalmatie, oil s’etait opdrde leur concentration. Cette armee 
«romaine» etait composee principalement de mercenaires bar- 
bares : 2.500 Lombards enrdles en Pannonie, 3.000 Herules, 
des Huns en quantitd, des bucellaires attaches aux chefs d’ar- 
mde, etc. Narses cherchait k forcer les Goths a une bataille 
rangde et y rdussit. L’armee des Goths subit une dcrasante 
defaire k Tadinae (1’actuelle Tadino) dans 1’Apeimin. Totila 
mdme y trouva la mort. Toute 1’ Italie centrale, Rome y com* 
pris, repassa sous la domination de Byzance. L’ultime resis- 
tance des Goths ddsesperds fut brisde en 553 au pied du Vd- 
suve., 

G’esfc k Nars&s qu’echut egalement la mission de ddbarras- 
ser ITtalie des Francs. Se posant en heritiers des Goths, ceux- 
ei avaient, conjointement avec les Alamans, sous le coinman- 
dement de deux chefs alamans, Leutharis et Butilin, envahi 
ITtalie en l’dtd 553, mettant tout £ feu et 4 sang sur leur pas- 
sage. Les hordes de Butilin furent dcrasdes parNarsds prds de 
Capoue en 554, cependant que celles de Leutharis dtaient ddci* 

1. Procope, De betto golhico, 6d. Hardy, III, 33. 
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m6es par des epidemics pendant leur retraite. Ainsi, apres 
vingt annees de luttes acharn6es, la prefecture d’ltalie ren- 
trait enfin dans le giron de I’Empire romain. Comme pour 
l’Afrique, en partie seulement : la Pannonie, pas davantage 
la Rhetie ni le Norique n’avaient ete reintegres. 

_ J ustinien s’empressa de retabiir l’ordre romain et les an- 
ciennes institutions, en promulguant, en 554, la Pragmaiique 
Sanction. L’ancienne separation des pouvoirs entre les admi- 
nistrations militaire et civile etait maintenue. On plaga a 
la tete de Fadministration civile un prefet du pretoire, assiste 
de deux vicaires et de treize gouverneurs de province coiffant 
une bureaucratie proliferante, dont les effectifs et les traite- 
ments etaient cependant scrupuleusement fixes. Justinien 
avait decide de supprimer d’un trait de plume tout ce qui 
etait de nature a rappeler la « tyrannie » barbare. Tous actes 
et contrats conclus sous Totila, les actes de donation notam- 
ment, enfin toutes les mesures d’ordre economique prises pour 
all6ger le sort des colons et des esclaves furent annules. La 
Pragmaiique Sanction restitua aux anciens possesseurs toutes 
les terres dont ils avaient ete proprietaires avant Totila. Les 
personnes victimes de la « tyrannie » se voyaient habilit6es, 
eux et leurs heritiers, a poursuivre en justice la restitution de 
leurs biens. Les colons, qui avaient quitte leurs terres volon- 
tairement ou bien avaient ete occupes par d’autres proprie- 
taires, etaient tenus de retourner a leur glebe. Les enfants de 
celles qui avaient contracte mariage avec des hommes libres 
suivaient desormais le sort et la condition de leur mere. 

On retablit l’ancienne administration militaire, separee du 
pouvoir civil, avec, k sa tete, un a magister militum# (maitre 
<ie 1’armee ou des milices). La defense des frontieres fut confine 
a des « dux », chacun d’eux etant responsable d’une zone deter- 
minde. On laissa provisoirement Narses a la tete de toute 
I’administration en Italie avec le titre d’ « exarque ». 

Le gouvernement byzantin tenta quelques mesures pour 
ameliorer la situation economique du pays, alieger les charges 
fiscales, sous lesquelles ployait la population survivante. 
Justinien protegeait le cierge et eut le souci de retabiir dans 
ses droits la grande aristocratie terrienne, qu’il considerait 
comme le principal soutien de 1’ Empire en Italie. II fit batir 
de splendides edifices I Ravenne, reconstruire Milan, d6- 
truite par les Goths et les Francs, promit & Rome de la rpta- 
blir dans ses anciens privileges. Mais toutes ces mesures s’avp- 
rdrent ipsuffisantes pour revivifier Feconomie italienne. 

L’ Italie, qui avait subi les horreurs d’une guerre de vingt 
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ans, des famine et mortalite qui les avaient accompagnees, 
etait completement ruinee et depeuplee lorsqu’elle rentra 
sous F autorite de Byzance. Ses plus grandes villes, Rome, 
Milan, Naples avaient perdu la majeure partie de leur popu- 
lation. La splendide Rome, qui, au debut du vi e si6ele, comp- 
tait encore des centaines de jnilliers d’habitants, et etait rem- 
plie de monuments, temoins de sa gloire et de sa puissance, 
cette Rome dont un contemporain ecrivait que « la possession 
de l’ltalie entire sans Rome ne valait rien », avait passe et 
repasse cinq fois de mains en mains au cours de combats 
acharnes entre Goths et Byzantins. Ayant subi toutes les 
horreurs des sieges, des assauts, de la famine, elle avait perdu 
les rieuf dixiemes de sa population et s’etait transformee en 
une insigniflante ville de province. 

L’aristocratie romaine n’eut pas a profiter des fruits de la 
restauration qu’elle avait preparee. Nombreux etaient ceux 
qui, retenus par les Goths comme otages, avaient ete massa- 
cres. De non moins nombreux patriciens s ’etaient expatries 
pour toujours, ayant emigre en Sicile ou A Constantinople. 
Ceux qui etaient rentres a Rome avaient trouve leurs palais 
detruits, leurs proprieties saccagees et transformees en marais 
par suite de la destruction des aqueducs ro mains. Les grands 
monuments du passe tombaient rapidement en ruines ; dans 
l’enceinte meme de la ville, des terrains vagues s’etaient for- 
mes, sur lesquels on avait seme du froment des le siege de 649. 

Sur une vaste etendue enclose de murs nichaient quelques 
milliers de malheureux, ruines, reduits a la mendicite , que seules 
les aumones des papes sauvaient de la mort par inanition. 

La situation n’etait guere meilleure dans l’ltalie entiere. 
Ayant perdu plus de la moitie de sa population, le pays res- 
tait en majeure partie en friche, il avait au surplus a subir 
le joug fiscal et les extorsions des agents du fisc byzantin. 

Au lieu d’apporter une aide substantielle a 1’Italie ruinee, 
le gouvernement de Justinien poursuivait opiniatrement 
sans se soucier de rien, la realisation de son plan de retablis- 
sement de l’Empire romain en Occident. A peine brisee la 
resistance de Totila, Justinien organise une expedition jmili- 
taire en Espagne. La situation du royaume des Wisigoths 
y etait aussi precaire et ce n’etaient pas les pretextes a inter- 
vention qui manquaient. 

Le roi des Wisigoths Agila (549-564), arien fervent, perse- 
cutait les catholiques Orthodoxes. Un certain Athanagild, qui 
s’appuyait sur le parti orthodoxe. se souleva contre Agila 
et vint, naturellement, solliciter l’appui du plus grand d6fen- : 
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seur de l’orthodoxie, Justinien. Celui-ci s’empressa a son 
secours : une flotte et une armee furent envoyees en Espagne 
et Agila fut defait. 

Les troupes de i’ Empire d’ Orient s’emparerent rapideraent 
de nombreuses villes fortifiees du sud-est de la peninsule : 
Carthagene, Malaga, Cordoue, d’autres encore. Devant 1’in- 
tervention menagante des Byzantins, les Wisigoths firent 
taire leurs divisions. En 554, toutes les factions se mirent 
d’accord sur l’election, comrae roi, d’Athanagild, qui dut se 
retourner contre ses allies de la veille pour les empecher de 
progresser. Mais les Byzantins reussirent a conserver ce qu’ils 
avaient conquis. 

Ce fut la derniere entreprise de conquete de Justinien. 
L’epuisement des forces de 1’Empire ne permettait pas d’aller 
plus avant. 

L’interminable guerre avec la Perse pour le Lazistan et la 
suprematie au Caucase continuait a absorber les forces et les 
raoyens de Byzance. Les populations belliqueuses du Caucase 
Iuttaient pour leur independance. Alors que les Lazes, las de 
la tyrannie perse, se rejetaient [dans les bras de Justinien, 
d’autres tribus, j usque-la soumises a l’influence byzantine, 
passaient a Khosroes. 

La guerre s’eternisait dans ces regions d’acces difficile, 
montagneuses et boisees. Mais Justinien ne menageait ni 
forces ni moyens pour empecher les Perses d’acceder a la mer 
Noire. La lutte pour la possession de Petra revetit un carac- 
tere particulierement acharne : prise par les Perses en 547, 
vainement attaquee par les Byzantins en 549, elle fut finale- 
ment enlevee par ces derniers en 551. Justinien av.ait concen- 
tre en Lazique une armee qui atteignait 50.000 hommes en 

Finaleme'nt, Khosroes s’etant rendu compte de l’inanite 
de cette lutte et de ce que la Lazique ne pouvait etre conserve© 
par les Perses pour des raisons geographiques, consentit, par 
un traite signe en 562, a evacuer le pays moyennant un pont 
d’or « 

Quoique le gouvernement byzantin n’ait pas reussi a re- 
constituer 1’ Empire dans ses anciennes limites, les resultats 
acquis pouvaient neanmoins satisfaire 1’ ambition de Justi- 
nien. Sans parler de la Lazique, de la Suanie et d’autres acqui- 
sitions dans le bassin de la mer Noire, 1’autorite des empereurs 
de Byzance s’§tendit a de vastes territoires nouvellement 

1. Agathias, HisloHdrum lihri..., IV, 30, p. 134. 

2. MSnandbe, pp. 351-353 {4d. Bonn). 
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conquis en Occident : la Dalraatie, 1’Italie et la partie orien- 
tale de l’Afrique du Nord (1’actuelle Tunisie et une partie de 
PAlgerie), le Sud-Est de PEspagne, la Sicile, la Sardaigne, la 
Corse, les Baleares, Le territoire de 1’Empire avait presque 
double ; ses frontieres s’etendaient a nouveau de Gibraltar 
a PEuphrate, en meme temps quelaMediterranSe redevenait 
un lac « romain ». 

Mais ces brillants succes exterieurs avaient ete tres chere- 
ment acquis. Avant tout, les entreprises guerrieres en Occi- 
dent ne pouvaient se justifier par les interets vitaux de l’Ern- 
pire, dont le centre se situait en Orient ; en allongeant deme- 
surement ses frontieres de Chersonese en Crim6e a Gibraltar, 
les conquetes de Justinien rendaient extremement difficile 
la defense de PEmpire dans son ensemble. 

Ensuite, les masses laborieuses des pays reconquis, aux- 
quelles la restauration n’apportait qu’un plus grand asservis- 
sement, n’avaient aucune raison de soutenir le gouvernement 
byzantin, alors que Pinsuffisance des moyens, se traduisant 
par une reduction des effectifs militaires, ne permettait pas 4 
ce dernier de consolider ses conquetes : les consequences 
s’en firent rapidement sentir sous les successeurs de Jus- 
tinien. 

Aussi bien, les conquetes occidentales furent-elles achevees 
au prix de la ruine de P Orient. Les ressources, sans doute 
importantes, dont disposait le gouvernement imperial ne 
suffisaient cependant pas 4 la realisation des desseins gran- 
dioses de Justinien : des guerres de conquete dispendieuses et 
de Pentretien des mereenaires,d’une cour somptueuse autant 
que brillante, d’une innombrable armee d’ecciesiastiques, de 
moines et de fonctionnaires parasites, de la construction d’edi- 
flces splendides, mais la plupart inutiles, de presents et de 
subsides aux tribus barbares, etc. Les economies d’Anastase 
se volatiliserent d4s les premieres annees du regne de Justi- 
aien. 

Par la suite et pendant tout son regne, la disproportion 
entre les besoins enormes de P administration et les ressources 
flnanci4res ne fit que cr'oltre et les difficult6s pour couvrir le 
deficit qu’augmenter. 

Ctertes, le gouvernement de PEmpire d’ Orient disposait 
encore de reserves interieures. II eut ete possible de reduire, 
sans inconvenient, les fastes de la cour, d’interrompre Pedi- 
fication d’eglises, somptueuses et inutiles, de reduire les frais 
d’entretien d’innombrables ecciesiastiques, des spectacles de 
cirque, etc... Mais pareil assainissement ne pouvait venir d’un 
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gouvernement despotique, dans un pays oil ia plus grande 
partie de la population productrice etait privee de tous droits, 
alors que F administration s’appuyait sur une bureaucratie 
omnipotente, sans lien avec le peuple, reprimant toute acti- 
vity sociale. Les Byzantins les plus avertis du vi® siecle s’en 
rendaient bien compte. « On gaspillait 1’argent necessaire a 
& Farmee, dit Agathias, en faveur de femmes deshonnetes, 
de cochers de cirque, de gens sans valeur, capables seulement 
de se passionner pour les troubles sociaux et les luttes de fac- 
tions l . » 

Suivant la ligne de moindre resistance, le gouvernement 
augmentait constamment les impots incombant aux masses 
laborieuses. Quant aux grands proprietaires et au clerge, ils 
savaient y echapper par toute espece d’exemptions et de pri- 
vileges. Pour se procurer des fonds, Justinien eut avant tout 
recours aux methodes qu’il avait lui-meme condamnees dans 
ses premieres ordonnances : venalite des charges et amena- 
gement de nouveaux impots, quoiqu’il se rendit parfaitement 
compte de la surcharge fiscale sous Iaquelle ployait la popula- 
tion. Aussi les campagnes, reduites a la misere, ayant ete 
desertees, les impots qui frappaient les terres a l’abandon ne 
rentraient plus. Pour remedier a cet etat de choses, qui pri- 
vait le fisc du plus clair de ses revenus, Justinien eut recours 
a un vieux remede — 1’ « adjectio » ou « epibole » en grec — 
qui consistait a reunir aux terres cultivees et fertiles celles 
abandonees, en friche, de maniere a former des groupes ca- 
dastraux et fiscaux dont les membres furent collectivement 
responsables des impdts etablis sur 1’ensemble des groupes. 
Cet « epibole » equivalait, suivant Procope, « a une pesfee, qui 
fondait subitement sur le cultivateur, ruinant definitivement 
tous ses espoirs de pouvoir subsister » a . On imagina un nou- 
vel impdt suppl6mentaire — 1’ « aerikon » (en grec) : il etait 
« comme tomby des nues », rapporte Procope. 

Parallyiement aux impositions en espSces, les masses labo- 
rieuses ytaient enserryes dans un ytau de prestations en nature, 
de. eorvyes de toutes sortes qui occasionnaient de grandes 
souffrances k la population. 

Un contemporain, Jean Lydus, a pu observer que les routes 
par lesquelles on transportait les ceryales vers les ports d’em- 
barquement « ytaient jonchyes de cadavres de femmes et 
d’enfants, morts de privations, en exycutant ces corvees » 3 . 

|. Agath., op* cit, v. II, p. 307. 

2. Procopb, HisU arcana, XXIII, 15. 

3. hvpvSf Be magistral, p. 264. 
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Si le gouvernement vendait ies charges au plus oftrant, et 
qu’au palais meme on monnayait la loi et la justice, Padmi- 
nistration provinciate, elle, ne connaissait, naturellement, 
pas de bornes aux extorsions. 

II n’y a la rien de surprenant. Les « novelies » de 553 et 
556 avaient rendu les gouverneurs de province personnelle- 
ment responsables de la rentree des impdts. Au surplus, ceux- 
ci tenaient essentiellement a se dedommager sur leurs admi- 
nistres des sommes versees pour leurs charges, en employant 
tout leur savoir « a faire sortir de terre l’obole qu’elle celait » \ 

Les besoins croissants d'argent obligeaient le gouvernement 
a fermer les yeux sur les exactions de ses agents pour autant 
qu’ils assuraient les rentrees d’impots. 

Les contemporains se confiaient avec horreur les recits des 
agissements du prefet du pretoire, Jean de Gappadoce, qui 
« rangonnait des villes entieres », avait imagine tout un arsenal 
de tortures, dans les prisons du pretoire, a l’usage des contri- 
buables recalcitrants, d’ovi ses « victimes ne sortaient que 
depouillees ou mortes », les brutalites de Jean surnomme 
P « homme aux lourdes machoires », qui avait mis a sac la 
ville de Philadelphia, en Asie Mineure, au point qu’il n’y etait 
reste ni argent ni habitants, les pillages d’Acace en Armenie, 
de Serge en Afrique, de Jean Tzibos au pays des Lazes, etc. 

Comme les regions balkaniques etaient systematiquement 
devastees par les incursions des Slaves, des Huns, alors que la 
Syrie avait ete ruinee par la guerre perse, on ne pouvait plus 
tirer grand-chose en matiere d’impots de ces provinces epui- 
sees. La tyrannie des agents du fisc s’6tait d’autant plus appe- 
santie sur les nombreuses villes d’Asie Mineure, dont la saine 
economic avait permis a P Empire d’eviter la faillite qui avait 
ete le sort de PEmpire d’Occident. A en croire Jean Lydus, 
« l’invasion etrangere paraissait moins redoutable que l’arri- 
vee des agents du fisc ». Vers la fin du v e siecle et pendant le 
premier quart du vi e , PEmpire avait connu une certaine renais- 
sance du commerce et de l’industrie, mais celle-ci fut vite 
etouffee par la politique fiscale et le systeme des emprunts 
forces de Justinien : les revenus du commerce et de l’industrie 
etaient incontinent saisis par les collecteurs d’impdts. Le 
commerce des produits essentiels avait 6te transform^ en 
monopole d’fitat. D’apres Procope, les demes de Tyr et de 
BSryte, qui fabriquaient les soieries, avaient 6te r^duits k la 
mis^re par la r^glementation aussi bien des prix de la soie 
que des conditions du commerce. Les navires qui passaient 

I* Lydus* op. cit p. 251. 
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par le port de Constantinople etaient soumis a des droits 
tellement eleves que de nombreux armateurs avaient prefere 
incendier leurs navires et renoncer a la navigation. Dans les 
eampagnes, le faix des impdts, joint a la corruption et a la 
venalite des fonctionnaires, avaient contribue a I’extension 
du patronat et pousse les cultivateurs restes libres dans les 
bras des proprietaires ecclesiastiques et seculiers. Les papyrus 
egyptiens, qui fournissent une ricbe documentation sur les 
relations agraires de 1 ! Empire, demontrent que, pendant cette 
periode, 1’ Egypt e se transforms en un pays de grande pro- 
priety et que les possesseurs de « latifundia » vont meme jus- 
qu’a s’arroger une partie des prerogatives de l’Etat. Ainsi, les 
proprietes des Apion, appartenant aux milieux byzantins les 
plus eleves, s’etendaient au bas mot sur quatre nomes >. Ils 
possedaient une organisation administrative compliquee, leur 
propre flottille sur le Nil, leur propre service des postes, des 
detachements armes de bucellaires, enfin leurs propres pri- 
sons a l’usage des colons recalcitrants. 

Si le pays avait ete ruine par les impots et les exactions des 
fonctionnaires, la defense militaire etait, elle aussi, tombee en 
decadence vers la fin du regne de Justinien. 

Comme,depuis 555, la guerre avait cesse sur toutes les fron- 
tiers, on avait, par raison d’economie, inconsiderement reduit 
les effectifs. Au lieu de 645.000 hommes qu’ils auraient du 
normalement comprendre d’apres Agathias, ils en comptaient 
150.000, disperses sur toute l’etendue de l’ltalie, de l’Afrique, 
de l’Espagne, des Balkans, du Caucase, de I’Egypte. La capi- 
tale meme n’avait pour garnison que quelques unites de la 
garde palatine, bonnes pour la parade, mais sans aueune va- 
leur militaire. Cette armee reduite etait tres mal entretenue. 
A tous les degres de la hierarchie militaire regnait le vol orga- 
nise et les « soldats, prives de l’indispensable et reduits par- 
fois a la mendicite, desertaient leurs enseignes » *. Dans les 
dernieres ann^es de son regne, Justinien avait estime plus 
habile d’opposer les barbares aux barbares, de semer a prix 
d’or la division parmi les chefs, de lancer, par exemple, les 
Huns Outourgours contre les Huns Koutourgours, les Avars 
contre les Outourgours et les Antes, de les ruiner les uns par 
les autres ; si, malgre ces raesures, les barbares faisaient une 
incursion, acheter leur retraite It prix d’or *. Justinien estimait 
qu’il lui en coutait ainsi beaucoup moins eher que d’entre- 

1. Nome, division administrative de Fancienne Egypte : la Haute et la 
Basse Egypte etaient divisSes chacune en %0 nomes, N. d. T. 

2. Agath., op. cit. } p. 307. 

3. Id., ibid . 
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tenir une armee nombreuse sur le pied de guerre. Mais la 
realite se chargea de demontrer les aleas de pareille poli- 
tique. Les incursions barbares dans lesBalkans semultipliaient. 
En 558, les Huns Koutourgours devasterent la Thrace et 
pousserent jusqu’aux abords de Constantinople, qui fut prise 
d’une invraisemblable panique. II fallut toute la science de 
guerre du vieux Belisaire pour refouler les bandes nomades 
des Huns. La situation reelle de l’Empire nous est revelee 
par une novelle du successeur de Justinien, Justin II, oh nous 
lisons : « Nous avons trouve le tresor public ecrase par les 
dettes et reduit au dernier degre de la pauvret^, l’arnfee ddsor- 
ganisee a tel point que l’Btat etait expose aux invasions inces- 
santes et aux incursions des barbares *.» 

Le mecontentement des masses, reduites au desespoir, 
croissait. La repression de la sedition Nika, en 532, n’avait pas 
eu raison de la sourde opposition des demes de Constanti- 
nople. Des manifestations antigouvernementales se reprodui- 
sent en 547, 556, 562, 564. 

L’attitude des demes dans les villes de Syrie, de Mesopo- 
i amie et d’Egypte etait encore plus hostile : la population y 
etait composee en majeure partie d’hSretiques menophysites 
qu’excedaient aussi bien les rigueurs du fisc que les perse- 
cutions religieuses. De son cote, 1’ armee manifestait un m6- 
contentement et une irritation d’autant plus grands que les 
mesures prises dans les dernieres annees du regne de Justi- 
nien semblaient avoir ete calculees pour les exasperer. 

Parallelement au mecontentement et a l’irritation des masses 
croissait la decomposition des classes dirigeantes. La prolife- 
ration d’une aristocratic feodalisante, s’arrogeant les prero- 
gatives de l’Etat et, en la personne de certains de ses repre- 
sentants, entrant en lutte ouverte contre le pouvoir central, 
conditionnait l’impossibilite dans laquelle se trouvaient les 
classes dirigeantes de conserver intacte leur suprematie. 

Justinien a laisse a ses successeurs un heritage redoutable. 
Rien de surprenant que son successeur direct, Justin II, 
ait perdu la raison, n’ayant pu supporter le fardeau de la 
tache qui Iui etait echue. Le « brillant » regne de Justinien 
prepara une formidable explosion de la lutte des classes, la 
crise terrible que 1’Empire eut a subir dans la premiere moitie 
du.vn® sfecle. Certains historiens (Bury, Stein) expliquent 
d’une manfere plutdt simpliste les raisons de cette crise, qui 
faillit 4tre fatale k 1’Empire romain d’Orient. D’apres Bury, 
il faut y voir la faiblesse de Byzance, en liaison avec la poli- 

1. Justiniani Nov . 148, praef. ■ ' >* 
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tique de toute-puissance de Justinien *. Stein est du mSme 
avis 3 . L’un et 1’autre taisent le role et la signification de la 
lutte de classes acharn6e et des revoltes de la plebe de I’Em- 
pire d’Orient au debut du vii e siecle, qui se presentent, en 
r^alite, comine le developpement et le prolongement directs 
des revoltes d’esclaves qui avaient eu raison de l’Empire 
romain d’ Occident. 

3. La civilisation Byzantine aux v e et vi e siecles. 

La civilisation byzantine est la resultante de 1’interpene- 
tration de trois elements tirant leur origine : l°de la tradition 
antique et de l’hellenisme, 2° du christianisme, qui avait 
triomphe comme religion d’Etat au iv e siecle, 3° de 1’influence 
de 1’ Orient asiatique et bar bare, auxquels Byzance etait 
attachee par des liens etroits. Marx caracterise Byzance comme 
un amalgame de la civilisation occidentale et du barbarisme 
oriental. Alors qu’en Europe Occidentale les invasions bar- 
bares avaient efface la civilisation ancienne (la politique, la 
jurisprudence), et que le Moyen Age naissait, selon Engels, 
dans un etat des plus primitifs, Byzance recueillait l’heri- 
tage de l’hellenisme. 

Tous les anciens centres reputes de l’hell&nisme, Athenes, 
Alexandrie, Antioche et Constantinople m6me, au fond cite 
grecque, s’integraient dans l’Empire d’Orient. Ces centres 
culturels avaient conserve les tresors litteraires et artistiques 
de 1’antiquite, quoique de nombreuses valeurs culturelles 
fussent d^truites de par la faute de moines fanatiques. 

La literature et l’art byzantins 6taient impr6gn6s des tra- 
ditions de 1’antiquite. Neanmoins, tout en conservant ces 
traditions, la civilisation de 1’Empire romain d’Orient bai- 
gnait dans' la religion chretienne. Lsi theologie chretienne y 
avait remplace l’antique philosophie profane. Les traditions 
de la science antique ne servaient que d’appoint k. la formation 
thSologique. La poesie, la musique, les arts plastiques etaient 
surtout employes au service de l’Eglise ; l’hagiographie 6tait 
devenue Pune des principales formes de la creation litteraire. 

La civilisation byzantine n’est pas nee spontanement. 
Les v® et vi® siecles repr6sentent une transition entre les civi- 
lisations antique et medi6vale. C’est l’epoque qui voit le 
triomphe dfefmitif du christianisme sur le paganisme expirant. 

II faut rejeter l’idee, qui s’ est conserve Si nos jours, d’une 

I. The Encyclopedia Brilannica } XIX, p. 434, 

% Stein, Siudien gut Geschichie des Byzant . Reiches, p. 2. 
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degradation complete de la civilisation durant ces siecles, 
d’une decadence de Farehitecture, de la peinture, des arts 
decoratifs. vues selon lesquelles l’epoque posterieure a Cons- 
tantin n’a laisse aucun monument d’art digne d’interet. 

L’idee que Ton se fait communement de Byzance eomme 
d’un pays de stagnation monacale, prive de toute vie cultu- 
relle et de tout developpement, est sujette aux plus expresses 
reserves. 

On ne tient pas suffisamment compte du fait qu’aux 
v e -vi e siecles, de meme que pendant toute la periode du haut 
Moyen Age, la « Rome de 1’ Orient », eomme les habitants 
aimaient qu’on appelat Ieur capitale, restait toujours gardiexme 
de la culture classique, le pays le plus civilise d’Europe, ou 
venaient puiser science et experience les peuples de l’Europe 
et de 1’Asie Anterieure. 

Aux v e et vi e siecles se forme Part original byzantin, dans 
Iequel l’antique tradition hellenistique se transforme au con- 
tact d’influences orientales variees. On ne peut considdrer 
cet art eomme la simple synthese de styles antiques et orien- 
taux. En se basant sur les traditions artistiques anciexmes, il 
est arrive a une solution originale d’une serie de problemes, 
en creant. de nouvelles formes en architecture, peinture et 
sculpture. 

Au debut, les edifices consacres au culte s’inspiraient des 
formes de l’architecture antique, mais, au cours du v® siecle 
on elabora, principalement pour la construction des eglises, 
un type d’edifices s’ecartant essentiellement du type des 
anciennes basiliques aussi bien par sa conception que par toute 
sa construction. Sa particularity consiste en 1’emploi d’une 
coupole pour la couverture de la nef centrale de l’6difice. 
L’architecture byzantine, en s’inspirant des traditions orien- 
tales, a dyfmitivement resolu Ieprobleme de la pose d’une 
coupole sur la base d’un plan carry ou, plus generalement, 
quacjrangulaire a l’aide de pendjentifs. 

La c6lebre cath6drale de Sainte-Sophie a Constantinople, 
avee sa coupole, represente une brillante solution de ce pro- 
bleme architectural. En exycutant la commande de l’ortho- 
doxie triomphante et d’un pouvoir imperial despotique, les 
cryateurs de cette cathedrale, les architectes byzantins du 
vi« siecle, Isidore de Milet et Anthymius de Trails, ont elev6 
un 6difi.ee qui frappe par la perfection de la construction et du 
style aussi bien que par la prodigality de sa magnificence. 
Avec Pachevement de cette construction, l’arcbitecture reli- 
gieuse de P Orient chr6tien acquiert son modfele base sur une 
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coupole centrale, en opposition au type des basiliques, qui 
s’est implants en Europe Occidentale. 

Parallelement aux nouvelles formes architecturales, s’6la- 
bore iin style pictural byzantin, heritier des donates essen- 
tielles de 1’art classique ancien, qu’il emploie a la creation de 
formes nouvelles. Si, primitivement, la peinture avait 6t 6 
obligee de recourir aux formes antiques, paiennes, pour 
exprimer des idees ehretiennes, la peinture arrive maintenant, 
elle aussi, a cr6er des formes nouvelles, ehretiennes. La pein- 
ture trouve une large application dans les eglises dont elle 
orne les murs, en reproduisant des scenes de 1’Ancien et du 
Nouveau Testament, executees soit au pinceau, soit en mo- 
sai'que. Les mosafques de Ravenne, celles de Peglise de Deme- 
trius de Thessalonique, les mosaiques nouvellement decou- 
vertes k Sainte-Sophie de Constantinople nous familiarisent 
avec ce style pictural byzantin froid, solennel, monumental, 
abondamment orne, riche en couleurs, d’un caractere purement 
oriental. 

Refletant le luxe et le faste des sommets byzantins, l’art 
byzantin tend vers les formes riches, opulentes, polychromes 
vers la riche ornementation. L’interieur des edifices publics 
byzantins aux v e et vi e siecles rappelle un tapis sem6 de fleurs 
pourpres ou bien un jardin garni de marbres et dp mosaiques 
varies. Cette peinture conserve, cependant, l’616gance des 
formes antiques. Les miniatures des manuscrits de Pepoque 
parvenus jusqu’& nous — Plliade de PAmbrosienne, le Vir- 
gile du Vatican, celles de Dioscoride du vi e siecle, qui ont un 
caractere essentiellement hell6nistique, rappelant les-fresques 
de Pompei, sont la pour nous en convaincre. Le realisme helle- 
nistique subsiste egalement dans le portrait, temoin ceux du 
vi® siecle, de Justinien, de Theodora et leur cour, a Ravenne. 

Le triomphe ddfinitif du christianisme marqua la fin de 
l’existence ind6pendante de la philosophic de meme que des 
sciences math&matiques et naturelles avec lesquelles elle 
6tait 6troitement li6e dans Pancien monde. Le dernier pen- 
seur, quelque peu original et independant de la philosophie 
antique, fut le n6oplatonicien Proclus (412-485), qui se mani- 
fests dahs presque toutes les branches de la science. Les pro- 
ced6s d’investigation exacte de la nature, qui s’6taient d6ve- 
loppes seulement chez les Grecs de la periode alexandrine, 
furent abandonees au cours du rv® siecle, surtout aprds la 
destruction de l’eeole pafenne d’Alexandrie par le christia- 
nisme. Nous avons deja relate la destruction de la c6tebre 
bibliotheque d’Alexandrie par le patriarche Theophile, ainsi 
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que le meurtre atroce d’Hypatie, qui enseignait la philosophie 
efc les mathematiques, par les moines alexandrins. Sous Jus- 
tinien, on observe la liquidation generale et definitive de la 
science pa'ienne. A Constantinople, les ideologues du paga- 
nisme expirant — grammairiens et rheteurs, — etaient par 
dizaines et centaines jetes en prison, oil on les forgait a se 
convertir. L’ecole d’Athenes fut fermee par Justinien en 529, 
ses demiers professeurs prirent le chemin de I’exil. II n’est 
pas surprenant que la litterature religieuse domine dans l’Em- 
pire romain d’Orient des la fin du iv® siecle, Ses representants 
les plus eminents sont les peres orientauxde 1’Eglise: Ephrem 
le Syriaque (mort en 372) \ Basile « le Grand » (mort en 379), 
Gregoire de Nazianze (mort. en 390), Jean Ghrysostome 
(mort en 407), Isidore de Peluse (mort en 436), Cyrille d’A- 
lexandrie (mort en 447), Theodoret de Cyr (mort en 457). 
Leurs nombreux ecrits d6pouillent 1’essence d’une doctrine, 
fruit de 1’orthodoxie, qui se reduit 4 I’enseignement de l’exis- 
tence d’une vie de l’au-dela, eternelle, opposee a 1’existence 
terrestre, £ph6m£re,ne servant que de transition a la vie eter- 
nelle ; 1’existence terrestre etant au surplus considSree comme 
la vallee des pleurs et du p6ch<§. La crainte inspire par les 
forces inconnues de la nature, devant lesquelles la faible tech- 
nique de Itepoque s’averait encore impuissante, etait utilis6e 
par l’Eglisd aux fins de la confirmation des rapports de domi- 
nation a soumission, tout en inspirant par son enseignement 
l’id£e que seule 1’Eglise poss4de une force salvatrice particu- 
liere (la grace), qui constitue un monopole du clerge et se 
transmet par i’effet magique particulier des sacrements. Les 
p4res de l’eglise precites Olaborent un concept qui domxna 
ensuite durant des stecles dans 1’ Orient chretien, en remplis- 
sant ici a peu pres la meme mission qu’ Augustin et les autres 
p4res occidentaux de 1’Eglise en Occident. ' 

Les theoriciens de l orthodoxie triomphante durent egale- 
ment passer au crible, du point de vue chretien, Heritage 
seientifique du monde ancien, avant tout la philosophic, 
1’histoire, les sciences naturelles. 

Quoique les premiers pferes de I’Eglise d’Orient aient 4t6 
a bonne 6cole antique et se fussent familiarises avec le riche 
heritage du passe, ils ne prisent gu4re les sciences ou la philo- 
sophie de l’ancien monde. Elies leur sont principalement tin 
sujet 4 refutation et servent 4 ltetude de l’instoire des erre- 
ments humains. Les ideologues du christianisme vainqueur 

1. Les dates indiquSes par Lauteur ne correspondent pas tou jours k celies 
g&M&ralement admises en Occident (N. d. T.}. 
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partent, dans leur appreciation de la culture antique, du pos- 
tulat de la faiblesse et de la corruption de Fesprit humain ; 
ils contestent r£solument toute liberty et independance dans 
la recherche scientifique. Ils distinguent generalement deux 
aspects chez les philosophes pafens, le cote theorique et celui 
pratique. Le premier n’est bon a rien, seules certaines deduc- 
tions morales du second peuvent servir a la confirmation 
des preceptes de la foi chretienne. L’histoire de Fhumanite 
n’est consideree par les peres que sous Tangle religieux, 
comme « Famenagement de notre salut ». Au lieu d’une expli- 
cation pragmatique des causes et des effets des phenomenes 
historiques, les 6crivains religieux trouvent une explication a 
tout, en se referant soit a la volonte divine, soit aux « embu- 
ches du diable » : ainsi les ouvrages historiques des ecclesias- 
tiques tournent-ils au panegyrique ou au pamphlet. 

En matiere de sciences naturelles, les ecrivains ecelesias- 
tiques cherchent a concilier les donnees de la science de F an- 
tiquity avec les recits bibliques de la creation du monde, h 
demontrer le sens de la nature et la sagesse du Createur dans 
les Hexameron, dont le plus populaire fut celui de Basile 
« le Grand », devenu pour de longs siecles Fencyclopedie de 
l’histoire naturelle chretienne dans tous les pays de l’Orient 
chretien. 

Lorsque les donates des sciences de Fantiquite sont en con- 
tradiction avec les lygendes bibliques, on les rejette sans hesi- 
tation ; c’est lh que se manifeste deja Tune des particularites 
de l’drudition scolastique du Moyen Age : le mepris absolu 
des donn6es de l’observation et de l’experience au profit de 
F autorite des « Saintes Ecritures ». On peut citer la Topo- 
graphic chretienne de Cosmas Indicopleustes comme un echan- 
tillon du triste etat des connaissances de la nature ; elle 
jouissait cependant d’une grande popularity au Moyen Age. 
Les savants de F antiquity, Dicyarque de Messine et Erastho- 
thfene de Cyryne ytaient parvenus a mesurer avec assez d’exac- 
titude le myridien terrestre. Aristarque de Samos ytait, de son 
cdty, arriv6 a une conception exacte de la rotation de la terre 
et des planetes autour du soleil. Hipparque de Nicee avait 
calculy la distance syparant la terre des principaux astres. 
On ne peut dire que Cosmas ait completement ignory cette 
cosmogonie des anciens, mais elle ytait en contradiction avec 
la Bible, il fallait done la rejeter. Cosmas intervient avec sa 
propre a conception ». A son avis, la terre a la forme non point 
d’un glbbe, mais d’un paraliyiogramme plan, entoury de 
toute part par l’ocyan. Derriyre l’ocean se trouve le paradis. 
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Des extremites du paradis, s’elevent des murs qui se rejoi- 
gnent au-dessu? de nos fetes et ferment la voute celeste. Au- 
dessus se trouve la demeure de Dieu et des autres habitants 
celestes. Plus haut encore se meuvent le soleil et la June. 

Dans 1’Empire romain d’Orient aux v e et vi e siecles, un 
fosse separait les sommets de la societe de la plebe : les som- 
mets etaient repus de luxe, alors que le peuple etait vou6 a de 
constantes privations et aux plus lourdes besognes. L’alliance 
entre 1’autocratie et l’orthodoxie y etait particulierement 
etroite : la vive sympathie des exploiteurs pour une religion 
qui enseignait de subir « avec resignation » l’enfer terrestre 
en vue du paradis celeste, qui etait un instrument puissant 
de 1’asservissement des masses entre les mains du gouverne- 
ment, n’avait rien que de normal. On comprend des lors 
l’enorme developpement des monasteres et des couvents au 
cours des v e et vi e siecles, quoiqu’ils fussent «... des organismes 
sociaux anormaux, le celibat etant a leur base... » (Engels), 
puisque les hommes sains s’y « sauvaient » pour echapper aux 
rigueurs du fisc et aux obligations militaires. 

Le ddveloppement monstrueux des monasteres provoqua 
une floraison de literature monastique, en premier lieu de 
Vies edifianies des Sainls, dans lesquelles on exaltait les ex- 
ploits ascetiques de « ceux qui se distinguent par leur vertu 
ou leur foi » et oh furent lancees force fables absurdes. Nous y 
lisons, par exemple, que les moines « paissants » imitaient les 
ruminants dans leur mode de subsistance, que les « bienheu- 
reux » se sauvaient dans les ecuries, oh ils se couvraient de 
crottin jusqu’au cou, qu’ils buvaient l’eau ayant servi au lave- 
‘ment des pieds des voyageurs, qu’ils se nourrissaient d’ordures 
menagtres oh fourmillaient les vers. Le lecteur moderne 
eprouve un sentiment penible en parcourant cette litthrature, 
pfeetr^e de sombres appels & 1’autodestruction. On ne sau- 
rait nier, cependant, que certaines deces oeuvres, comme par 
exemple celles, nombreuses, d’Ephrem le Syriaque, YHistoire 
lausiaqae de Palladius, le Prd spirituel de Moschos Eucrates 
sont composes adroitement et produisent beaucoup d’effet. 
Aussi ont-elles eu un enorme succhs au point que leur lec- 
ture etait obligatoire dans les couvents russes avant la Re- 
volution d’oetobre. 

Contrairement a ce qui se passait en Occident au baut 
Moyen Age, oh les occupations litt6raires etaient devenues le 
domaine exclusif des couvents, de fortes agglomerations ur- 
baines marchandes subsistaient dans 1’Empire byzantin ; 
ce sont ell®, et non point les monasteres, qui resthrent des 
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foyers de culture. Ce qui explique la survivance aussi bien de 
l’6cole la'ique que de la literature profane, quoique l’une et 
l’autre aient eu a patir de la domination ascendante de 1’ideo- 
logie eccl6siastique avec son fanatisme, son ascetisme, son 
oppression de l’individualite, enfin du despotisme gouverne- 
mental, qui, implacablement, coupait court a toute manifes- 
tation d’opposition. 

La philologie byzantine etait etroitement apparentee a la 
science de l’antiquite et se subdivisait comme auparavant 
en plusieurs branches. Les savants de cette eategorie comme, 
par exemple, Eugene, qui enseignait a l’Ecole de Constanti- 
nople sous le regne de Pempereur Anastase, Jean Philo- 
ponos, d’autres encore, etaient appeles : grammairiens, lexi- 
cographes, rheteurs, commentateurs. Le merae regne d’ Anas- 
tase vit un grand savant, Priscien, auteur d’une grammaire 
latine, qui fut comme le couronnement de la science des ages 
precedents ; elle fit autorite pendant plusieurs siecles 1 . 
Priscien laissa egalement un panegvrique compose en l’hon- 
neur d’ Anastase. 

Tous ces savants laisserent de nombreux dictionnaires reu- 
nissant et expliquant soit des mots, soit encore des phrases 
entieres, ou des sentences. Ces dictionnaires contenaient ega- 
lement des donnees mythologiques, historiques, archeolo- 
giques, empruntees pour la plupart aux oeuvres des anciens 
scoliastes et grammairiens. 

A partinclu vi e siecle paraissent dans 1’ Empire d’Orient des 
recueils d’un genre particular, de proverbes, anecdotes, apo- 
logues et sentences de divers sages et ecrivains. Ce sont les 
anthologies (florileges) qui furent & la base des recueils poste- 
rieurs appeles « abeilles ». Parallelement aux text'es bibliques 
et aux sentences des pferes de I’figlise, on y reproduisait les 
apophtegmes des sages, des pontes, philosophes, historiens et 
orateurs de 1’ antiquity. 

Un volumineux recueil d’extraits de plus de 500 podtes, 
historiens, orateurs et philosophes anciens fut le fruit des tra- 
vaux litteraires du compilateur du debut du vx e siecle, Jean 
de Stob6e ; son recueil (F a Anthologion») 'resta, durant toute 
la piriode byzantine, la source principale h laquelle puiserent 
les recueils ult6rieurs de sentences, proverbes, dictons et autres 
braves expressions de la sagesse populaire aussi bien que 
livresque. 

La litterature profane ne se bornait pas h la composition de 

1. Prisciani, Instiiuiionum grammaUcum libri XVIII ; Keil, Grammniiei 
v. II, Leipzig, 1856. 
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recueils et de compilations. II y avaifc des tentatives de crea- 
tion independante. 

Dans le domaine de la philosophic, il faut mentionner Jean 
Philoponos, un fecond auteur du vi e sfecle, qui ecrivit sur 
des sujets aussi varies que la grammaire, la rhetorique, les 
mathematiques et la philosophic. Dans son ouvrage « De l’eter- 
nite du raonde », Jean Philopon cherche a refuter les preuves, 
avancees par Proclus, en faveur de la these de l’eternit6 du 
monde. Son oeuvre philosophique est principalement consa- 
crde aux commentaires d’Aristote. 

Malgre tout le zele employe k combattre la philosophic 
palenne en general et le neoplatonisme en particulier, Philo- 
pon ne put eviter le reproche d’het^rodoxie. 

Les poetes profanes des v e et vi e siecles offrent a leur tour 
un exemple de la periode de transition. Le poete du v* siecle, 
Nonnos, non denue de talent, compose les Dionysiaque en 
quarante-huit volumes, mais termine son activity littSraire 
par une « Paraphrase du Saint Evangile de Jean ». 

Au vi e siecle ce qu’on appelait les « anthologies » consti- 
tuait le genre prefere en matiere de poesie : elles etaient 
composees d’epigrammes elegiaques, dedicatoires, explica- 
tives, erotiques et satiriques. 

Les contemporains estimaient que le principal m6rite des 
vers de ce genre £tait leur brievete, leur esprit souvent pi- 
quant et lAlegance de leurs formes. Le poete le plus Eminent 
du vi® siecle 6tait Agaihias, dont les vers, composes en hexa- 
metres, ont forme un recueil de neuf volumes. Seules cent une 
6pigrammes sont parvenues jusqu’a nous ; elles se distinguent 
par la clarfe et la vivacite du style, la fluidity des vers — qua- 
lity qui temoignent du gout raffine et de lArudition de leur 
auteur. Mais elles paient a leur tour tribut a la periode tran- 
sitoire. Le poete y exalte, dans 1’esprit d’ Anacreon et de Sa- 
pho, les amours terrestres, le vin, les joies de ce bas monde, 
ce qui ne I’empeche pas d’intercaler pele-mele avec des 6pi- 
grammes erotiques, des poesies consacfees k la saintetA de 
I’icdne de saint Luc et a d’autres thaumaturges. 

Un autre po&e renomme du vi® siecle, Paul le Silenliaire , 
chante en hexametres les beautes de Sainte-Sophie, Sdifiee par 
Justinien. . . 

Georges Pisides, diacre de Sainte-Sophie alors que fegnait 
Heraclius, fut k son tour un poete fecond. II raconte en tri- 
mfetres iambiques les glorieuses campagnes d’hferaclius 
contre les Perses et c6febre le siege soutenu par Constantino- 
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pie contre les Avars en 626 1 . Son ceuvre principale est un 
« Hexameron », poeme philosopho-theologique sur la Genese, 
Comme il fallait s’y attendre de la part d’un ecelesiastique, 
son oeuvre poetique est consacree a 1’apologie de l’autocratie 
et de l’orthodoxie. Par leur forme, les oeuvres de Jean sont 
relativement simples et comprehensibles : son vers est coulant 
et r6gulier. Leurs qualites exWrieures ont. cependant, 6te 
surestimees par les generations d’ecrivains qui lui succederent, 
lorsqu’ils l’ont compare a Euripide. De tous les po&tes de ce 
temps, c’est Romanos, « Prince des Melodes », qui incontesta- 
blement est le meilleur. Moine, Syrien de naissance, il vint 4 
Constantinople au temps d’Anastase. Il y composa plus de 
mille hymnes religieux. Les originaux de ses oeuvres furent 
conserves 4 l’eglise, pres de laquelle il vivait. Les connaisseurs 
de rhymnographie religieuse sont unanimes a reconnaitre 
en lui un des plus grands poetes religieux qu’ait jamais connus 
l’Eglise greco-romaine *. 

Les Byzantins des v e et vi* siecles avaient une predilec- 
tion marquee pour rhistoriographie, qui avait conserve les 
traditions et les proc6d6s de l’ancienne historiographie. Pour 
les historiens byzantins comme pour leurs aines, l’histoire ne se 
presente pas comme une science, mais bien comme une passion- 
nante lecture d’agrement. Comme l’ancienne historiographie 
byzantine traite principalement de « l’histoire politique » 
(ext^rieure . N.d.T.) et ignore profondement ce qu’il est con- 
venu d’appeler chez nous « l’histoire interieure » (en U.R.S.S. ; 
ehez nous, en etudiant le regne d’un prince, on dirait plutfit : 
gouvernement interieur. N.d.T.). Le point de vue subjectif, 
de classe, des historiens byzantins qui appartenaient d’ordi- 
naire aux sommets de l’administration ou au haut clerge, 
trouve son expression dans la maniere de traiter les ev6ne- 
ments decrits, et ce avec plus de relief encore que dans l’an- 
cienne historiographie, L’oeuvre historique des Byzantins se 
divise en deux groupes : 1° 1’ « histoire », dans le sens attribu6 
4. ce terme dans l’antiquite, 2° « les chroniques ». Dans les 
« histones » on decrit une periode relativement courte, soit 
contemporaine 4 1’ auteur, soit l’ayant imm6diatement pr6- 
c4d6. Dans leurs procedes techniques, les historiens des v 6 et 
yi e sifccles suivent les anciens modules, cherchant 4 conserver 
les formes aneiennes et la purete du langage ; ils ecrivent pour 
les cercles de la cour, du haut clerg6 et des hauts digni- 

1. Dans un * Epinikion », chant de la victoire, intitule « l*H6racliade ». (N. 
d. T.) 

2. Analecta Bollandiana , XIII, 1894, p. 102 ; la a Chronique Byzantine » 
{ Vizaniifski Vremennik ), VIII, 1901, pp. 435-478. 
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taires. Par leur mentalite, ils s’apparentent encore etroite- 
ment a l'anciennc historiographic. Compares a celle-ci, leurs 
ouvrages ne re relent aucun changement dans Ie concept, 
aucune difference dans la technique ou les procedes. 

Les historiens • du v e siecle sont en grand nombre encore 
pai'ens et ennemis acharnes du christianisme. Tels Eunape, 
qui 6crivit l’histoire de Rome, de Claudius a la fin des r&gnes 
d’Arcadius et Honor'ius ; le panegyriste de Julien 1’Apostat, 
Olympiodore, contemporain de Theodose le Grand, quia decrit 
les evenements de 407 a 425 ; Zosime, qui vecut dans la se- 
conde moitie du v e siecle et ecrivit I’Hisloire Nouvelle , dans 
laquelle sont brievement relates les evenements historiques 
d’Auguste a la fin du iv s siecle, puis, plus en detail, ceux de 
395 a 410. Dans son ouvrage, Zosime cherchait a exposer les 
causes des maux dont souffrait alors l’empire — aussi, comme 
ennemi du christianisme, attribuait-il cette cause au triomphe 
du christianisme. II ne faut pas s’etonner, vu cette tendance 
manifesto, que les ouvrages d’histoire du v e siecle n’aient pas 
trouve audience aupres du christianisme triumphant. De 
1’abondante ceuvre historique de ce siecle, il ne nous est par- 
venu que des fragments, a 1’exclusion du seul Zosime, dont 
l’ouvrage nous a ete conserve, par hasard, dans sa presque 
totalite. Certains de ces fragments, comme, par exemple, la 
fameuse description de la cour d’ Attila par Priseus aussi bien 
que certains fragments de Malchus de Philadelphie sont 
d’une importance et d’un interet particulars ; ils nous font 
regretter la perte des ouvrages entiers. 

Aussi, pour aborder I’histoire civile du v® siecle, sommes- 
nous obliges de nous contenter des maigres relations des chro- 
niques ou de hagiographies de Socrate, Sozomene, Thdodoret 
de Cyr, ou bien encore de la chronique redigee en latin, de 
Marcellin, attach^ a la cour de Justinien. 

Nous sommes infiniment mieux renseignds sur l’histoire 
civile du vi e siecle grace aux ouvrages historiques qui nous 
sont parvenus de Procope , d ’Agaihias, aux fragments de 
Menandre, de TMophylade Simocatia, qui appartiennent 
encore toujours & la periode transitoire de 1’ antiquit 6 au 
Moyen Age et se rattachent, de la maniere la plus directe, 
& lTiistoriographie ancieime. Le plus important est, sans 
contredit, Procope de Cesaree, qui occupa, dds 527, les fonc- 
tions importantes de secretaire et conseiller juridique auprts 
de B6lisaire, pendant ses campagnes et arriva par la suite Ase 
hisser aux plus hauts emplois administratifs, au dire du 
lexicographe Suidas. Dans les huit volumes de son histoire, il 
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nous initie dans ses details aux guerres de l’Empire remain 
d’Orient contre les Vandales, Ies Goths, les Perses, tout en 
traitant de l’histoire interieure de l’Empire jusqu’en 554. 
Nonobstant une certaine credulite et une tendance a imiter le 
style d’ Herodote et de Thucydide, Procope s’avere comme le 
meilleur historien de son temps. Son langage se distingue 
par sa simplicity et sa vivacite. Fort au courant des evene- 
ments, il est, du point de vue de sa classe, un historien cons- 
ciencieux, qui connaissait, ainsi qu’en temoigne Agathias, 
« une infinite de sujets et qui avait fouille toute l’histoire ». 
En entreprenant son oeuvre entre 543 et 545, il etait plein 
d’enthousiasme. Il ne voulait point, ainsi qu’il s’exprime 
dans son. introduction, « que ces evenements surhumains 
fussent, faute d’historien, condamnes a 1’oubli ». Il se propo- 
sal de eelebrer en termes dignes d’eux ces exploits « supe- 
rieurs a ce que l’antiquite meme a connu de plus admirable ».' 
II est plein d’admiration pour Belisaire. 

Procope est un chretien douteux. On le taxerait plutot 
de scepticisme ou d’indifference a l’egard des problemes reli- 
gieux. Il raille avec une prudente ironie les discussions acerbes 
des differentes cliques ecclesiastiques touchant la nature de la 
divinite. A l’instar des historiens de Fantiquite, il est convaincu 
que e’est le faium qui dispose du cours des evenements. 

A la demande de Justinien, Procope composa en 560, le 
Traite des Edifices, comportant l’enumeration des principaux 
edifices publics, civils et militaires, des eglises, batis sous 
Justinen aux frais de l’fitat, dans toute Fetendue de l’Empire. 
En outre, ce traite contient le panegyrique le plus absolu de 
Fempereur. Cette flagornerie produisit-elle son effet ? Tou- 
jours est-il qu’il fut eleve aux hautes fonctions de prefet de la 
ville. 

. h’Hisioire secrete (« Historia arcana ») ecrite par Procope, 
decouverte en 1623 dans la Vaticane par le bibliothecaire 
Alemanni, est un monument de la litterature universelle 
unique en son genre. Elle respire une telle animosite a l’egard 
des dirigeants du regime de Justinien, soumet toute sa poli- 
tique a des attaques tellement furieuses, que certains histo- 
riens ont discute pendant longtemps sur la question de savoir 
si Procope a bien ete l’auteur de YHisioire seer Me, lui qui avait 
porte Justinien aux nues dans son Traiie des Edifices. 

Get ouvrage relate d’abord des details scabreux de la vie 
intime de Belisaire et de sa femme Antonine. Apres quoi.l’au- 
teur.explique quels etres etaient Justinien et sa femme Theo- 
dora, et di&montre comment ils causerent la perte de l’Empire 
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romain. Ensuite, on y raconte par quels moyens Justinien est 
parvenu au trone et a quel point le passe de Theodora avait 
ete digradant. Suivent une revue generale de I’osuvre de Jus- 
tinien empereur — basee, selon le narrateur, sur une cruaute 
inhumaine et une cupidite feroce — ainsi qu’un expose des 
forfaits de Theodora. Puis, on expose comment perit 1’ancienne 
aristocratic sinatoriale et se dissout 1’ancien ordre romain 
sous les coups conjugues de Justinien et de Theodora. Pour 
conclure, on brosse de vivants tableaux de la ruine du peuple 
par le gouvernement assoiffe d’argent, des pillages adminis- 
tratifs ilevis a la hauteur d’une institution, de la deliques- 
cence du gouvernement, du commerce et de l’industrie, de la 
disorganisation de l’armie, de l’abandon des villes, enfin, 
de ladisparition de la justice. 

A i’heure qu’il est, on peut tenir pour etabli que Procope 
a bien ete I’auteur de YHistoire Secrete. II l’ecrivit en 550, 
alors que la guerre en Occident, avec les Goths, prenait une 
toumure de jour en jour plus difavorable. Patriote, l’ecrivain, 
qui s’itait passionne au debut pour l’intervention en Occident, 
voyait ses esperances digues par les fautes et les bevues de 
Bilisaire, l’attitude indiffirente de Justinien, que les affaires 
d’Occident laissaient de plus en plus froid. Temoin de la ruine 
de son pays, il donna libre cours a sa deconvenue, sa colere et 
son irritation dans des notes qui n’etaient, eertes,pas destinies 
a voir le jour. Les tendances de classe ressortent clairement 
de cette oeuvre curieuse : 1’ auteur appartenait a la partie de 
1’aristocratie sinatoriale opposie a Justinien. Ainsi, l’histo- 
rien byzantin du vi® siicle se trouve itre le dernier a exprimer 
1’ancienne tradition sinatoriale, qui commence par Tacite et 
perce tout le long de 1’ « Histoire des Cisars » ( Hisloria Au- 
gusta). 

Procope est outri des modifications apporties par Justi- 
nien et Thiodora a I’itiquettede cour, qui oblige les sinateurs 
k se soumettre & un ciremonial servile, attentatoire a la dignite 
de l’aristocratie. Autrefois, diclare Procope, lorsque les sina- 
teurs se prisentaient devant 1’empereur, ils se contentaient de 
fliehir le genou droit, et le prince du sinat se bornait a s’in- 
cliner profondiment, la main sur le coeur. Maintenant, devant 
Justinien et mime devant Thiodora, tout le monde doit se 
prostemer jusqu’a terre, la bouche collie au sol, et humble- 
ment baiser le brodequin de pourpre des souverains. Respec- 
tivement, on doit traiterl’empereur de majesti, ense nommant 
soi-meme son tres humble serviteur. Procope est le dernier 
historien byzantin ayant conserve la faculti (et encore h part 
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soi !) de s’indigner des formes serviles, attentatoires a la 
dignite humaine, de I’etiquette de cour des Byzantins. 

L ’Histoire Secrete offre un interet pour Ie lecteur actuel parce 
qu’elle depeint clairement, et sans doute possible, exacteinent, 
la situation douloureuse, intenable des masses populaires 
sacrifices aux plans grandioses de conquetes de Justinien, la 
corruption des dirigeants de l’empire, qui provoquait l’indi- 
gnation des meilleurs de ses representants. Elle souleve le 
voile couvrant les luttes de classes qui faisaient rage a l’epoque, 
quoique Procope n’ait, naturellement, pas ete en mesure de 
nous fixer sur les positions respectives des partis ni de deceler 
la relation de la lutte politique avec sa cause economique. 

Le continuateur de Procope fut Agathias, dont il a deja ete 
parle, avocat de son metier, ecrivain qui s’etait voue a la fois 
a l’histoire et a la poesie. Dans les cinq volumes de l’ouvrage 
qui nous est parvenu, « Du regne de Justinien », il expose les 
evenements de 552 a 558. Quoique prudent dans ses expres- 
sions, les faits qu’il relate confirment, dans une large mesure, 
les donnees de VHistoire Secrete. Des faits historiques appre- 
ciables nous sont communiques par le Syrien Evagrius , dans 
son Histoire ecclesiastique (avocat, il fut nomine ulterieurement 
questeur et prefet), par des fragments d’ouvrage d’histoire 
qui ne nous sont malheureusement pas parvenus en entier ; 
de Pierre le Patrice (un diplomate de Justinien) ; de Nonnos, 
de Menandre Protector. La terrible crise, a laquelle eut a faire 
face 1’ Empire d’ Orient au vn e siecle, interrompit pour des 
siecles l’historiographie byzantine. Le dernier historien qui 
decrivit Ie regne de l’empereur Maurice (582-602;, fut le con- 
temporain d’Heraclius (610-641), Theophylacte Simocatta, 
secretaire de 1’empereUr et prefet ; « prolixe en details, mais 
avare de 1’essentiel », suivant la juste expression de Gibbon, il 
fut cependant 1’historien le plus authentique et le meilleur des 
derniCres dCcades du vi® siecle. 

Les cbroniqueurs se distinguent nettement des historiens. 
Iieurs ceuvres etaient destinees k des couches plus democra- 
tiques de lecteurs ; les auteurs memes n’ etaient plus de hauts 
dignitaires, mais des moines dont le but essentiel Ctait de 
donner un aper§u de 1’ Histoire generale sans s’ecarter du point 
de vue de la Bible. Ce sont de simples compilafeeurs sans 
scrupules, qui s’exprimaient dans le langage courant et non 
point litteraire, langage peu choisi mais k la portee du lecteur 
moyen. On ne saurait trouver, chez les chroniqueurs, la moin- 
dre tentative d’etaJblir la causalitC des evenements historiques. 
Ils Cnumerent na'ivement ceux de ces evenements qui peuvent 
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sembler dignes d’interet a 1’entendement commun, comme par 
exemple la hausse des denrees, Papparition d’Spidemies, de 
cometes, de divers « signes 3 , des tremblements de terre, etc... 
Le premier representant de ce genre litteraire fut Malalas, 
un Syrien hellenise ; il composa une « Chronique Universelle », 
qui s’arrete aux dernieres annees du regne de Justinien. Cette 
chronique correspondait admirablement au niveau et aux 
besoins du monachisme ; elle exerga une influence conside- 
rable sur l’annalistique subsequente — byzantine, orientale 
et slave. 
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1. La crise du vn e siecle et la dislocation 
de l’Empire Universel. 

Les empereurs qui succederent a Justinien — Justin II 
(565-578), Tibere (578-582), designe par Justin II, le gendre de 
Tibere, Maurice (582-602) — en meme temps qu’ils heritaient 
d’un organisme d’Etatepuise financierement et militairement, 
eurent a faire face a une pression acharnee des Avars, Slaves 
et des Lombards au nord, des Perses au sud. 

Lorsque Justin parut pour la premiere fois au cirque, il fut 
accueilii par la foule aux cris de « Aie pitie de nous ! ». Justin 
dut aussitot rembourser les sommes encaissees au titre des 
emprunts forces, relaxer les debiteurs incarc6res pour non- 
payment d’impots, alMger les charges fiscales, renoncer a la 
politique de Justinien consistant a s’assurer de la paix avec 
les Perses, les Arabes, les Avars, les Huns moyennant un 
Iourd tribut. Le refus de verser les annuites amenait inevita- 
blement la reprise des guerres epuisantes avec les voisins. 

A la fin du regrie de Justinien, un nouvel et redoutable 
ennemi fait son apparition dans les regions du nord du Da- 
nube. Ce sont les Avars, qui avaient auparavant subjugue les 
tribus slaves a l’est de la pusta hongroise. Intervenant dans 
les affaires des tribus germaniques des Lombards et des G6- 
pides qui bataillaient sans cesse en Pannonie, les Avars, alli4s 
aux Lombards, taillerent alors en pieces « 1’Etat » des Gepides 
(567). Conjointement avec les tribus slaves, les Avars de- 
vinrent une menace de plus en plus tangible pour les provinces 
danubiennes de l’empire. 

En Occident, les Lombards, que Justinien avait etablis en 
Norique, envahissent 1’ltalie en 568. Apres avoir soumis, en un 
laps relativement court, la majeure partie de l’ltalie du Nord 
et la Toscane, ils s’infiltrent en Italie Meridionale. L’inva- 
sion lombarde marque le debut du detachement de 1’Italie 
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de Byzance, de l’affaiblissement progressif en Italie de la domi- 
nation politique de I’Empire, parallelement a 1’ascension et 
au renforcement du puissant feodal ecclesiastique que devint 
le pape. 

Sous Tibere, Ie gouvernement byzantin se rendit compte 
qu’il Iui etait impossible de mener, avec quelque chance de 
succes, une guerre defensive sur tous les fronts a la fois : 
se tenant sur la defensive en Italie, il se resigne, pour se de- 
barrasser des Avars, a leur payer un plus lourd tribut, ce qui 
lui permit de porter tous ses efforts sur l’adversaire le plus 
redoutable, la Perse. 

Mais les Slaves se souciaient peu des projets de Byzance. 
En 577, alors que les Avars etaient officiellement en paix avec 
Byzance, des masses imposantes de Slaves — au temoignage 
de Menandre ils etaient une centaine de mille — passerent le 
Danube, s’egayerent a travers la Thrace, ravagerent la Ma- 
cedoine et la Thessalie. 

Les sources indiquent que ces Slaves se fixerent sur le terri- 
toire de 1’Empire. Un contemporain, Jean d’Ephese, note 
tout au moins ce qui suit dans son expose, en le datant de 583 : 
« Etant tres faiblement armes de deux-trois javelots, les Slaves 
s’emparerent de nombreuses places fortes sur leur route ; ils 
eurent toute latitude pour s’etablir et s’etendre dans les pro- 
vinces conquises, s’emparer de tous les troupeaux ; ils sont 
devenus riches ; ils possedent de Tor et de l’argent ; et ils ont 
appris a faire la guerre mieux que les Romains » *. 

En 531, Maurice reussit a terminer avec succes la penible 
guerre de vingt ans avec la Perse, en plagant sur le trone sa 
propre creature, Khosroes, en annexant lTb6rie et une partie 
considerable de TArmenie perse. 

Occupy par la guerre avec les Perses, les Avars et les Slaves, 
Maurice ne pouvait distraire de forces suffisantes pour la 
defense de 1’ Italie. II tenta d’aneantir les Lombards, en lan- 
gant contra eux les Francs, qu’il avait eopieusement arroses. 
L’attaque commune des Byzantins et des Francs, si elle ne 
fut pas couronnee de succes appreciables, eut cependant pour 
effet d’arreter les conquetes lombardes. 

Les possessions byzantines en Italie formerent, sous Mau- 
rice, une lieutenance, l’exarchat, dont le pouvoir apparte- 
nait entierement k un gouverneur militaire, qui concentrait 
entre ses mains, avec ie commandement des troupes, toute 
1’ autorite administrative et judiciaire. Cette organisation 

1. Joliann. Ephes, Die Kirchen- Geschichie, 6d. Schonfelder, Mtinchen, 1862» 
p. 255. 
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administrative fut ulterieurement etendue a FAfrique par la 
creation de l’exarchat de FAfrique, pour parer tant aux fre- 
quentes incursions berberes qu’aux troubles internes dont 
squffraient ces provinces. 

Les Avars et les Slaves se revelerent Ies ennemis les plus opi- 
niatres de Byzance sous le regne de Maurice. 

II fallut Fengagement de payer aux Avars un tribut annuel 
de 100.000 solidi pour les inciter au calme, et encore cette 
largesse ne put-elle preserver les Balkans des desastreuses 
incursions des Avars comme des tribus slaves, qui penetrent 
profondement en direction sud. En 581, ils attaquent la 
Thrace, s’installent aux environs de Thessalonique, penetrent 
jusqu’au Peloponese et y restent. Des 583, Singidinum, Vimi- 
nacium et d’autres forteresses danubiennes sont aux mains 
des Avars et des Slaves. En 587, ils s’emparent de nombreuses 
villes en Mesie. 591 marque un tournant. Maurice, ayant fait 
la paix avec la Perse, est en mesure d’amener des renforts 
considerables pour la defense des provinces europeennes. 
Une lutte opiniatre s’engage avec des alternatives de succes 
et de revers. Les Avars et les Slaves assiegent Thessalonique, 
menacent la capitale meme, mais le succes sourit fmalement 
aux imperiaux, qui, au debut du vu e siecle, reussissent a reta- 
blir leur frontiere danubienne. 

En 601, le chef byzantin Priscus remporte de grandes vic- 
toires sur les Avars, d’abord sous Viminacium, ensuite sur les 
rives de la Tisia, dans l’aneienne region des Gepides. En 602, 
les armees byzantines franchissent a leur tour le Danube et 
executent des raids punitifs sur le sol meme des Slaves. 

Si au debut du vn e siecle la situation militaire de FEmpire 
a cesse d’etre preoccupante, les contradictions de classes s’en- 
veniment sans cesse, aboutissant au front unique de l’armee, 
des demes, de la plebe urbaine, des laboureurs et des eselaves. 
Le resultat en fut le mouvement de 602, qui renversa le gou* 
vemement de Maurice, puis la guerre civile, qui secoua FEm- 
pire dans les premieres annSes du vii® siecle. 

Justin le Jeune fut un instrument docile du s6nat, qui 
r^apparait au premier pianola fin du vi« siecle. L’importance 
prise par les proprietaires des latifundia est soulignSe par une 
novelle de Justin, de 569, qui legalise la mainmise de l’aris- 
tocratie terriexme sur Fadministration dans toutes les pro- 
vinces de FEmpire. Cette novelle abandonne aux 6v6ques et 
aux,grands proprietaires la designation des candidats aux fonc- 
tions de « preside », de gouvemeur de la province, l’empereur 
promettant de les nommer gracieusement ! 
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Par contre, le gouvernement de Justin prit une attitude 
intransigeante a l’egard des demes, en reduisant les frais de 
distribution de 1’ « annone ;> et d’ organisation des spectacles 
pour la plebe Byzantine. Le chroniqueur rapporte que Justin 
declara en 568, aux bieus : « 1’empereur Justinien est mort 
pour vous » et aux verts : « l’empereur Justinien est toujours 
vivant pour vous », et les uns et les autres se le tinrent pour 
dit 1 - 

Dans le domaine religieux, Justin, cedant a la pression du 
puissant et fanatique clerge, renouvela les persecutions des 
monophysites, ce qui ne manqua pas d’accentuer les tendances 
au separatisms en Syrie, M6sopotamie et Egypte. Tenant 
compte du mecontentement grondant des masses, Tibere 
lit bien une faible tentative de modifier la politique suivie, 
de s’appuyer sur les dAmes, pour mettre un frein aux exi- 
gences de l’aristocratie : il supprima Fimpot, etabli par Jus- 
tinien, frappant les beneficiaires des rations de pain dans la 
capitale. Mais sous le regne de Maurice, le gouvernement fait 
machine arriere : il tente A nouveau de faire face aux diffi- 
cultes croissantes du tresor en reduisant la paie de la troupe 
et les distributions gratuites a la plebe byzantine, en donnant 
un nouveau tour de vis fiscal. La reaction des humbles contre 
la politique du gouvernement se traduisit par de frequentes 
seditions en province, par de violentes demonstrations des 
demes et des mutineries dans l’armee. Jean de Nikiou fait, 
par exemple, etat d’une grave revolte dans un nome en Egypte, 
oil les insurges formaient d’importants detachements armes, 
interceptaient les transports decereales a destination d’ Alexan- 
dra, oh l’un des meneurs de la revolte, nomme Isaac, s’etait 
raeme livre a la piraterie et avait mis File de Chypre a sac. Pour 
ecraser la re volte, il fallut rappeler les garnisons d’Alexan- 
drie, d’Egypte et de Nubie l . A peine les autorites egyptiennes 
avaient-elles etouffe cette rebellion, qu’il fallut reagir contre 
un mouvement des bas-fonds dans un autre nome, oil un cer- 
tain Azarias avait reuni un grand nombre d’esclaves et’de 
colons:. Le mouvement 6tait tellement serieux qu’il fallut 
enyoyer une forte troupe contre Azarias. Encercks, les re- 
belles preferment mourir de faim que de se rendre. ' ; 

Les troubles provoques par les demes qui accusaient Mau- 
rice d’avarice, parce qu’il avait pris des mesyres tendant A la 
suppression de la distribution gratuite de pain et des specta- 
eles, ne furent pas moins dangereux pour le gouvernement. - 

1. Theophanis Chronographia, p. 243, 4-9. 

2, Chronique de Jean, tvique de Nikiou, p. 412. - " 
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Des 588, une invasion des Avars qui avaient pousse jus- 
qu’aux environs immediate de Byzanee, avait ete cause de 
vives manifestations des denies contre Fempereur. En 601, 
alors qu’il suivait a pied une procession religieuse, l’empereur 
faillit Stre lapide par la foule excitee. 

Mais c’est dans la troupe que les tendances a la mutinerie 
se manifestaient avee le plus de force. L’armee subit de pro- 
fondes modifications sous les successeurs de Justinien. Le 
recrutement en devient local et elle se transforme en milices, 
levies suivant les besoins et sur ordre du gouvernement dans 
des lieux determines. Les soldats sont des laboureurs-proprie- 
taires dependant de circonscriptions urbaines, ils sont recen- 
ses et doivent, en cas d’appel, se presenter avec leurs chevaux 
et leurs armes. Ainsi, la situation des soldats tend graduelle- 
ment a s’identifier avec celle de la population des campagnes. 
Parallelement, se modifient les tendances des manifestations 
et des mutineries de Farmee. Tout en conservant leurs parti- 
cularites professionnelles, ces mouvements n’en revetent pas 
moins un caractere social determine. Le gouvernement de 
Maurice cherche a assurer la defense de l’empire en organi- 
sant une espece d’armee territoriale, recrutee dans la popula- 
tion indigene. II tend en meme temps a reduire les frais d’en- 
tretien de Farmee en y retablissant l’ancienne discipline ro- 
maine, y compris l’edification immediate, apres une joumee 
de marche, de cantonnements abrites, la coutume d’hiverner 
en pays ennemi, etc. Mais Farmee, qu’avait contaminSe l’irri- 
tation generate, considerate ces reformes comme des charges 
imaginees dans un but d’oppression, par un pouvoir stran- 
ger autant qu’hostite, et leur opposait une resistance opi- 
niatre. Les mutineries se succedaient : en 588 I’armSe 
engagee contre les Perses se mutine, oblige son chef Priscus 
et Fetat-major a une fuite precipitee, abat les statues de 
Fempereur, en l’injuriant. Des troubles eclatent ft nouveau en 
594 et 600. En 602, ils arrivent ft la conclusion fatale. L’ordre 
d’hiverner sur la rive gauche du Danube, en territoire ennemi, 
est l’occasion d’une rebellion ouverte. L’arm6e, sous la con- 
duite du centurion Phocas, marcha sur Byzanee pour r6gler 
son compte a Maurice. La revolte trouva un complet appui 
auprfes des demes et de la plebe de la capitale. Maurice, ses fils 
et les representants du pouvoir les plus execres furent mis ft 
mort. La revolution de 602, dont les elements moteurs etaient 
Farmee et la plebe byzantine, abattit ainsi le gouvernement 
des grands proprietaires. 

Mais Phocas, qui devait sa couronne ft Farmee, eut, des 
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son avfcnement. a compter avec 1’opposition irreductible du 
Senat et des grands proprietaires ainsi que d’une fraction 
importante de 1’ administration militaire et civile ; il se trouva, 
au surplus, entraine dans une nouvelle guerre avec la Perse. 
Ses ennemis reussirent a semer la guerre civile en Cilicie, 
d’ou Maurice etait originaire, en Syrie, en Palestine, en Asie 
Mineure et en Egypte. Cette guerre civile, au premier plan de 
laquelle apparaissaient les factions des verts et des bleus, ne 
fut pas seulement une lutte dynastique, elle avait a sa source 
des differends sociaux, religieux, des querelles de tribus, et 
fut menee avec une extreme violence. Les historiens et chro- 
niqueurs byzantins se prononcent nettement et sans ambages 
& son sujet, alors que les historiens occidentaux n’en parlent 
guere. Theophylacte Simocatta parle des luttes de factions 
comme de la raison principale du peril mortel auquel faillit 
succomber la puissance romaine *. Voici dans quels termes 
s’exprime le narrateur des miracles de saint Demetrius, 
en parlant de cette guerre : « Vous savez tous quel nuage de 
poussiere a souleve le diable pendant le regne du successeur 
de Maurice de glorieuse memoire, en eteignant l’amour et en 
excitant la haine dans tout 1’ Orient : en Cilicie, comme en 
Asie et en Palestine, dans les regions avoisinantes et jusqu’A 
la metropole. II excita les passions 4 tel point que les demes ne 
se contentaient pas de se repaltre du sang de leurs conci- 
toyens sur les places publiques, mais s’attaquaient mutuelle- 
ment dans leurs demeures et rouaient impunement de coups 
ceux qui s’y trouvaient... Tels des barbares, ils pillaient leurs 
concitoyens *. » 

Objectivement, les manifestations rdvolutionnaires des 
masses populaires, qui s’etaient soulev£es contre 1’oppression 
politique et flscale de l’empire ainsi que 1’exploitation directe 
des grands proprietaires, n’avaient d’autre effet que d’dbran- 
ler et d’affaiblir le pouvoir central. Le mouvement revolu- 
tionnaire des masses s’ aver a cependant impuissant a sortir 
la vie sociale de 1’impasse. Le gouvernement de Phocas luttait 
avec l’aristocratie byzantine en employant la terreur, mais il ne 
reprSsentait pas les int6rets du peuple, n’avait aucim pro- 
gramme positif, il ne s’£tait pas assign^ pour but I’ameliora- 
tion de la condition des masses populaires : aussi ne pouvait-il 
attirer a lui, d’une manure durable, ni les demes ni la popula- 
tion des campagnes. Aussitdt apr^s le coup d’fitat de 602, 
Narses, un des chefs les plus en vue de l’arm6e byzantine, 

1. Theophilact., HisI., VIII, 7. 

2. Acta Sanctorum , Octobris, TV, 132. 
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refusa de reconnaitre Phocas empereur et, s’appuyant sur ses 
bucellaires, leva Petendard de la revolte a Edesse. Une revolte 
eclata ensuite dans la capitale meme, organisee par 1’aris- 
tocratie de la cour et soutenue par les bleus. Une partie de la 
capitale devint la proie des flammes pendant la sedition, la- 
quelle fut cependant maltrisee avec Paide des verts, qui, 
k Pepoque, soutenaient encore Phocas. De meme, on decouvrit 
et on liquida une conspiration ourdie par les plus hauts digni- 
taires de Pempire ayant a leur tete le prefet du pretoire d’O- 
rient, le comte des largesses sacrees et un grand nombre de 
senateurs. 

La guerre civile, qui avait revetu le caractere de lutte entre 
les factions de cirque, fut en meme temps portee en province, 
oil elle devint partieulierement aigue en Orient. En Syrie 
notamment, la nombreuse population juive, victime de se vices 
particuliers, et les heretiques de diverses nuances, entrete- 
naient depuis tou jours une hostility plus ou moins avouee 
contre le gouvernement. 

Dans de nombreuses villes d’ Orient, la lutte entre les demes 
se traduisit par des pogroms juifs ; dans certaines autres 
villes, les notables reussirent a imprimer au mouvement des 
demes un caractere antigouvernemental. Les chroniqueurs 
byzantins mentionnent les cruelles repressions, par les troupes 
de Phocas, des mouvements des demes 4 Antioche et a Lao- 
dicle (aujourd’hui Lattaquie). Phocas interdit, pour des rai- 
sons que nous ignorons, 1’aecls des fonctions publiques aux 
verts et pencha ouvertement du c6te des bleus, adeptes de 
l’orthodoxie. II se mit ainsi k dos, en l’esplce des verts, tous 
les monophysites de Pempire. 

La guerre civile acheva de desorganiser Parmee et Padmi- 
nistration byzantines. Bien qu’il ait concentre toutes ses 
forces armies en Orient, aprfes s’Stre d^barrasse des Avars 
par un tribut elev6, Phocas ne put tenir la Perse en echec. En 
605, ceux-ci s’emparerent de Dara, importante place fron- 
tifere. La Syrie et la M6sopotamie furent envahies par la cava- 
lerie perse. En 609, elle se fraya un chemin h travers PAsie 
Mineure jusqu’a Chalc6doine et les environs imm6diats de la 
capitale. II n’est pas exclu que l’hostilite irreductible de l’aris- 
tocratie terrienne ait joud un role decisif dans les sucees fou- 
droyants de Khosroes, d’autant que celui-ci se posait en 
vengeur de Maurice et tralnait mime k sa suite un pretendant 
au trdne de Byzance qui avait usurpe le nom du fils de Mau- 
rice, Thlodose. 

Le parti senatorial put fmalement s'assurer du concours 
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precieux de Pexarque d’Afrique, Heraclius, qui consentit a 
diriger l'insurrection. En 609, soutenus par 1’armee d’Afrique, 
les grands proprietaires d’Egypte se souleverent contre Pho- 
oas ; la faction des verts se rallia a eux. La resistance des trou- 
pes et de 1’adrainistration gouvernementales fut brisee ; le 
triompne de la rebellion en Egypte reduisit a la famine la popu- 
lation de la capitale. En meme temps, la flotte d’Afrique, 
forte de 1’appui de la faction des verts, fit directement voile 
vers Byzance. En 610, Phocas fut depose et execute. Hera- 
clius, protege du parti senatorial, revitit la pourpre (610- 
641) *. Dans les premieres annees de son regne, le nouvel 
empereur fut plutot prince du senat qu’« autocrate ». Le senat 
se reserva meme les relations diplomatiques : les ambassa- 
deurs nigociaient avec le roi de Perse au nom du Senat, et 
non pas en celui de l’empereur. L’aristocratie terrienne, for- 
tement eprouvee par le regime de terreur de Phocas, reprenait 
des forces. Mais 1’hostilite latente des masses populaires a 
I’egard du nouveau gouvernement ne lui permit pas de liqui- 
der rapidement les consequences du coup dur qui avait ete 
porte au debut du vn® siecle a tout 1’organisme d’fitat, tra- 
duit dans les faits par la disorganisation complete de l’admi- 
nistration, par l’epuisement du tresor et la prise, par les Perses, 
les Avars et les Slaves, de vastes etendues aussi bien en Asie 
que dans les Balkans. Les Perses, notamment, continuaient 
a arracher a Byzance lambeau par lambeau. La plibe, les juifs 
en particulier, voyait dans les Perses des liberateurs du joug 
de l’Empire ; elle se soumettait volontiers a leur domination. 
En 611, les Perses s’emparaient d’Antioche, en 613, de 
Damas, en 619, de 1’Egypte. La capitale fut privee de l’ap- 
port du ble egyptien, ce qui eontraignit le gouvernement a 
supprimer les distributions gratuites de pain a la fraction 
necessiteuse de la population et condamna celle-ci a la disette 
et auxipidemies. 

En Occident egalement, l’Empire subit de lourdes ampu- 
tations. En 616, la majeure partie des villes d’Espagne encore 
en son pouvoir dut se rendre aux Wisigoths ; en Italie, les 
Lombards prennent la Ligurie a Byzance, enfin dans la pinin- 
sule Balkanique, toutes les regions comprises entre le Danube 
et les monts Balkans sont pour longtemps occupies par les 
Slaves qui s’y etablissent mime. Les renseignements posti- 
rieiirs rapportent au rigne d’Hiraclius l’ipoque oil Slaves et 
Creates se fixent sur les lieux de leur itablissement historique. 

!■ HCraclius etait le fils de l’exarque d’Afrique du mgme nom ; II commandait 
la flotte dont l’arrivCe 6 Byzance fut fatale a Phocas. N. d. T, 
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Byzance avail raeme du mai a se maintenir dans les viiles 
cotieres dalmates. 

La situation semblait a cc point sans issue, qu’ Heraelius 
se proposait de transporter la capitale a Carthage. Mais le 
peril menacant les classes dirigeantes les fit se rassembler 
autour du gouvernement. L’Eglise se vit contrainte de se 
departir des fabuleux tresors accumules et de les mettre pro- 
visoirement a la disposition de l’Etat. Ces tresors permirent 
de reorganiser l’armee et de s’assurer du concours d’allies — 
des Iberes, des Armeniens, des Lazes, Abasges et Khazars. 
Heraelius saisit I’importance de la Transcaucasie comme re- 
servoir d’hommes de troupe pour l’armee byzantine. Effec- 
tivement, les Armeniens, les Lazes, d’autres encore, lui four- 
nirent alors plus de soldats que PAsie Mineure epuisee. II est 
permis d’avancer qixe les contingents transcaucasiens for- 
merent 1’ossature aussi bien de l’armee d’ Heraelius que de ses 
cadres. 

Les classes dirigeantes et le clerge redoublerent d’efforts 
pour exciter le fanatisme religieux des masses centre les « enne- 
mis du Christ ». La guerre avec les Perses, qui reprit en 622, 
fit rage partout en Asie Mineure, en Armenie, en Lazique, en 
Azerbaijan et en Assyrie. Son point culminant se place en 
626, lorsque les deux adversaires banderent au maximum leurs 
Energies. Alors qu’Heraclius, qui s’etait assure le concours des 
Khazars, se preparait, en Lazique, a porter un coup decisif en 
plein cceur de la Perse, Parmee de Khosroes, alliee au Khagan 
des Avars, mettait le siege devant Byzance. Mais I’attaque 
des Avars sur Byzance se solda par un echec complet, alors 
qu’ Heraelius reussissait, en 627, a tailler en pieces l’armee 
ennemie pres des rubles de l’antique Ninive et a provoquer une 
revolution de palais en Perse, qui mit fin aux jours de Khos- 
roes. La Perse avail subi un desastre dont elle n’etait plus en 
mesure de se relever. Le nouveau gouvernement perse fut 
contraint de renoncer a toutes ses. conquetes et k evacuer, en 
630, les vastes etendues qu’il occupait, allant d’Edesse a 
Alexandrie. 

Mais la Byzance du vn« siede n’etait plus capable d’arreter 
le processus de decomposition interieure ni celui d’emancipa- 
tion graduelle et de secession des provinces orientales. Comme 
l’oecupation de POccident par les barbares, qui formerent 
leurs royaumes sur les ruines de P Empire, avail paracheve la 
decomposition de l’Empire d’ Occident, en Orient ce fut k la 
conquete par les Arabes des provinces orientales de Byzance 
qu’eehut le meme rfile. 
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La Mesopotamie, la Syrie, la Palestine avaient cruellement 
souffert de la guerre avec la Perse et auraient eu besoin d’un 
allegement, ne fut-ce que momentane, des charges fiscales 
ecrasantes. Mais I’Eglise exigeait le remboursement immediat 
du pret consenti au gouvernement, et celui-ci s’empressait de 
s’ execute?. Pour ce faire, il fallut non seulement employer tout 
le butin pris aux Perses, mais encore pressurer les malheureux 
contribuables des provinces orientales, ravagees par les guerres, 
qui n’eurent ainsi pas meme le temps de souffler. 

L’ administration byzantine, reinstallee dans les provinces 
orientales, ne tarda pas a sevir cruellement contre tous ceux 
qui avaient manifesto des sentiments hostiles a Byzance pen- 
dant l’invasion perse. Nombreux furent les juifs k Edesse, 
k Jerusalem, en Galilee, qui l’expierent de leur vie. On pro- 
mulgua un decret rendant la conversion des juifs obligatoire : 
ceux-ci passerent en masses en Arabie. Le gouvernement 
d’Heraclius eomprenait l’interet qu’avait l’Etat a supprimer 
les causes de dissidence de 1’ Orient monophysite. Heraclius 
tenta une fois de plus 1’operation — qui avait servi d’ecueil a 
ses predecesseurs — de regagner les heretiques a l’orthodoxie a 
1’aide d’une nouvelleformule. II s’agissait de consentir quelques 
concessions aux monophysites sans sacrifier les decisions du 
eoncile de Chalcedoine. En 638, parut un edit imperial, qui 
exposait la doctrine monothelite (1* « Ecthesis »). Cette expo- 
sition de foi reconnaissait « une unique volonte », s’ajoutant 
aux deux natures conjointes dans la personne du Christ, ce 
qui allait, jusqu’a un certain point, au devant de la these mono- 
pKysite. Elle eut le meme sort que les tentatives precedentes. 
La population des provinces orientales, en butte aux exactions 
des collecteurs d’impdts, restait resolument hostile a 1’empire, 
les tentatives ulterieures de realisation de cette union par con- 
trainte ne firent qu’alimenter cette hostility. Cependant qu’en 
Occident, en Italie et en Afrique, l’edit provoquait de vigou- 
reuses protestations, accent uees par les moines fanatiques, 
au point que le pape Jean IV eondamnait le monothelisme 
comme her^sie fin 640. Cette tentative d’apaisement s’avera 
au surplus tardive. L’animosite des masses populaires des pro- 
vinces orientales contre 1’ Empire avait trouv6 un puissant 
appui dans les Arabes, qui parachevaient leur unite sous 
Mahomet et ses successeurs immediats. 

Alors que tous les efforts d’Heraclius tendaient It dtablir 
1’ unite de l’figlise en Mesopotamie et en Syrie, les Avars s’em- 
paraient, en 634, de la forteresse Bostra en Transjordanie, 
apres un combat au cours duquel le dux de Palestine, Serge, 
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vaincu, trouva la mort. Aux dires d’un chroniqueur, sa dispa- 
rifcion fut salute par une explosion de joie tant a Cesaree que 
dans les villes de 1’Empire. 

Au cours de cette meme annee, les Arabes battirent le frere 
de l’empereur, Theodore : en 635, ils s’emparerent de Damas, 
importante cite syrienne. En 636, le gouvernement de Byzance 
avail concentre en Syrie toutes les forces disponibles ; cette 
armee subit 4 son tour une ecrasante defaite au cours de la 
bataille de l’Yarmouk. L’issue de cette bataille decida du sort 
de la Syrie, de la Palestine et de l’Egypte. Non seulement les 
juifs et les samaritains, mais aussi toute la population indi- 
gene monophysite accueillit les Arabes en liberateurs. Leur 
large tolerance religieuse, l’allegement des charges fiscales avec 
le passage a un systeme simplifie de perception d’impdts, qui 
prevoyait meme certaines exonerations en cas de conversion & 
l’islam, ouvrirent aux Arabes les portes de nombreuses villes 
et garantirent l’attitude bienveillante des masses rurales. 
Les conquetes arabes s’accompagnaient de grandes transfor- 
mations dans le domaine agraire. Les proprietaires de lati- 
fundia n’entendaient pas subir le joug des conquerants et se 
faisaient evacuer avec 1’ administration byzantine. Les terres 
de ces aristocrates etaient aussitot reparties parmi les colons. 

L’attitude des masses populaires facilita la tache des Arabes 
qui s’emparerent successivement : de Jerusalem et de la Pa- 
lestine en 637, de la eapitale de l’Orient, Antioche, de la Meso- 
potamie et de 1’Osroene en 638, enfin de l’Egypte en 641-42. 

Les papyrus nous font connaitre l’organisation de la defense 
de l’Egypte au moment de Tinvasion arabe. Chaque circons- 
cription urbaine avait sa garnison (« numeri »), comptant trois 
cents k quatre cents hommes, recrutee sur place, qui avait 
plut6t le caractere de police militaire. Elle aidait 1’ adminis- 
tration 4 lever les contributions et k. assurer les collectes de 
c^re ales, mais etait peu faite pour lutter contre l’ennemi exte- 
rieur. C’est le patriarche Cyrus qui etait investi du pouvoir 
supreme, eccl6siastique et civil : il usait de contrainte pour 
imposer 1’unite de I’Eglise,ee qui rendait la population encore 
plus hostile k Byzance. II ne fallait pas s’etonner, apr£s cela, 
que les habitants passassent en masses aux Arabes, qu’ils 
leur indiquassent les cantonnements des troupes imperiales. 
Ce fut envers eux qu’ils s’acquittaient des impfits dus ; enfin, 
ils tuaient tous les soldats byzantins qui leur tombaient sous 
la main K 

. Apres la prise d’Alexandrie et l’affermissement du pouvoir 

1, Chronique de Jean x tviqve de Nikiou, p. 443. 
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arabe, de nombreux copies renierent le Christ ianismc. Les 
sources parleufc de moines ayant quitte leurs monasteres, 
s’etant enroies dans Farmee musulmane et ayant combattu les 
ehretiens. A Finstar de la Syrie et de la Palestine, FEgypte 
preferait la domination arabe, aussi le gouvernement byzantin 
eut-il a lutter non seulement contre les Arabes, mais aussi 
contre ses propres sujets. Dans certaines provinces, Faristo- 
cratie byzantine meme s’insurge contre le pouvoir central. 
Au cours de la guerre avec les Arabes, la veille de la bataille 
decisive du Yarmouk, I’armee de Bardane, la principale force 
armee de Byzance, trahit Heraclius et proclame son chef em- 
pereur. 

Vers le milieu du vn e siecle, Byzance, qui avait perdu la 
Mesopotamia, la Syrie, la Palestine et une grande partie de 
la peninsule balkanique, etait- composee d’un certain nombre 
de possessions eparses, dont chacune se trouvait sous la me- 
nace constante d’ incursions ennemies. Les plus importantes 
et les plus peuplees d’entre elles restaient l’Asie Mineure, 
Constantinople et la Thrace, base reelle de FEmpire. Dans son 
voisinage immediat, il y avait bien les larges espaces de la 
peninsule balkanique qui, du point de vue offieiel imperial, 
eontinuaient a compter comme soumis a la puissance byzan- 
tine, mais en realite etaient submergees par les Slaves ; il n’y 
restait qu’un certain nombre de points d’appui byzantins sur 
le littoral. L’administration byzantine se maintenait d’une 
maniere relativement plus durable en Grece, y compris l’Epire, 
et en Thrace. Au vn e siecle, les Slaves representaient ddjh 
une population solidement assise de la peninsule. Sous la 
poussee des Slaves, les populations indigenes non slaves (les 
Illyriens, les Thraees, les Grecs) s’etaient refugiees soit dans les 
montagnes, soit dans les places fortifies du littoral des 
mers Adriatique et Egee. Fractionnes en une quantile de pe- 
tites tribus, les Slaves vivaient, gouvernes par leurs chefs de 
tribu, sous le regime clanal, Dans les armies soixante du 
vn® siecle, des cit6s aussi voisines de la capitale que Mesem- 
bria et d’autres de la Pentapole grecque du Pont-Euxin, 
etaient considers comme villes frontieres, alors que d’an- 
ciens centres importants comme Sardique (aujourd’hui Sofia), 
Philippopolis, Adrianopolis, qui avaient et6 ravages par les 
.Avars, gisaient On ruines. En Occident, quelques regions 
d’ltalie restaient encore sous la domination de l’Empire, 
quoique ^parses, du fait des conqultes lombardes ; FItalie 
meridionale avec la Sicile, Ravenne avec les villes voisines de 
la Pentapole, les regions de Rome et de Naples, les cit6s de la 



BYZANCE AU VII® SIECLE 


125 

cdte venitienne. Mais ses possessions etaient sous la menace 
constante des incursions des Lombards. Le troisieme groupe 
comportait l’Afrique avec la Sardaigne et la Corse. C’etaient 
l’Asie Mineure et Constantinople qui se trouvaient les plus 
exposees. 

Heraclius mourut en 641, en laissant le trone a ses deux fils, 
— Constantin, is.su du premier mariage, et Heraclonas; du 
second. Tous deux devaient etre associes a 1’empire sous la 
direction de la veuve d’ Heraclius, Martine. 

Mais le coempereur Constantin 'mourait en mai 641 ; on 
accusa Martine de sa mort. En octobre de la meme annee, les 
troupes d’ Asie Mineure s’insurgerent contre Martine et son fils. 
Apparues en Chalcedoine, elles obtinrent que le jeune fils de 
Constantin ffit associea l’Empire, sous le no m de Constant II. 
Au debut de 642, un complot renversa le gouvernement de 
Martine et de son fils ; Martine eut la langue coupee, et Hera- 
clius le nez. Constant II, age de 11 ans, regna sous la tutelle 
du senat. C’etait le moment ou le peril arabe etait devenu plus 
menagant que jamais. 

Continuant leur progression vers 1’ouest, les Arabes s’em- 
parent de la Cyrenaique, de la Tripolitaine et, en 647, p6ne- 
trent dans la province d’Afrique. L’exarque Gregoire peril a la 
bataille pres de Sufetula, ce qui laissait prevoir la perte de 
toute l’Afrique du Nord dans un proche avenir. La situation 
en Asie n’etait guere meilleure. L’energique gouverneur 
arabe de Syrie, Moaviah, ayant regu du khalife Othman 
1’autorisation d’armer une flotte, attaqua Chypre en 649, 
prit Arad (l’actuelle Rouad) en 650, et Rhodes en 654. Sur 
terre, les incursions musulmanes atteignirent Tiflis (646), 
les Arabes s’emparerent de quelques regions orientales d’Asie 
Mineure (651) et d’une partie impoi;tante de l’Armenie, oil 
leurs succes furent facilites par l’insurrection contre Byzance 
de Tun des princes armeniens. 

Lorsque Constant apprit que Moaviah faisait des prepara- 
tifs en vue d’une grande entreprise navale contre Constan- 
tinople meme, il prit le commandement des escadres byzan- 
tines et se porta au-devant de I’ennemi. La rencontre eiit lieu 
pres des cdtes de Lycie : la bataille fut sanglante et tourna au 
desavantage des Byzantins ; Constant meme s’echappa a 
grand-peine. Mais la victoire avait coute cher aux Arabes et 
ils durent se retirer. Par contre, en Asie Mineure, Moaviah 
ravaged la Cappadoce. Par bonheur pour Byzance, la mort du 
khalife Othman et les luttes intestines qui en furent la conse- 
quence chez les Arabes, lui permirent de reprendre haleine; 



126 


BYZAXCE AU VII s SI&CLE 


Gonstant pro fit a de eetie treve pour renforcer les positions 
de 1’Empire dans les Balkans. En 657-58, au cours d’une expe- 
dition militaire en Thrace, il imposa un tribut aux Slaves 
et les obliges a fournir des contingents d’hommes a l’Empire. 

En 662, il entreprit une campagne en Italie oh, pendant sa 
minorite, la situation des possessions de 1’ Empire d’ Orient 
etait devenue precaire. 

La politique monothelite y avait cree de gros soucis a By- 
zance : tout l’Occident avait fait cause commune avec le 
pape pour la defense de 1’orthodoxie contre les dogmes « here- 
tiques » du gouvernement romain d’ Orient. Dans certaines 
provinces d’Occident, ces discussions religieuses avaient pro- 
voqui des seditions : en 642, le cartulaire Maurice foments 
une revolte a Rome et se proclama empereur ; en 646, l’exar- 
que d’Afrique, Gregoire, fit de meme. Vainement, pour mettre 
fin aux disputes, Constant promulgua-t-il, en 648, un edit 
appele le Type, qui prescrivait de faire cesser toutes discussions 
relatives au monothelisme. L’edit imperial fut expressement 
condamne en 649 par Ie pape Martin I er ; des l’annee suivante, 
l’exarque Olympius se proclamait empereur d’ Italie, mais sa 
mort, au cours d’un combat contre les Arabes, mit. fin a 
l’usurpation. Le pape Martin, accuse par les Byzantins de 
haute trahison, fut apprehend^ et exile a Chersonese. 

En prolongeant son sejour en Italie, Constant cherchait 4 
retablir « 1’ordre » en Occident, a lier davantage la peninsule a 
la couronne, enfin a sauver les provinces occidentales de la 
menace arabe grandissante. 

Constant reprit quelques villes du duche de Benevent et, 
apres s’etre passagerement arrete a Naples et Rome, finit par 
aller s’etablir a Syracuse. Il renforga les garnisons romaines 
d’Orient en Italie, retablit la puissance imp6riale en Afrique, 
tenta d’organiser sa defense. Mais, pendant ce temps, les re- 
gions orientales, la Calabre, la Sicile, la Sardaigne et 1’Afrique 
etaient ecrasees d’impots, auxquels venaient s’ajouter . les 
exactions du fisc. Le r6sultat de la disaffection genirale fut 
uncomplot: Constant pirit sous les coups descon juris a 
Syracuse, en 668. 

Son fils, Constantin IV Pogonat (668-685), fit volte-face : 
contrairement a la politique suivie par son pere, il concentra 
tous ses efforts sur 1’ Orient, usant de diplomatic a Tigard de 
l’Occident. Il arriva ainsi a un accord avec Rome, qui mit fin 
au schisme menagant. 

Pour ses dibuts, le nouvel empereur eut 4 faire face 4 une 
situation tres difficile. Le meurtre de Constant avait iti suivi, 
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en Sicile, d’une nouvelle usurpation. En Orient, le stratege 
d’Armenie levait Petendard de la revolte et appelait les Arabes 
au secours. Apres l’affermissement du pouvoir des khalifes 
de la dynastie fondee par Moaviah — des Ommiades — ceux-ci 
reprenaient avec ferveur la lutte contre l’Empire d’Orient, 
a la fois en Asie et en Afrique. 

Moaviah n’hesite pas a assaillir Constantinople meme. En 
673, une nombreuse flotte arabe apparut devant la capitale et 
tenta, d’avril a septembre, de se frayer un passage jusqu’au 
port. Durant cinq ans, les Arabes s’enteterent dans leurs ten- 
tatives. Mais la capitale de l’Empire etait en realite une for- 
teresse, entouree sur trois cdtes de la mer, et la technique mili- 
taire des Byzantins 6tait superieure a la leur. Aussi, l’entre- 
prise des Arabes se solda-t-elle par un echec ; ils furent meme 
contraints d’evacuer les villes d’Asie Mineure qu’ils avaient 
occupees durant le siege de Constantinople. C’est a cette 
epoque que 1’on rapporte l’invention du feu gregeois, une 
matiere explosive inflammable, rappelant jusqu’a un certain 
point la poudre, que l’on projetait a grande distance a l’aide 
de tubes ou de grenades. L’eau ne pouvait l’eteindre, elle 
incendiait les navires ennemis. Sur terre, les Arabes ne furent 
guere plus heureux, alors qu’en Syrie, les mardaltes \ qui 
s’etaient retranches dans le Mont Liban et soutenaient le 
gouvernement byzantin, creaient de graves soucis au kha- 
lifat. Moaviah dut se resoudre a conclure un traite de paix pour 
trente ans, par lequel il s’obligeait meme a verser au gouverne- 
ment romain d’Orient un leger tribut.Les territoires contestes, 
Chypre, l’Armenie, l’lberie et l’Albanie, furent consideres 
comme places sous le condominium des Arabes et des Byzan- 
tins, les revenus devant en etre partag^s. Les succes remportes 
par Constantin dans la guerre contre les Arabes affermirent 
son autorite dans l’empire {en particulier en Occident). II 
paracheva l’oeuvre de consolidation de 1’ Empire, dans son 
cadre plus ramasse, par le retablissement de la paix reli- 
gieuse.. Le VI® Concile oecumSnique mit fin, en 680, au schisme, 
en condamnant l’heresie- monothelite et en retablissant l’en- 
tente avec la papaute. 

Mais une nouvelle menace plane sur Byzance dans les Bal- 
kans : les Bulgares, apparus dans la region du delta danubien, 
infligent, en 679, une defaite a Constantin IV, apres laquelle 
Byzance se voit obligee de leur ceder officiellement toute la 
region comprise entre le Danube et la chalne des Balkans. Par 
la suite, 1’integration des Bulgares dans le groupe balkanique 

. 1. Ancien nom des maronites libanais. N. d. T. 



EYZA.NCE AU VII e felECLE 


128 

oriental des Iribus slaves, qui sera a la base de la creation de 
l’Etat buigare. aggravera encore la position de Byzance dans 
les Balkans. 

2. La transformation de la composition ethnique et 

DE LA STRUCTURE SOCIALE DE BYZANCE AU VII e SINGLE. 

Si 1' Empire d’Orient ne peril pas a la suite des lourdes se- 
cousses du vu e siecle, c’est qu’il avait subi des transformations 
essentielles tout au long de la crise. 

II avait perdu le caractere d’empire universal et s’etait 
transforme en un Etat oriental grec, qui presentait des traits 
nouveaux dans sa composition ethnique aussi bien que dans 
sa structure sociale- En Occident, les possessions en Espagne 
avaient ete perdues, en Afrique elles etaient menacees ; 
l’ltalie se detachait toujours davantage de Byzance. La perte 
de l’Egypte, de la Syrie, de la Mesopotamie en Orient, la sla- 
visation des provinces europeennes, avaient conditions le 
role dominant de 1’Asie Mineure dans l’histoire ulterieure de 
Byzance, l’Asie Mineure etant desormais appelee au role de base 
de I’Empire. II en resultera I’hellenisation de tous les rouages 
de l’Etat. Si le latin avait ete j usque-la la langue de la cour, 
de la justice. et de la legislation, celle de 1’ administration, enfin 
de 1’armee, nous assistons a un changement radical au cours 
du vn e siecle. Le latin est supplante defmitivement et partout 
par le grec. 

Les invasions durables des Avars, des Slaves et des Bulgares 
en Europe, des Perses et des Arabes en Asie ont pour effet 
des modifications considerables dans la composition ethnique 
de I’Empire. Nonobstant le fait que les incursions barbares 
desorganisaient la- machine administrative, provoquaient la 
baisse de la valeur des terres qui restaient souvent incultes, 
et, d’une maniere generale, portaient un fort prejudice k Is 
grande propriete. 

Enfin, l’installation massive, au vu e siecle, a l’interieur des 
frontieres de PEtnpire des Slaves, des Armeniens, des Mar- 
daltes,augmentait considerablement l’importance de la petite 
propriete et des laboureurs libres, comme cela s’etait produit 
quelque peu auparavant en Europe Oceidentale k la suite de 
l’instailation des Francs, des Burgundes et des autres tribus 
germaniques. Les Slaves avaient en masses occupe les regions 
europeennes de I’Empire. Meme en Asie Mineure, iis se comp- 
taient par dizaines et centaines ' de mille, c’est-a-dire qu’ils rte 
le cedaient presque pas en nombre aux tribus germaniques 
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etablies en Occident. Le gouvernement byzaniin employa, 
dans la seconde moitie du vh® siecle, tous ses efforts pour 
soumettre les Slaves, qui avaient submerge les provinces bal- 
kaniques de 1’ Empire, avant tout celles des regions de la 
Thrace et de la Macedoine attenantes a la capita Je ; il profitait, 
pour ce faire,'de la moindre pause dans la lutte contre les 
Arabes. Ainsi, en 657, les troupes envoyees par Constant tra- 
verserent la Thrace, imposerent un tribut aux Slaves en meme 
temps qu’elies les obligeaient a fournir des hommes de troupe 
It Byzance. En 689, Justinien II (685-695, 705-71 1 ) entreprend 
une nouvelle campagne pour soumettre les territoires entre 
la capitale et Thessalonique, au cours de laquelle il assujettit 
de nombreuses tribus slaves. 

Bien plus, le gouvernement byzantin cherche a eombler 
les vides dans la population, laisses par les incursions inees- 
santes des barbares, au moyen de la colonisation interieure 
sur une grande eehelle. Dans les regions devastees, il installait 
en nombre des etrangers, vaincus par la force des armes ou 
ayant pour le moins reconnu la suzerainete de Byzance. Ainsi, 
Justinien II, pr£nomme, installepar force en Asie Mineure les 
Slaves vaincus. Leur nombre etait si eleve que Justinien put 
en former un corps d’armee, lvalue par les sources eontempo- 
raines a 30.000 hommes. En 688, 1’Empire absorba les Mardaites 
qui n’avaient pas voulu se soumettre a la domination arabe. 
Douze mille guerriers, avec leurs families, furent repartis en 
Asie Mineure, au Peloponese et en Epire. Cette colonisation 
interieure se poursuivit au cours du vin® siecle. Au temoi- 
gnage d’un contemporain, en 762, une eolonie slave, qui 
comptait 208.000 individus, fut de son plein gre installee en 
Asie Mineure >. Ces modifications ethniques ont provoque un 
bouleversement dans la vie rurale au cours du vn« siecle. 
Commence des le vi« siecle, ses consequences n’apparaissent 
clairement qu’au vm e . Il se traduit par la multiplication des 
communes rurales fibres, par I’accroissement de la petite pro- 
priety paysanne, par le r4tablissement de la liberte de depla- 
cement des laboureurs. La class® dominante n’etait plus en 
mesure de maintenir les formes anciennes d’exploitation de la 
population rurale. Dans ce qu’on a appeie La hi agraire, qui, 
selon toute vraisemblance, a fait son apparition au cours du 
via* siecle, nous ne trouvons aucune mention de colonat, 
d’attachement des laboureurs a la glebe, de patronatdes grands 
proprietaires. La loi agraire porte temoignage de I’existence de 
paysans labourant des parcelles ne leur appartenant pas, mais 

1* Nicephvri Breui&rium, £d, Bonn, p. 77. 
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point attaches a la glebe et usant du droit de libre deplace- 
ment. Si ie laboureur, ayant afTerme une parcelle, l’abandonne 
sans avoir execute ses engagements, il est simplement tenu 
d’indemniser le possesseur pour le prejudice cause. Les tenan- 
ciers doivent au proprietaire une part de la recolte. Mais la 
particularity essentielle des conditions agraires, telles qu’ex- 
posees dans la loi agraire, c’est la multiplication des com- 
munes et de la propriety communale dans les campagnes by* 
zantines. Comme en Europe Occidental au v e sifecle, mais 
avec un retard d’un siecle et dans des proportions moindres 
— les barbares qui envahirent le territoire de Byzance ame- 
nerent avec eux «... un debris de regime sydentaire sous forme 
de communes rurales et donnerent par la meme a la classe 
opprimee, meme pendant la periode la plus cruelle de servage 
du Moyen Age, une unity territoriale et des moyens de de- 
fense que n’ont trouve tout prets ni les esclaves de l’antiquite 
ni les prolytaires actuels... » K 
La petite propriety acquerait une certaine stability, condi- 
tionnee par le regime communal renaissant. Intermediate 
entre la propriety paysanne et le grand proprietaire qui 1’ex- 
ploitait, la commune attenuait l’arbitraire de celui-ci et garan- 
tissait par la des possibilitys accrues de developpement de la 
petite propriyte individuelle. Si les colons, unis autour des 
latifundia, manquaient de.cohysion, la commune apportye 
par les barbares reprysentait une cellule d’ organisation sus- 
ceptible, dans une certaine mesure, de servir de moyen de 
resistance et de defense contre toute exploitation abusive. 
Mais la nouvelle paysannerie libre ytait, d£s ses debuts, placye 
dans des conditions plus difficiles que celle des Francs par 
exemple apres la migration des peuples. Elle devait subir 
la concurrence de la main-d’ceuvre des esclaves, employee a 
Byzance dans des proportions bien supyrieures a celle existant 
alors dans l’Occident ( mydieval. Myme avec l’handicap des 
ineessantes invasions eimemies de la seconde moitiy du 
vii 8 siecle, l’administration byzantine temoignait d’une acti- 
vity bien superieure a celle des Francs. Elle pesait sur les 
masses populates d’un tel poids d’imp6ts et de charges, que 
l’acadymicien russe Vassilievsky, byzantiniste renommy, ne 
sait qu’admirer davantage, l’ingeniosity des bureaux byzantins 
on 1’endurance du bon peuple. II n’est pas surprenant que les 
nouveaux sujets de Byzance aient eu, myme au vn« sidcle,- 
maille k ; partir avec le gouvernement qui les rangonnait sys- 
tymatiquement, ce dont tymoignent des faits comme le . pas- 

1. K. Marx et F. Engels, (Euvres, t. XVI, l re partie, p. 132 gauche. 
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sage repute de detachements slaves de 1’armee byzantine aux 
Arabes (en 665 et 692, par exemple). 

Dans 1’ensemble, la formation a Byzance d’une nombreuse 
classe de paysans libres, la large diffusion de la commune et de 
la proprilte communale, en relation avec l’etablissement des 
Slaves, exerceront une influence capitale sur les destinees de 
1’Empire. Elies assureront les deux besoins essentiels de 1’Etat 
byzantin : la r entree des impots et le recrutement de l’armSe 
territoriale. Les petites proprietes rurales fournissent d’ex- 
cellents soldats qui, durant des siecles, alors que Byzance aura 
a combattre de maniere pour ainsi dire ininterrompue, par- 
fois sur deux ou trois fronts a la fois, defendront aprement les 
frontieres de 1’ Empire, en preservant desormais non pas les 
latifundia de leurs maJtres, mais leurs propres terres. 

Si l’on ne tient pas compte de ces facteurs, on ne saurait 
saisir la stability inattendue dont a fait preuve Byzance au 
vm e siecle et aux suivants, apres les terribles revers du 
vn e siecle. 

Les profondes transformations de I’economie rurale et le 
peril qui menagait l’existence meme de Byzance inciterent 
le gouvernement a proceder a une reforme de l’administration 
regionale, civile et militaire, de l’Empire. Byzance avait 
conserve jusqu’au vi e siecle l’organisation regionale, telle 
qu’elle resultait des r6formes de Diocletien et de Constantin. 
Mais, des le vi e siecle, le gouvernement se voit oblige de reunir, 
dans certaines provinces, les pouvoirs militaire et civil entre 
les mains du meme personnage. Au vn e siecle, les vicissitudes 
militaires de 1’Empire 1’incitent a recourir presque partout a 
des mesures d’exception et a subordonner I’autoritd civile aux 
chefs militaires. Petit a petit, il en resulte une nouvelle orga- 
nisation militaire et administrative de l’Empire, qui portera 
le nom de « theme ». Ce mot signifiait primitivement le corps 
d’armee et s’appliqua bient6t au territoire occupe par ce 
corps d’armee. Ce partage de l’Empire en sept grands gouver- 
nements militaires est mentionne dans une lettre que 1’empe- 
reur Justinien II adressa au pape en 687, a roccasion du 
VI® concile cecum^nique. L’ancienne organisation civile des 
provinces continua a subsister parallelement & 1’organisation 
militaire jusque vers la fin du vii 6 siecle. Mais on se r6sout 
alors & liquider cette lourde machine bureaucratique surannee 
et a transmettre ses fonctions aux autorites militaires.' Ces 
gouvernements militaires — les themes — se substituerent 
aux anciennes divisions regionales et se transformerent en 
provinces etendues. Ghaque theme portait primitivement le 
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nom de 1' unite qui y etait cantoimee, comme par exemple 
le theme « optimate », celui des « bucellaires ». A la tete du 
theme etait place le « stratege » qui avait generalement le litre 
de « patrice » entoure de son etat-major, compose de fonc- 
tionnaires. Les plus importants etaient le « domestique » du 
theme — - le chef d’etat-major, le « cartulaire » — qui diri- 
geait les services d’intendance, le « protonotaire » qui avait a 
connaltre les affaires civiles, il etait aussi juge provincial. Les 
themes etaient partages en « turmes », que gouvernaifc un 
« turmarque », qui comprenaient, a leur tour, un certain 
nombre de « banda ». L’organisation des themes n’arrivera 
a son plein developpement qu’au cours du x e siecle. Les forces 
militaires des themes etaient coraposees d’une caste militaire 
hereditaire, la duree du service et 1’arxne etant fonction de 
Timportance du lopin de terre alloue a chacun. Ainsi, les 
parcelles valant cinq, minimum quatre litres (livres d’or) 
etaient considerees comme suffisantes pour l’entretien d’un 
cavalier « stratiote ». Le terrain alloue a un marin etait estime 
trois litres. Ce terrain passait au fils apres la raort du pere. 
Les terres incultes etaient offertes aux volontaires, on y eta- 
blissait des prisonniers de guerre. Les stratiotes etaient dis- 
penses des prestations en nature, charretage, voirie, etc. Si 
l’on y recourait, en cas de besoin, ils etaient remuneres. Mais 
ils etaient tenus a I’impdt foncier au meme litre que les autres 
sujets de l’Empire, ce qui les exposait a toutes les miseres 
qu’entrainait le regime fiscal byzantin. En plus des troupes des 
themes, dont le role etait plus particuliereraent defensif, 
l’arm6e comptait des regiments de cavalerie, generalement 
cantonnes en Bithynie et en Thrace, qui accompagnaient 
l’empereur dans ses campagnes. 

En meme temps que farroce de terre, on proceda a la reor- 
ganisation des forces navales. Tant que la Mediterranee etait 
reside mer romaine, la necessity d’une flotte puissante ne 
s’etait pas fait sentir. Mais le developpement des forces na- 
vales arabes exigea des mesures appropriees. La defense des 
regions maritimes fut basee sur le meme modele.Ce furentles 
« themes des marins » : celui des Cibyrrheofces, qui comprenait 
une partie des cotes d’Asie Mineure,et le theme de la mer Egde, 
compose du Dodecanese et d’une partie du littoral nord-Quest 
de TAsie Mineure. A deux reprises, cette flotte repoussa les 
Arabes qui assaillaient Constantinople et conserva la Siciie 
AI’Empire. 

Les lourdes defaites subies au cours des guerres avec les 
Arabes, les invasions incessantes qui ruinaient leg campagnes, 
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devaient inevitablement accentuer 1’antagonisme des classes 
dans la seconde moitie du vn e sie.de. Cette tension s’exprima, 
avant tout, dans une large diffusion de l’heresie paulicienne, 
dans laquelle le mecontentement des pauvres des villes et des 
campagnes se retournait contre le soutien du regime existant 
— 1’figlise orthodoxe, ses richesses et sa puissance. La secte 
paulicienne se developpa particulierement en Armenie ; 
elle recrutait sea adherents parmi les paysans et la plebe ur- 
baine. Au dire des contemporains, les pauliciens se distin- 
guaient par leur application au travail, par leur bravoure au 
combat. Ils.reclamaient le retour k la simplicite primitive et 
la suppression du sacerdoce. Les pauliciens se separerent com- 
pletement de l’figlise dominante, ils reniaient l’liglise et sa 
hi£rarchie, le sacerdoce, les icones et le jeilne. En reclamant 
1’egalite qui avait existe dans l’Eglise primitive, ils pronaient 
en meme temps cette egalite dans la vie profane ordinaire. 
Cette exigence etait une reaction naturelle, instinctive, contre 
l’inegalite sociale criante, contre le contraste entre riches et 
pauvres, maitres et esclaves, repus et affames. 

Parallelement au detachement toujours plus accentue 
de la paysannerie d’Asie Mineure et de la plebe urbaine de 
l’orthodoxie, on note des dissensions de plus en plus grandes 
parmi la classe dirigeante, qui se transformed en luttes ou- 
vertes au fur et a mesure de la reduction des parts distribua- 
bles. Ces luttes menent a l’affaiblissement de la puissance 
imperiale, au renforcement des tendances centrifuges en pro- 
vince et a l’instauration, apres le coup d’litat de 695, d’une 
periode d’anarchie de vingt ans qui menaca de rabaisser les 
empereurs de Constantinople au r6le de rois m6rovingiens, 
prives de toute autorite. 

Le senat r6ussit a maintenir sa preponderance un certain 
temps encore apr£s la mort d’ He radius. En 641, il est k la 
tlte de la revolution de palais, qui cotita le tr6ne a Heraclonas 
et k sa m^re. G’est sous la tutelle du sdnat que Constantin IV 
inaugura son regne. C’est au senat que s’adressent en 654 les 
soldats du theme d’Anatolie, Iorsqu’ils exigent que soient cou- 
ronn6s les deux freres de Constantin. Mais, par la suite, l’or- 
dre senatorial perd de son importance, en relation avec la 
crise de la grande propriety . Le coup d£cisif lui est porte sous 
Justinien II, lorsqu’une partie importante de l’aristocratie, 
atteinte par la politique fiscale du gouvernement, m^ne une 
campagne acharnee contre I’empereur. En 695, avec l’appui 
du patriarche, elle reussit k renverser Justinien. Le nez coupe, 
celni-ci est exiles Chersonese. Or, apres ce coup d’Etat ce n’est 
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plus l’aristocratie senatorial, mais 1’armee et la flotte qui 
disposent du trOne imperial. En 705, J ustinien II, surnomme 
le Rhinothmete («au nez coupes), reprend le pouvoir, aide en 
cela par les Bulgares et les Slaves ; ii n’a qu’une idee — la 
destruction systematique des cercles de l’aristocratie qui lui 
avaient marque leur hostility. Mais en 711, il est renverse a 
nouveau par une mutinerie de la flotte, apr£s quoi les revolu- 
tions de palais se succedent a une cadence acc6l£r£e. En 
somme, en l’espace de vingt-deux ans d’anarchie,six empereurs 
se succedent sur le trdne. Pendant ce temps, l’arm^e est, a 
deux reprises, entree par force dans la capitale (en 698 et 715), 
mettant chaque fois a sac les palais des richards* Toutes ces 
secousses accelerent le processus de desegregation de I’em- 
pire. 696 voit la perte de la Lazique ; 698, celle, definitive, 
de 1’Afrique ; en 702, se detache la derniere des parties de 
rArmenie rest6e a Byzance (I’Armenie « IV »). 



CHAPITRE V 


BYZANCE AUX VIII® ET IX® SIfiCLES 


LE MOUVEMENT ICONOCLASTIQUE 1 

1. BYZANCE AU VIII e SlfeCLE. 

Au debut du vm® siecle, l’Empire d’Orient se trouvait sous 
la menace d’un peril mortel. II trouva cependant assez de 
forces vitales pour triompher de cette crise et pour consolider 
pour longtemps encore ses possessions dans le bassin de la mer 
Egee. On attribue la stabilisation de Byzance au vm® siecle 
aux efforts de la dynastie Isaurienne (717-802), qui a laisse 
des traces profondes dans l’histoire de Byzance. 

Certains historiens * represented les empereurs Isauriens 
comme de hardis revolutionnaires, qui ont fait « une remar- 
quable tentative de revolution sociale, politique et religieuse ». 
De 1’avis de Paparrigopoulo, la reforme sociale consistait 
dans la destruction des icones, Pinterdiction de la veneration 
des reliques, enfin la reduction du nombre des monasteres ; 
la reforme sociale et politique retira au clerge l’instruction 
publique, supprima le servage, reduisit l’esclavage, assura 
dans une certaine mesure la tolerance religieuse, soumit la 
propriete ecciesiastique au regime commun ; bref, elle tendit a 
creer la societe sur les « principes eternels », « qui n’etaient 
destines a triompher definitivement que dix siecles plus tard ». 
II va de soi que cette tentative de representer les empereurs 
« soldats » du vm® siecle comme de hardis revolutionnaires 
ne repose sur rien. 

Objectivement, 1’activite des empereurs isauriens avait eu 
un caractere conservateur. Ce fut une lutte pour le renforce- 
ment de Pautocratie imperiale dans l’interet des classes gou- 

1. L 1 « iconoclasme # ou « bris des Images ». Chez nous, le mouvement est 
appel£ la « Querelle des images ». N.*d. T. 

2« Par exemple, Paparrigopoulo^ Hisioire de la Civilisation helUnique , Paris, 
187a 
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vernantes contre certains groupes de la noblesse et contre les 
mouvements revolutionnaires du eommun. Les Isauriens ont 
beaucoup fait pour la conservation, la consolidation de 1’Em- 
pire en decomposition et de sa classe dirigeante. 

Suivant les descriptions populaires traditionnelles, Fepoque 
du regne de la dynastie isaurienne a ete caracterisee par une 
lutte acharnee, et ce pour rien d’autre que pour la question 
de savoir si, oui ou non, il fallait venerer les icones, cette lutte 
s’etant prolongee plus d’un siecle. Mais cette representation du 
mouvement iconoclastique est aussi raisonnable et fondee que 
de voir la cause des guerres hussites dans la querelle sur 1’ad- 
ministration de la Gene sous les deux especes. En r^alite, les 
icones ne furent pas i’objet de la lutte, mais servirent de pre- 
texte a des groupes definis de la society byzantine, qui lut- 
taient pour leurs interets economiques et politiques de classe. 

Le premier representant de la dynastie isaurienne, Leon III 
(717*740), issu de la nouvelle noblesse militaire d’Asie Mineure, 
ancien stratege du theme des Anatoliques, accdda au tr6ne 
a un moment ou l’etranger menagait 1’existence meme de 
1’ Empire. II n’etait sacre que depuis peu lorsque l’armee arabe 
de Maslamah, forte de 80.000 hommes, franchit 1’ Hellespont 
et s’avanga jusqu’aux murailles de Constantinople, tandis 
que tout ce que les Arabes avaient pu armer comme flotte en 
Egypte et Syrie, 1’assaillait par mer. Le si&ge se poursuivit 
pendant une annee entire (aofit 717-aoQt 718). Cette troisi^me 
tentative des Arabes de s’emparer de Constantinople se solda, 
elle aussi, par un echec complet. Le feu grSgeois, la trahison 
d’une partie des Equipages de la flotte, reeruUe parmi les 
chretiens d’Egypte, un hiver particulierement rude, enfin, 
une attaque bulgare qui les prit a rebours, obligerent Masla- 
mah de lever le siege en aofit 718. D’apres les indications cer- 
tainement exag£rees des contemporains, les Arabes auraient 
perdu 150.000 hommes, et de l’6norme flotte, forte de 1.800 
unites, il n’en serait guere reste que 10 *. Quoi qu’il en soit, 
1’issue du siege fut eatastrophique pour les Arabes et eut de 
graves repercussions en Orient. Le prestige des Ommiades en 
subit Tatteinte, alors que Leon III Itait glorifie par ses sujets 
comme le sauveur de 1’Empire. 

Le brillant succes remporte sur les Arabes contribua & la 
consolidation du pouvoir et permit au gouvemement byzan- 
tin de prendre une serie de mesures urgentes aussi bien pout 
liquider 1’anarchie que pour renforcer le potential de guerre 
du pays. Par des mesures draconiennes, on reussit & rfetablir 

h Une tempSte anSantit la flotte arabe, sur la route du re tour, N. d. T, ' 
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la discipline qui s’etait completement relSchSe dans Parmee. 
Le gouvernement trouva les moyens voulus, de meme que les 
terres pour Petablissement des soldats, en puisant largement 
dans les domaines et les autres riehesses de 1’Eglise orthodoxe 
et des monasteres. Cette politique fut aprement combattue 
par la majeure partie du clerg6 et, surtout, par les moines qui 
jouaient dans l’Egiise un role preponderant. Cette resistance 
devait, naturellement, inciter le gouvernement k pers£verer 
dans sa lutte contre la propriete ecclesiastique et monastique. 
•L’Egiise disposait de riehesses fabuleuses et regentait nonseu- 
lement les ames, mais aussi l’economie de la society. Profltant 
de nombreuses immunites et de privileges en matiere fiscale, 
possesseurs des meilleurs domaines, exploiteurs d’une foule 
de gens qui en depend aient, les monasteres affaiblissaienb 
l’fitat en proportion de leur croissance incessante ; on pourrait 
meme avancer qu’ils menagaient son existence. La prolife- 
ration monstrueuse des monasteres a Byzance aboutit a ce 
que, des le vn e siecle, une bonne moitie de sa superficie appar- 
tenait k PEglise. Un pamphlet de l’epoque afflrmait que le 
monde etait partage en deux parts egales : les moines et les, 
la’iques. Au cours du vn e siecle la situation s’aggravait encore 
du fait que les moines, chassis par l’avance des Arabes, se refu- 
giaient en masses dans les provinces centrales, menagaient de 
les eouvrir de monasteres, alors meme que 1’Europe manquait 
de soldats et d’argent pour parer a la menace arabe. 

Gela rendait inevitable un conflit entre les empereurs-sol- 
dats, repr€sentant les interets de l’Etat, et le monachisme. 
Les hostilites commencerent au debut du vm e siecle, sous la 
forme particuliere de l’iconoclasme. Si les dirigeants de By- 
zance ne pouvaient pas se passer de 1’Eglise comme du sou- 
tien de l’ordre existant, le triomphe de l’islam et les sueefes 
des pauliciens, qui reniaient 1’Eglise en general, a l’int6rieur 
de l’Empire, faisaient au gouvernement un devoir de pro- 
ceder a une reforme de l’Eglise dans le sens qui lui paraissait 
indispensable : l’Opurer des superstitions les plus criardes en 
meme temps que la soumettreal’Etat d’une maniere durable. 

En 726, L6on PIsaurien promulgua le premier edit contre 
les icones en assimilant Piconolatrie (ou Padoration des images) 
au paganism©. Les icones etaient les talismans et les amulettes 
magiques, servant d’attrait aux masses populates naives et 
de moyen principal d’enrichissement des 6glises et des monas- 
teres. L’empereur prenait en meme temps une serie de me- 
sures, destinees a rMuire le nombre des monasteres et des 
moines. II etait soutenu par Paristocratie palatine et miiitaire, 
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par l’ensemble de l’administration, qui voyaient la I’occasion 
de s’emparer des proprietes et des richesses des monas- 
thres et meme par un certain nombre de prelats, desireux de 
s’agr6ger le monachisme. 

Cette politique fut aussi bien accueillie dans la plupart des 
themes d’Asie Mineure, celui des Anatoliques en particulier, 
parmi les artisans des villes, peu enclins a soutenir les moines 
dont les ateliers faisaient une apre concurrence aux corpora- 
tions artisanales. 

Par contre, Popposition a la politique imperiale etait dirigee 
par les chefs supremes de l’Lglise, les patriarches, et, natu- 
rellement, les moines memes, qui entreprirent une furieuse 
action de propagande contre le gouvernement aupres des 
masses populaires facilement excitables, les femmes notam- 
ment. L’ agitation des moines trouvait un echo favorable dans 
les provinces europeennes, dans la grande majority de la popu- 
lation de la capitale et, d’une maniere generale, dans les regions 
oh predominate l’6Iement grec. Les dispositions prises par 
L6on III provoquerent meme une revolte en Grece et dans l’Ar- 
chipel, d’ailleurs vite reprimee. Dans les milieux memes de la 
cour, un groupe important, irrite par les « manigances des 
parvenus Isauriens », etait prSt & intervenir a la premiere 
occasion. 

L’iconoclasme fut severement jugepar les papes : Gregoire II 
fulmina contre le decret imperial et compromit la collecte des 
impdts en Italie. L’ Italie byzantine, avec Ravenne et Rome, 
dont la secession s’ accentuate, s’insurgerent contre le gou- 
vernement imperial et conclurent alliance avec les Lombards. 
Mais la resistance des pontifes ne modifia en rien les disposi- 
tions impgriales : alors que le patriarche de Constantinople 
Germanos 6tait depose, le pape Gregoire III se voyait pena- 
lise par la confiscation des revenus du Saint-Siege en Italie 
Meridionale et le detachement de I’lllyricum de I’obedience 
romaine. 

La lutte contre le monachisme et les. ieonoclastes gagna 
encore en acuite sous Constantin V. Son r&gne effectif d6buta 
par la guerre civile, provoquee par la trahison a la cause des 
inonoclastes de l’un des piliers du regime, Artavasde, stratege 
du th&me de l’Opsikion, Lorsque, en juin 741, Constantin se 
rendit en Asie Mineure, pour y lever des troupes contre les 
Arabes, le complot 6tait deja machine. Artavasde se mutina, 
se proclama empereur et se porta : contre Constantin (son 
propre beau-frfere, N. d. T.). €elux-ci, pris au d^pourvu, dut 
son saint h la'fuite : il se r^fugia h Amorium, dans le tlteme 
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des Anatoliques, ou les Isauriens avaient le plus de partisans. 
Artavasde avait des intelligences a Constantinople : le patrice 
et magistros Theophane et le patriarche Anastase, qui firent 
courir le bruit de la mort de Constantin. 

Artavasde fut proclame empereur. Entre dans la capitals 
et desireux de gagner sa population, son premier soin fut 
d’annuler toutes les mesures prises par son predScesseur contre 
les icones. II semblait que la cause de Constantin et de Tieo- 
noclasme etait irremediablement perdue. Mais le parti des 
iconoclastes se revel a plus fort que ne 1’avaient suppose les 
iconolatres. 

Si les provinces europeennes s’etaient prononcees en faveur 
d’ Artavasde et des iconolatres, Constantin fut soutenu non 
seulement par le theme des Anatoliques, sincerement devoue 
aux Isauriens, mais aussi par ceux de Thrace et des Cibyr- 
rheotes, soil par la majeure partie de l’Asie Mineure. 

En 742, Constantin infligea une defaite severe a Artavasde, 
l’ojbligeant a fuir a Constantinople ; la meme annee, il ecrasa 
les troupes du fils d’Artavasde et assaillit Constantinople 
par terre et par mer. Apres la prise de la capitale, il chatia 
durement ennemis et traltres. Le patriarche Anastase fut 
publiquement battu de verges et produit solennellement a 
l’hippodrome, assis sur un ane, le visage tourne du c6te de la 
queue de I’animal, ce qui ne I’empeeha pas, d’ailleurs, d’oecu- 
per la chaire patriarcale pendant une douzaine d’annees 
encore. Apres un pareil debut de regne, il etait naturel que 
Constantin Y aecentuat la lutte contre le monachisme. 
Ayant obtenu d’un concile, reuni en 753, la condemnation 
formelle des icones, Constantin proceda & des confiscations 
massives des biens monastiques. Les couvents furent ferm4s, 
les moines secularises, condamnes ^ porter des vetements 
laics, soumis a toutes les corv4es — lot des simples mortels, 
enfin, obliges a se marier. 

Les monasteres furent transform4s en casernes et en lieux 
de rassemblement des troupes. Au dire du chroniqueur 
Th4ophane, Constantin expedia dans les themes asiatiques ses 
fideies strateges : Michel Melissene dans le theme des Ana- 
toliques, Michel Lachanodracon dans celui de Thrace, enfin, 
Manes dans le theme des Bucellaires, avec mission de prendre 
les mesures les plus radicales contre la « race » execree des moi- 
nes. Theophane depeint d’une maniere pittoresque les mesures 
prises par Lachanodracon. « Ce stratege rassembla tous les 
moines et les religieuses de son theme dans la ville principale, 
Ephese, et, apres les avoir reunis dans la plaine, il leur de- 
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elara : « Que ceux qui ne veulent pas desobeir a la volonte 
imperial se debarrassent de leurs sombres vetements et 
prennent femme aussitdt : autremenfc, ils seront aveugles et- 
deportes a Ghypre 1 . » Pour prevenir toute tentative de crea- 
tion dans son theme de nouvelles communautes monastiques, 
Lachanodracon ne se contenta pas de la confiscation des biens 
monastiques, i! vendit les convents et fit briiler les reliques. 
D’apres Theophane, ce theme paraissait vide de l’ordre monas* 
tique a . Le recours a la contrainte pour obliger les moines de 
Thrace au mariage n’etait que la repetition de ce qui s’etait 
passe a Constantinople. Au plus fort des persecutions des 
moines, en 765, Constantin V organisa un spectacle rare & 
1’ hippodrome : une procession de moines et de religieuses, 
deux a deux. Les moines durent parcourir la piste en tenant 
chacun une femme par la main ; la foule les huait et les cons- 
puait. Et lorsquel’empereur se plaint a haute voix que la race 
maudite des moines ne lui laisse aucun repos, le public repond : 
« mais il n’y a plus trace en ville de cette engeance » *. 

On trouva un moyen original de liquider les monasteres 
en distribuant les couvents les plus riches et les mieux orga- 
nises a diverses personnes qui s’etaient acquis, par leurs ser- 
vices et leur fidelity, des titres 4 la reconnaissance. Les do- 
maines des monasteres n’etaient pas seulement accaparSs 
par les dirigeants militaires et civils, une partie en Ctait lotie 
aux soldats, ce qui permettait k Constantin V de continuer, 
sur une large Cchelle, la colonisation de l’Asie Mineure et d’y 
transporter, par exemple, en 762, une forte colonie slave. 

Soucieux d’organiser et de consolider le regime, les empe- 
reurs iconoclastes furent amends k moderniser et & simplifier 
la legislation surannee de Justinien en l’ajustant aux trans- 
formations subies par 1’empire. C’est a ce but que repond 
YEcloga ou « Choix abrege de lois », ordonne par Leon III et 
son fils Constantin, qu’il avait associe au pouvoir. Ce recueil 
attache plus d’importance au droit civil qu’ aux prescriptions 
du droit penal. II introduit la gratuite de la justice, efface 
Tinegalite de la noblesse et du commun devant la loi. Le sys- 
teme des peines, adopte par 1’ « Ecloga », se distingue par Ie 
nombre de cMtiments corporels eonsistant en mutilations : 
on tranche la main, le bras, on coupe le nez, la langue, on 

h TatOPH,, 445, 

§* M. Lombard, cit6 par 1’auteuT, estime exag^es, dans leur ensemble, les 
doteanees des ieonollires, dont le chroniqueur Theophane. d’ailleuts k mx 

que Cuastantia V doit sou suraom * Copronyme » soit * an noift de fumier ». 
(N. d. T.}. 

3, A. Lombard, Constantin V, empenur, p. 14$. — ThBoph., 437. 
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aveugie. La peine la moms dure etait la flagellation, mais ces 
peines s’appliquent desormais aux crimes ou delits qui etaient 
jusque-la passibles de la peine de mort. L’Ecloga s’efforce de 
consolider la famille : il interdit le concubinat et limite les 
cas de divorce. 

On attribue generalement aux Isauriens |a publication du 
Code rural en se basant sur le fait que, dans les manuscrits, 
il fait partie d’un ancien supplement a 1’ « Ecloga » efc offre, 
de par son contenu, de nombreuses ressemblances avec 
1’ « Ecloga » (meme terminologie, concordance d’une serie de 
chapitres, meme systeme de peines). Aussi, le « Code Rural » 
peut-il etre considere comme un recueil de chapitres supple- 
mentaires a PEcloga, qui a pour but d’assurer la propriety 
paysanne dans les cas non prevus par l’Ecloga. Mais si tant 
est que le « Code Rural » soit l’ceuvre des Isauriens, on ne sau- 
rait en deduire qu’ils ont « supprime le servage ». Le « Code 
Rural » n’a pas precede la revolution dans les relations agrai- 
res, il l’a suivie, en sanctionnant une coutume entree dans les 
mceurs. 

Loin d’alleger le fardeau desimpots, les Isauriens Pont, au 
contraire, aggrave. Un impot supplementaire avail ete appli- 
que par Leon III des 739 pour la reconstruction des murs de 
Constantinople demolis par un tremblement de terre : il 
consistait en une augmentation de lyl2 e de Pimpbt foncier. 
Ce supplement, maintenu par la suite, contribua a l’equilibre 
du budget de l’Etat. 

Malgre toute la haine qu’ils avaient vouee aux empereurs 
iconoclastes, les adorateurs d’icones memes durent s’incliner 
devant une baisse sensible des denies de premiere necessity 
sous Constantin, l’abondance des produits, la bonne marcbe 
des affaires et une augmentation generale du bien-^tre 8 . 

L’ organisation des themes, telle qu’elle s’etait graduellement 
elaboree au cours du vn e siecle, fut generalise^ sous les pre- 
miers Isauriens. L’ augmentation du potentiel militaire de 
Byzance au vm e siecle se traduisit clairement par Pheureuse 
toumure prise par la guerre contre les Arabes. Apres avoir 
repousse avec succes une attaque sur Constantinople, Leon III 
evinga petit 4 petit les Arabes de la partie occidentale de P Asie 
Mineure ; en 739, Parntee arabe fut 6crasee au cours d’une 
bataille pres d’AeroSnon en Phrygie. La chance sourit egale- 
ment k Constantin V. En 746, il s'empara de la ville de Germa- 

v J " , 

. , 1. "l#’aute«p fait, en russe, usage des memes mots pour les termes ; « Loi 
agraire » dont il a ete question pr£c£demment, et « Code rural » ci-dessus. N, d. T. 

2. Nicephori Breviarium, p. 85. 
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nicee en Syrie ; en 747, ii aneantit la flotte musulmane, qui 
tentait de s’emparer de Ghypre. 

En 751-52, il reprend Melitene et Theodosiopolis (aujour- 
d’hui Erzeroum), et eonsoiide ainsi les possessions de l’Empire 
en Asie Mineure et dans 1’Archipel. En Europe, Constantin, 
assure du concoqps des pauliciens, qu’il avait etablis en Thrace, 
put redresser la situation dans les regions au sud des Balkans 
et repeupler la Sardique, Adrianopolis et les autres villes an- 
ciennes. II fit avec bonheur face au conflit avec les Bulgares. 
Les attaquantenergiquement, ilremporta une victoire en 762, 
qui mit fin, pendant quelque temps, aux invasions des themes 
europeens par les Bulgares. Mais alors qu’ils reorganisaient 
avec succes l’armee de terre, ni Leon ni Constantin ne sem- 
blent s’etre beaucoup soucies de la flotte. Celle-ci avait vive- 
ment manifeste ses tendances revolutionnaires en renversant 
les empereurs, Leonce en 698, Justinien II en 711. Enfin 
si l’arm6e d’Asie soutenait les empereurs iconoclastes, la flotte, 
elle, etait composee d’elements recrutes dans les regions a po- 
pulation grecque, iconolatre. Aussi bien, les Isauriens redui- 
sirent-ils le nombre des unites navales, abaisserent-ils le 
rang des themes marins, en supprimant la fonction de grand 
drongaire {commandant en chef) de la flotte. Cet affaiblisse- 
ment de la marine precipita la secession de l’ltalie Centrale. 
Pendant sa lutte contre les empereurs iconoclastes et les Lom- 
bards, le pape Etienne II eut recours aux Francs ; en 754, 
il devenait definitivement souverain temporel et independant 
de 1’ancien duche Romain. L’Eglise catholique romaine com- 
mence sa transformation en un « grand centre international 
du systeme feodal « qui unissait toute 1’ Europe Occidentale 
feodale en un enorme ensemble politique se trouvant en oppo- 
sition aussi bien avec le monde grec orthodoxe qu’avec le 
monde musulman » (Engels). 

2. BYZANCE AU IX e SlfeCLE. 

La consolidation de la situation ext&rieure et intdrieure de 
Byzance, realist au cours du vin e siecle, favorisa, dans une 
certaine mesure, le developpement du commerce et de Tia- 
dustrie del’ Empire. 

II faut observer, en premier lieu, que. pendant toute la pe- 
riode examinee, Byzance est restSe la principale productrice 
et dispensatrice des produits de luxe. Des ateliers de Constan- 
tinople sortaient tout ce que le Moyen Age du ix e siecle 
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connaissait en matiere de luxe raffing : brocarts brodes d’or, 
orfevreries remarquables, bijoux eblouissants de pierreries 
et de perles, ouvrages d’ivoire, manuserits rehaussls de mi- 
niatures, reliquaires en or, enrichis d’6maux. L’industrie des 
tissus de soie et des etoffes de pourpre occupait une place im- 
portante dans la production byzantine. Comme indique, c’est 
au vi® siecle que nalt la sericiculture a Byzance ; des 568, 
Justin II peut montrer a une ambassade turque, venue 
d’Asie Centrale, une industrie de la soie parfaitement au point. 
L’elevage des vers a soie et le tissage des soieries devaient 
bientot se generaliser. La fabrication des soieries les plus 
precieuses constituait un monopole des gynecees imperiaux ; 
ces soieries, de meme que les brocarts, avaient une renommee 
mondiale. Les centres artisanaux les plus importants, au 
ix® siecle, etaient Constantinople, Thessalonique, certaines 
villes de Grece reputees pour leurs soieries. A Patras, on con- 
fectionnait des vetements de pourpre richement brodes, toute 
sorte de tissus en laine sur lesquels on brodait des tableaux 
entiers, des soieries renommees pour leur finesse. L’industrie 
etait le fait de corporations artisanales qui, privees de toute 
independence, etaient etroitement surveillees par des fonc- 
tionnaires. 

Dans le domaine de la technique et de la mecanique, By- 
zance avait, dans l’essentiel, conserve l’heritage de l’antiquite. 
Cela resulte des indications des sources relativement aux 
engins de guerre comme des descriptions du Palais-Sacre, ou 
l’on pouvait admirer, pendant les audiences accordees aux 
ambassadeurs etrangers, des oiseaux d’or voltiger et chanter, 
des lions d’or se dresser et rugir, I’empereur, assis sur son 
trone, etre souleve et soustrait aux regards des personnes 
presentes. 

Dans le domaine commercial, Constantinople jouait au 
ix® siecle le r61e de centre mondial oil s’etablissaient des 
colonies entieres de marchands strangers. Byzance restait, 
comme par le passe, I’unique intermediate entre le commerce 
oriental et asiatique d’une part, 1’ Europe Occidentale et Nor- 
dique de l’autre. Par la mer Noire et la Caspienne lui par- 
venaient les 6pices, les aromates, les pierres precieuses d’Asie 
Centrale. Trep6zonte servait de point de transit important, 
d’oii les marchandises orientales etaient achemin6es sur Cons- 
tantinople. Les marchands byzantins tenaient en mains le 
commerce de gros des marchandises orientales et indigenes. 
Ils.restaient maftres absolus de la mer Noire. La marine mar- 
chande, byzantine predominait egalement dans le bassin orien- 
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tal de la Mediterranee. Les villes de l’ltalie byzantine : Bari, 
Amalfi, Vemse.entretenaient des relations suivies avec Cons- 
tantinople. Toute marchandise entrant et sortant de Constan- 
tinople etait soumise a un droit de 10 %, ce qui assurait d’im- 
portants revenus au tresor imperial. Desireux d’assurer a 
Constantinople le monopole (de fait) du commerce, le gouver- 
nement byzantin interdisait 1’acquisition des marchandises 
sur les lieux de production, il obligeait les marchands etran- 
gers a efTectuer leurs achats a Constantinople, souvent aux 
entrepots de l’Etat meme. Celui-ci etait le commergant de 
beaucoup le plus important : il avait monopolise le commerce 
du ble, des meilleures soieries, du vin, de l’huile d’olive, qui 
rentraient au litre des impositions et taxations diverses. 

Le commerce et l’industrie etaient soumis a la surveillance 
vigilante des. fonctionnaires. L’ adjoint a l’dparque de Constan- 
tinople etait tenu de connaitre tous les marchands arrives a 
Constantinople, d’ou qu’ils vinssent et avec quelque mar- 
chandise que ce fut. Il inspectait les marchandises amenees et 
communiquait aux marchands les conditions auxquelles ils 
etaient autorises a les realiser ; il leur indiquait ensuite le 
laps de temps qu’il leur serait permis de passer dans la capi- 
tale : a 1’expiration du delai, il conduisait les marchands chez 
1’eparque, lui presentait la note des marchandises qu’ils 
avaieat achetees afin qu’ils ne puissent emmener « d’objets 
prohibes ». La traite des esclaves, amenes principalement 
par les Khazars, tenait une place importante dans te com- 
merce byzantin. Un tarif special soumettait aunetaxe chaque 
marche d’esclave traite dans l’empire ; les esclaves etaient 
employes aux travaux domestiques, dans 1’agriculture et 
meme dans 1’industrie, Au ix e siecle, a l’occasion de la mort 
de Danielis, une riche proprietaire d’ ateliers de tissage de soie- 
ries du Peloponese, on affrancbit trois mille de ses esclaves. 

Le gouvernement avait strictement r^glemente toutes les 
operations de credit, de meme que le taux des int&rets pergus. 
Sous Justinien, on pouvait prelever 12 % pour les credits 
afferents aux transactions ouire-mer. Les bahquiers de l’e- 
poque — orfevres et bijoutiers — pouvaient, au ix® siecle, 
percevoir 8 %, les autres, 6 %, Jusqu’au x* sieete,rinteret 
normal etait de 8,33, de 16,6 % pour te commerce maritime. 
Le gouvernement veillait lui-meme a ce que les lends qu’il 
aceumulait ne restent pas improductils. Ainsi, en 802, 1’em- 
pereur Nic^phore reunit les plus riches des marchands de 
Constantinople et leur imposa un emprunfc au tresor de 20 li- 
tres d’or autaux de 16 %. Mais te risque des entreprises outre- 
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mer, la piraterie arabe, les naufrages, les banqueroutes, entra- 
vaient le developpementdesoperations decredit s’yrattachant. 
Aussi les riches marchands, les fonctionnaires enrichis, 1’aris- 
tocratie militaire preferaient-ils investir leurs capitaux dans 
la propriete fonciere, d’autant plus qu’au ix e siecle les pro* 
vinces asiatiques et, ulterieuremenfc, les provinces europeennes 
etaient plus ou raoins a I’abri du danger d’incursions ennemies. 
En consequence, la grande propriete croit a nouveau aux de- 
pens des petites proprietes paysannes. 

De leur cdte, les forces du monachisme reactionnaire n’a- 
vaient, elles non plus, pas abdique. Quoique Constantin V 
ait pris, dans les dernieres annees de son regne, des mesures 
tres energiques contre le monachisme et la propriete monas- 
tique, ces mesures ne purent porter le coup de grace au mona- 
chisme, d’autant que la religion, dont les moines s’etaient fait 
les defense urs, correspondait a 1’esprit borne et a l’obscuran- 
tisme des masses paysannes de ce temps, chez lesquelles le 
culte revetait la forme d’un fetichisme grossier et exigeait 
comme sujet de veneration les icones, les reliques et d’autres 
objets de sorcellerie. 

Des le successeur de Constantin, Leon IV (le Khazar, 
775-780), les moines commencerent a relever la t&te : quoique 
iconoclaste convaincu, le nouvel empereur abandonna les 
persecutions des moines. Le parti extreme des iconolatres, qui 
militait en faveur du complet retablissement de l’ordre ancien, 
s’unit aux modems, qui se bornaient a reclamer I’abandon des 
reformes ecclesiastiques. Apres la mort de Leon IV, le mona- 
chisme acquit un allie en la personne de l’imperatrice Irene ; 
il obtint le retablissement de 1’orthodoxie et du culte des 
icones, au VII e concile oecumenique, en 787. Les troupes, qui 
avaient disperse ce premier concile oecumenique des icono- 
latres en 786, furent retirees de Constantinople, sous pretexts 
de campagne contre les Arabes, remplacees par des 6ldments 
fidbles et, finalement, licences. La victoire relativement 
ais6e des iconoldtres a, vraisemblablement, pour cause le 
fait que dans sa majority l’aristocratie militaire et adminis- 
trative, qui souteaait les Isauriens, n’eprouvait qu’un interet 
mediocre pour la politique iconoclastique 6 proprement par- 
ler, se contentant des terres confisquees aux moines, dont la 
jouissance n’avait pas ete contestee par le concile (de Nicee) 
de 787. Cette victoire n’etait, d’ailleurs, ni complete ni defi- 
nitive. L’unanimit6 etait loin de r6gner au seindu parti vain- 
queur meme. Les chefs du monachisme, l’abbe (« higou- 
mene ») Platon et Theodore de Stoudion, peu satisfaits des 
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resultats obtenus, exigeaient l’affranchissement eomplet de 
l’eglise de la tutelle etatique ; leurs rapports avec le gouver- 
nement et les iconolatres moderes, a leur tete le patriarche 
Nicephore, etaient plutdt tendus. D’autre part, les tentatives 
du gouvernement d’ Irene de gagner les masses par des alle- 
gements fiscaux et une reduction des droits de douane pro* 
voquaient un mecontentement croissant chez les chefs mili- 
taires qui accusaient le gouvernement de miner les finances 
et 1’armee. 

A l’exterieur, le gouvernement subissait des tehees. La paix 
avec les Arabes fut achetee par un tribut. Fermant les yeux 
sur le retour de Byzance a 1’orthodoxie, le pape L6on III avait 
sacre Charlemagne empereur Romain, en 800, sans solliciter 
au prealable l’accord de l’Empire Romain oriental, qui se 
considerait comme l’unique successeur legitime de l’Empire 
Romain. La creation d’un empire en Occident signifiait, au 
surplus, la perte definitive de Rome et de Ravenne ; elle 
etait grosse de la prise par les Lombards des possessions byzan- 
tines a Venise, en Istrie et en Dalraatie. La lutte de plus en 
plus apre au sein de la haute aristocratie palatine et sacer- 
dotale aboutit, en 797, a ce qu’ Irene, cependant glorifiee par 
1’figlise pour sa piete, fit crever les yeux & son propre fils, 
1’empereur Constantin. Cinq ans aprfes, elle etait elle-meme 
deposee par l’aristocratie precitee et remplac6e par le logo- 
thke du tresor public Nicephore I er (802-811). 

Le groupe de militaires et de bureaucrates qui s’etait era- 
pare du pouvoir reprit la tactique de pression sur les moines, 
sans soulever a nouveau la question des icones. Les domaines 
monastiques sont de nouveau secularises, au benefice des 
chefs de l’arm6e ; on prive les monasteres des immunites et 
des autres privileges dont ils jouissaient sous le regne d’ Irene. 
On retablit les droits de douane sur les merchandises importees 
et exportees de Constantinople ; les masses sont a nouveau 
accabiees d’impots : on en vient meme jusqu’e lever rdtroacti- 
vement des impdts dont Irene avait fait remise* On poursuit 
avec acharnement la rentree du droit de fouage, on introduit 
le droit de timbre. On en vient k recruter des soldats-labou- 
reurs insuffisamment iotis de terre ; leur entretien et leur 
armement incombe d&sormais aux voisins tenus par caution 
solidaire. 

La terrible d&aite subie en 811 par l’arm6e byzahiine au 
cours de la guerre avec les Bulgares, oh p6rit Nipephore, re- 
met le pouvoir entre les mains du parti des iconolatres. Son 
protege, Michel I Rangabe (811-813), en est reduit a confier 
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Telaboration du plan de campagne contre Ies Bulgares a 
l’abbe stoudite. Mais les eunuques du palais et les moines 
s’averent tellement inaptes a mener la guerre que Ie gouver- 
nement des moines est renverse par 1’armee. 

Le successeur de Michel, Leon V (!’ Armenian ; 813-820) 
etaifc Thomme du parti iconoclaste : il reprit la lutte contre les 
moines et les icones, II r6ussit bien a imposer aux Bulgares 
une paix de trente ans et a repousser energiquement les Abbas- 
sides en Asie Mineure, mais n’arriva a se concilier ni les mo- 
d6r£s, ni les extr^mistes « iconolatres » et peril victime d’une 
nouvelle revolution de palais. 

G’est sous Michel II (le Begue ou le Phrygien ; 820-829), 
qui suivit, dans ses grandes lignes, la politique de son prede- 
cesseur, qu’eclate une terrible revolte d’esclaves, de paysans, 
de stratiotes et de la plebe urbaine. Un chef militaire, Thomas 
le Slavon, prit la tete de la revolte, en se faisant passer pour le 
« basileus » Constantin, fils d’ Irene. 

Thomas trouva de nombreux partisans dans les milieux les 
plus divers de la sociSte et unit sous sa banniere tous les 
mScontents du pouvoir existant, tous ceux qui esp6raient que 
la revolution amenerait un changement dans la politique gou- 
vernementale. 

Thomas le Slavon s’assura du concours des Arabes, tenta 
aussi de se concilier les iconolatres. Dans le camp de Thomas 
affluaient mime les partisans de Leon V, tombes en disgrace 
sous le nouveau gouvernement. Quels qu’aient 6te les plans de 
Thomas meme, le mouvement dont il avail pris la tete rev&it, 
des ses debuts, un caractdre nettement determine de manifes- 
tation rfrvolutionnaire des classes inftrieures. Au dire des 
historiens byzantins, Thomas reussit a « soulever les esclaves 
contre leurs mattres, les simples soldats contre leurs chefs ». 
Une source byzantine caract6rise ainsi Taction de Thomas : 
* Ayant arrets tous les percepteurs, il supprima toutes les 
impositions ldgalement exigibles et, par ses distributions 
d’argent au people, rassembla une forte arm6e contre Michel. » 
On peut en d6duire que le poids des impfits a 6t6 la cause deter- 
minante de la r6volte des populations d’Asie Mineure. Cette 
Insurrection des classes inferieures gagna presque tous les 
themes ; en Asie Mineure, on vit s’y rallier aussi bien les auto- 
chtones que les Armeniens, les Ibbres, les colons slaves et les 
Perses. La guerre civile, qui dura plus de deux ans (821-824), 
fut aussi acham6e que sanglante. Au dire d’un contempo- 
rain, « eomme certains rapides du Nil, elle inonda la terre non 
d’eau, mais de sang ». Au debut, I’insurrection remporta de 
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grands succes, grace surtout a la participation des raarins de 
1’figee. Avec leur concours, Thomas reussit a s’emparer de la 
flotte imperiale, passer sur les cotes d’Europe en Thrace et 
Macedoine, oti il fut aussi fortement soutenu par les tribus 
slaves qui y vivaient. Durant toute 1’annee 822, Constanti- 
nople fut assiegee par des paysans et des stratiotes. Mais, 
comme tout mouvement paysan du Moyen Age, la revolte 
etait vouee a l’echec. 

Dans les villes, le paysan ne trouvait ni allie ni chef sur 
qui pouvoir compter, alors qu’il avail contre lui les iconoclastes 
comme les iconolatres. Le caractere de classe de cette insurrec- 
tion ressort clairement de la haine contre Thomas, manifes- 
to par le chroniqueur, alors meme que Thomas, s’dtant mis 
en campagne sous le signe de 1’iconolatrie, aurait du rencon- 
trer 1’approbation de celui qui menait, comme lui, le combat 
contre l’iconoclaste et l’usurpateur Michel. 

Le gouvernement de Constantinople put fmalement briser 
la revolte avec 1’aide des Bulgares. Battu par ces derniers au 
printemps 823, Thomas tint encore cinq mois contre les gou- 
vernementaux a Arcadiopolis (aujourd’hui Lulle-Bourgas), 
mais, fait prisonnier, il fut supplicie. L’echec complet de 1’in- 
surrection (824) contribua a l’aggravation de la situation 
economique et juridique des paysans, quoique le gouverne- 
ment, effraye par 1’ampleur du mouvement, se fut trouve 
oblige de freiner momentanement la presse fiscale (par la sup- 
pression du fouage). Nous avons ddja signale que le ix« siecle 
marque le debut de la ruine des petites propriety rurales au 
benefice des grands domaines : l’echec de 1’entreprise de Tho- 
mas dut indubitablement hater ce processus. 

Les graves dissensions internes sous Michel II, et I’insta- 
bilite gouvernementale qui en fut la consequence, ont eu une 
repercussion defavorable sur la situation exterieure de l’Em- 
pire. En 825, Byzance perd File de Crete, importante au point 
de vue strategique et commercial, dont s’emparent des cor- 
saires arabes, venus d’Espagne. Ceux-ci forment une sorte 
d’etat corsaire qui devient une menace permanente pour tout 
le littoral de l’Egee jusqu’au milieu du x® siecle. 

La.perte d’une partie importante de la Sicile (826} est. 
encore plus sensible ; les Arabes africains qui s’y installent a 
demeure progressent lentement mais irrdsistiblement.; 

, (Test le rdgne du fils et suceesseur de Michel Ilj Theophile 
(829-842), qui voit la derniere tentative de realisation inte- 
grate de l’iconoclasme. Ennemi jurd des moines, Thdophile 
promulgua, en 833, un ddit prescrivant la fermeture de tons- 
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les monasteres dans les lieux habites. Get edit interdisait, une 
fois de plus, Ie culte des icones et tentait meme de s’opposer a 
la veneration des saints. 

Mais ce fut le dernier eclat de l’iconoclasme. Le gouver- 
nement n’avait plus a craindre la reaction d’un clerge riche et 
frondeur. Les domaines ecelesiastiques et monastiques, dans 
leur ensemble, etaient deja secularises. Un nombre imposant 
de couvents gisait en ruines. Un coup tres dur avail ete porte 
k la richesse de 1’figlise sur laquelle s’exercait d’ailleurs la tu- 
telle vigilante de 1’ fit at. Les buts essentiels de l’iconoclasme 
se trouvaient ainsi atteints. D’autre part, les troubles provo* 
ques par les classes inferieures exigeaient Turnon des classes 
dirigeantes, ce qui explique la victoire relativement aisee des 
iconol&tres. Pendant la regence de Theodora, veuve de Theo- 
phile, durant la minorite de son fils Michel III (842-886), 
Torthodoxie et le culte des icones furent definitivement reta- 
blis (843). Si le monachisme triomphait, les terres n’etaient 
pas, pour autant, rendues aux monasteres. 

- L’unite de la classe dominante fut scellee par de cruelles 
persecutions des adeptes de l’heresie paulicienne. Le gouver- 
nement nomma des del£gu£s speciaux qui eurent pour mission 
soil de convertir les pauliciens a Torthodoxie, soit de les anean- 
tir. Des dizaines de milliers « d’heretiques » furent ainsi suppli- 
ers de maniere inhumaine dans la seconde moitie du ix e si6cle : 
on les empalait, on les noyait, on les massacrait ; Ieurs biens 
furent confisques au profit du triisor. Les chroniqueurs 
estiment a 100.000 le nombre des victimes de la terreur 
ecciesiastique byzantine au cours du ix e stecle. 

Reduits au desespoir, les « heretiques », que menagait 
l’an^antissement total, prirent les armes et oppos&rent une 
resistance opiniatre aux troupes gouvernementales. Une par- 
tie, sous la conduite de Karbeas, r£ussit a se frayer un passage 
jusqu’h la frontiere et demands asile k Temir de M61itbne \ 
qui leur permit de s’Stablir dans deux villes. Les pauliciens 
restSs bon gr£ mal gre dans l’empire chereherent k rejoindre 
leurs coreligionnaires. En somme, le gouvernement de Theo- 
dora ne reussit ni k aneantir les pauliciens ni k les agreger au 
bercail. Les pauliciens ne furent tr&s serieusement defaits 
qu’en 872, l’annee de la prise etde la destruction deTephrice, 
leur principale citadelle. Cent ans aprSs, une masse 6norme de 
pauliciens etait transports en Thrace, oh on les appela desor- 
mais « bogomiles ». 

1. Prince arabe musulman. N. d. T. 
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3. « LES SOMBRES SIECLES » DE LA CIVILISATION BYZANTINE • 
(vlI®-IX® siecles}. 

Si au cours des v® et vi® siecles une civilisation originate se 
developpe dans l’Empire romain d’Orient, si l’activite litW- 
raire s’y 6panouit, on constate, a partir de la seconde moitie 
du vn® stecle, une decadence de la litterature et, d’une maniere 
g6n6rale, un abaissement du niveau intellectuel. Certains 
historiens, comme Krumbacher, parlent meme d’une crise 
prolongs qui a dure deux siecles et rappelle, a plus d’un titre, 
lesmceurs quasiment sauvages de 1’Europe Occidentale apres 
l’ecroulement de l’Empire romain d’Occident. 

De l’avis de Krumbacher, on observe une Eclipse dans tous 
les domaines de la creation, du milieu du vn® & la fin du ix® 
stecle, mais elle aurait et6 particulierement sensible dans celui 
des lettres. La literature profane disparate presque entiere- 
ment et celle religieuse se degrade quantitativement et quali- 
tativement. On impute, en partie, cette decadence aux ico- 
noclastes ; ils fermerent 1’Ecole Superieure de Constantinople, 
qui etait aux mains d’iconolatres, d6truisirent des oeuvres 
d’art, des images, et anSantirent les bibliotheques des monas- 
tdres. 

Ces affirmations sont incontestablement exag6r6es. Les oeu- 
vres d’art byzantin de cette 4poque qui nous ont 6te conser- 
ves — mosalques des 6glises romaines, miniatures et oeuvres 
litteraires — n’autorisent pas un jugement aussi s6v&re sur le 
niveau spirituel de Byzance & cette 6poque, ne permettent pas 
de parler d’une rupture complete avec les traditions de la civi- 
lisation pr&tedente. 

Les iconoclastes ne semblent pas avoir 6t6 ennemis de la 
civilisation. En dttruisant les images, ils ont contribu6 au 
dfrveloppement de la peinture profane. En menant la vie dure 
au monachisme parasitaire, ils faisaient oeuvre de progr&s 
utile, susceptible seulement de renforcer l’empire, etle mal- 
heur de Byzance a 6t6 non pas leur activity, mais bien la vie* 
toire finale des iconol&tres. En confisquant les monastferes et 
tern’s biens, les iconoclastes d6truisaient seulement les iivres 
se rapportant au culte des images, tout le reste 6tait vendu 
aux ench&res. Ces reserves n’empechent pas de reconnaltre 
comme certain un abaissement du niveau culturel de tout 
I’Empire, surtout pendant le vn® stecle, qui fut terrible pour 
Byzance, lorsque, apres l’explosion de la lutte de classes, elle 
subit dSfaite sur (tefaite de la part des Arabes, qui arrach&rent 
& 1’Empire nombre de riches provinces orientates, lorsque fut 
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devastee la peninsule des Balkans, peuplee ensuite de Slaves, 
ce qui plaga les territoires epargnes de PEmpire dans une 
ambiance d’etat de siege permanent, ambiance defavorable 
au d€veloppement culturel. 

L’anarchie economique et politique du vn e siecle accelera 
le processus des transformations sociales. L’ancienne aris- 
tocratic senatorial disparalt. Elle est graduellement remplacee 
par la forte caste militaire. Au lieu des colons inscrits appa<* 
raissent dans les campagnes les paysans libres qui foment 
des communes rurales. La machine administrative de Pem- 
pire se transforme a son tour : c’est l’organisation des themes, 
qui soumettent tous les organes de l’administration provin- 
ciale au pouvoir militaire. Les transformations d’ordre eco- 
nomique et social entralnent des modifications ideologiques. 
L’orthodoxie officielle est en butte aux attaques aussi bien 
du parti moddre des simples reformes, les iconoclastes, que 
du mouvement revolutionnaire plebeien, les pauliciens. En 
definitive, ce sont les tendances progressistes qui subissent un 
echec. Vers la fin de la periode etudiee, les forces de la reac- 
tion prexment le dessus. Durant cette longue lutte acharnee, 
les iconoclastes comme les pauliciens ont certainement du 
avoir leur oeuvre litteraire. II est non moins certain que cette 
oeuvre, a 1’exclusion de quelques documents juridiques, a ete 
detruite par les iconotetres triomphants. Aussi, tout ce qui 
est parvenu jusqu’ik nous de la litterature byzantine de cette 
6poque est oeuvre des iconolatres triomphants. Dans cette 
etape de 1’histoire de la civilisation byzantine, la courbe du 
mouvement spirituel suit parallelement la courbe du develop- 
pement economique aussi bien que de celui qu’il conditionne, 
du developpement social et politique. 

En parlant des representants les plus eminents des lettres 
des « sombres siecles », une mention particuliere est due aux 
oeuvres du fondateur de la scolastique medievale des deux 
mondes, aussi bien de Byzance que de PEurope Occidentale, 
Jean Damascene (mort en 754) a ete le theoricien des icono- 
ldtres. Sa reputation universelle est basee sur ce qu’il a ete le 
premier k systematiser la theologie orthodoxe dans son ou- 
vrage la Source de la Connaissance. Le succes de Pentreprise 
de Jean Damascene s’ est trouve facilite par le fait que la 
doctrine de l’figlise orthodoxe avait deja ete trac6e dans ses 
grandes lignes par les canons des conciles oecumeniques. Les 
discussions dogmatiques des religieux orthodoxes avaient pris 
fin, les livres canoniques du christianisme avaient ete Pobjefc 
de commentaires serres. 
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Jean Damascene fait preceder l’expose systematique des 
dogmes Chretiens d’une introduction basee, en grande partie, 
sur Aristote. La « revelation divine » est, d’apres lui, « a la 
source de la connaissance et de la sagesse » ; l’auteur admet, 
cependant, qu’en plus des livres canoniques Chretiens, on re- 
coure aux philosophes pa'iens. Comme a une reine, il sied & la 
theologie d’etre entouree de servantes. En employant ces ser- 
vantes — les sciences profanes — les chrStiens peuvent y 
puiser le meilleur. La philosophic, servante de la theologie, 
tel est le principe proclame par le premier auteur qui ait sys- 
tematise l’enseignement orthodoxe ; ce principe est devenu le 
fondement de toute la scolastique chretienne du Moyen Age. 
Jean Damascene « explique » la doctrine chretienne d’abord 
d’une manure negative en refutant cent heresies, il expose 
ensuite, en cent chapitres egalement, les bases de la dogma- 
tique chretienne, faisant preuve d’une grande erudition en 
matiere d’ecrits theologiques. 

Theodore de Stoudion (759-825) vient immediatement 
aprds Jean Damascene parmi les hagiographes de la fin du 
viii® siecle et du commencement du ix e . Auteur de nombreuses 
epltres, de traites de theologie, d’hymnes, il etait l’un des pi- 
liers de l’iconolatrie ; c’etait un organisateur monastique de 
premier ordre, qui a formule avee relief et opportunement les 
tendances du parti monastique extrdmiste, lequel exigeait la 
liberty interne de I’Eglise et son inddpendance a regard de 
1’Etat. 

On peut considerer comme des mod Wes du genre de cette 
■p6riode les Ghroniques monastiques de ThCophane et de Geor- 
ges Hamartole (appele aussi le Moine) parues au ix e siCcle, 
ThCophane, issu de la haute society byzantine, iconolatre 
ardent, qui eut a souffrir des iconoclastes, embrasse, dans sa 
Chronique, la pSriode allant de Diocletien ft Michel, soit de 
284 a 813. Toutes les donnfies historiques sont divis^es par 
annee. La Chronique de Theophane a bdneficie d’une grande 
vogue non seulement en Orient, mais aussi en Occident, oft 
elle a fortement influence l’annalistique aprfes sa traduction 
en latin, entre 873 et 875, par un bibliothScaire du pape, 
Anastase. 

Georges Hamartole (c’est-it-dire le PSeheur) composa sous 
le regne de Michel III (842-867) une Chronique (la Chronique 
Unimnetle) en quatre volumes. Le premier donne un apergu 
des Svenements de 1’histoire profane susceptibles d’int6resser 
les moines depuis Adam jusqu’a Alexandre le Grand, le se-r 
cond relate des fails tir6s de la Bible, le troisidme, Thistoire 
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romaine, le quatrieme, enfin, 1’histoire de Byzance depuis 
Constantin k 842. L’ouvrage de Georges est caraeteristiqrue de 
la chronique monastique m^dievale, qui reflete les tendances, 
ies vues et les procedes litteraires en usage chez les moines 
byzantins au ix e siecle. La « Chronique » de Georges, traduite 
ulterieurement en slavon, devint une des principales sources 
de renseignements touchant 1’histoire, l’etbnographie, la 
m&aphysique a laquelle puisferent Serbes, Bulgares et Russes. 
Pour !’6tude de Fhistoire de Fepoque iconoclastique, Theo- 
phane et Georges s’averent comme des sources preeieuses, 
quoique 1’on ne puisse pas s’attendre a tant soit peu d’objec- 
tivit6 de la part de ces moines-chroniqueurs, iconolatres fa- 
natiques, qui s’etaient assigns pour but de demontrer Fi- 
gnominie de l’iconoclasme. 

On peut ajouter le patriarche Nic6phore aux deux chroni- 
queurs pr6cit6s. II occupa la chaire de 806 a 815 et composa, 
outre des traites de thSologie, un precis d’histoire appele 
Breviarium, qui depeint les evenements de 602 a 769. Ennemi 
des iconoclastes, il est moins agressif et ne se pr&e pas a toutes 
les absurdites et les inepties dont sont emaillees les chroniques 
de Theophane et de Georges. 

Le ix e siecle marque un renouveau de Factivite litteraireh 
Byzance, un regain d’interet pour la civilisation antique. Ce 
redressement est lie a l’activite de l’empereur iconoclaste 
Theophile et, apres sa mort, a celle du tuteur de son fils, le 
cesar Bardas. Sous le regne de Theophile, il est un homme qui 
jouit d’une reputation universelle, Leon de Thessalonique 
(appele aussi le Philosophe), mathematicien, philosophe et 
m6decin celebre, que l’empereur iconoclaste combla de ses 
bienfaits et pour lequel il crea une Ecole .dans son palais de la 
Magnaure, oh Leon poursuivit son enseignement. Apr6s le 
r^tablissement du culte des icones, c’est le c&ar Bardas qui 
devient le protecteur eclaire des lettres et des arts. Extreme- 
ment ambitieux, aimant le pouvoir, l’argent, le luxe, Bardas 
cherchait en m£me temps a etre bon administrateur, juge s6- 
vdre et impartial et homme d’fitat incorruptible.il aimait les 
litres et s’interessait aux sciences. C’est a lui que revient 
Fhonneur de la reconstitution de la celebre Bcole Superieure 
de la Magnaure , dont les chaires furent toutes confines a des 
savants illustres. On y enseignait la grammaire, la philosophie, 
la g6om6trie, l’astronomie. Pour stimuler le zele des matt res 
et des el&ves, Bardas s’y rendait souvent et lui manifestait un 
int&rfit soutenu. Le titre de chef de la renaissance litt6raire 
du IX* siecle revient au patriarche Photius (820-891), homme 
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d’Etat Eminent, qui, par sa lutte contre les papes, prepara le 
schisme definitif de 1’figlise ehretienne. 11 intervient dans le 
domaine des lettres comme auteur de traites de theologie, 
de philosophic et de droit canonique, de sermons et de nom- 
breuses epltres ; parmi les oeuvres de Photius, il faut citer 
les quatre volumes « Contre les Pauliciens ». Mais son ouvrage 
le plus celebre est le M yriobiblion (bibliotheque) , oil se fcrouvent 
r^unies, sans classement par sujet, une serie de notes sur les 
oeuvres lues dans un cercle d’amis des lettres qui se reunis- 
saient autour de lui, tantot sous forme de braves annotations, 
tantot sous celle de comptes rendus det aides, accompagnSs 
d’importants fragments, parfois meme de notices biogra- 
phiques. Les extraits des ouvrages historiques pr6sentent un 
intCret particular, car Photius disposait d’oeuvres perdues 
depuis ou qui ne nous sont parvenues que sous forme de frag- 
ments. Dans ce travail, temoin d’une connaissance univer- 
selle, ce qui frappe le plus ce. n’est pas seulement la diversity 
et l’abondance des documents studies, mais aussi les justes 
critique dont il est emaille. En definitive, nous trouvons la 
quelque trois cents essais litteraires, curieux echantillons 
de la critique litteraire byzantine, oil Photius examine, sur- 
tout, des oeuvres peu connues ou tombees dans 1’oubli. Il 
cherche k mettre sous les yeux de ses contemporains d’in- 
nombrables trfisors litteraires de l’antiquit6, enfouis de son 
temps sous les combles ou dans les caves. 

Son Myriobiblion reflate les joies de la decouverte et la 
tdnacite dans la recherche des oeuvres litteraires du passe, 
recouvertes de l’oubli. Il nous entretient des vieux livres avee 
autant de joie et de fratcheur que s’il s’agissait des dernieres 
nouvelles litteraires. 

G’esfc sous le patronage de Bardas et de Photius que Cyrille 
(Constantin) et M6thode accomplirent leur mission d’dvan- 
g6lisation auprhs des Slaves. 

Au ix e sifeele, l’figlise de Byzance accentue son activite mis - 
sionnaire. L’figlise 6tant le soutien de la classe possSdante, 
1’ introduction du christianisme devenait chose souhaitable 
pour les princes et les dirigeants des pays oh le fdodalisme se 
formait k peine et oh la puissance des princes n’avait pu 
encore pousser de profondes racines. 

En 862, Rostislav, prince de la Grande Moravie, demands a 
Byzance de lui envoyer des prSdicateurs, capables d’instruire 
de la foi ehretienne en slavon. Il avail rendu sa principautd 
inddpendante des Germains et tenait a se dispenser du cop- 
cours du clerg6 germanique. Le choix se porta sur les fibres 
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Cyrille et Methode, qui parlaient le slavon (863). Ils etaient 
ies fils d’un haul fonctionnaire nomm.6 Leon, natif de Mace- 
doine, alors peuplee de Slaves, avec lesquels les Byzantins 
etaient en relations constantes, ce qui les obligeait a connaitre 
le slavon. Methode avail ete, pendant dix ans,strateged’une 
region greco-slave, apres quoi il s’etait fait moine.L’ autre 
frere, qui avail pris le nom de Cyrille en se faisant moine, 
lui aussi, avail regu une brillante instruction a l’ficole de la 
Magnaure ; il etait un disciple de Photius. Les deux freres 
inventerent Pecriture glagolitique et commencerent a tra- 
duire l’evangile en slavon. Ils ceiebraient la messe dans la 
mSme langue et proce derent a la formation de cadres du clerge 
slave en Pannonie et en Moravie (863-885). 

Mais le clerge germanique latin entra en lutte ouverte avec 
les missionnaires byzantins et ceux-ci ne purent, finalement, 
se maintenir ni en Pannonie ni en Moravie. Chassis de ces 
pays, les disciples de Methode emporterent avec eux en Bul- 
garie les moyens qui leur avaient si bien reussi jusque-Ia : 
livres et liturgie en slavon. Le terrain y etait d’ailleurs plus 
favorable, prepare qu’il se trouvait par une longue communion 
des Bulgares avec les Grecs et l’influence puissante de la civi- 
lisation byzantine. Quelle que soil I’importance attribute k 
Byzance, il n’en reste pas moins que la conversion des Bul- 
gares n’aurait pu avoir lieu s’il n’y avait eu au prealable, dans 
le pays meme, des conditions sociales favorables k 1’evangeli- 
sation, s’il n’y avait existe des entiles sociales suffisamment 
puissantes pour devenir les initiatrices de l’evangelisation 
afin de conserver et de consacrer leurs pretentions k la pree- 
minence dans l’fitat. 

Ces conditions devaient, 6videmment, etre remplies, lors- 
qiie le tsar des Bulgares, Boris, se fit baptiser, entre 864 et 
865, et le disciple de Methode, Clement, fut sacre 6veque de 
Bulgarie. L’4vang61isation exerga une influence considerable 
sur l’accei6ration du processus de feodalisation de la Bulgarie. 
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CHAPITRE VI 


LA DYNASTIE MACEDONIENNE (867-1056). 


1. La situation interieure de l’Empire. 

Les byzantinistes oceidentaux apprecient, generalement, 
beaucoup l’oeuvre de la dynastie macedonienne. Diehl consi- 
der, par exemple, que les deux siecles pendant lesquelselle a 
gouverne (867-1056) a ete l’epoque sans doute la plus brillante 
de I’histoire de Byzanee. A son avis, presque tous les empe- 
reurs de cette dynastie sont des princes eminents : Basile I er 
(867-886), Ro main Lecapene (919-924), Nicephore Phoeas(963- 
969), Jean Tzimisees (969-976), « qui restaurerent en Orient 
le prestige des armes byzantines, Basile II, enfin (976-1025) 
dont Ie long regne rendit a 1’Empire une etendue qu’il ne con- 
naissait plus depuis des siecles et une magnifique prosperite » l . 

Diehl estime que la dynastie macedonienne a, dans son 
ensemble, assure a F Empire une prosperite materielle et Fa 
aroen6 5 i’apogee de la puissance et de la gloire. 

Un historien marxiste ne saurait souscrire a cette apprecia- 
tion et doit y apporter de tres serieuses reserves 2 . La dynastie 
macedonienne est arrivee au pouvoir apres la defaite subie 
durant la seconde moitie du ix e siecle tantparle mouvement 
revolutionnaire des classes inferieures (Thomas le Slavon, 
les Paulieiens) que les tentatives de reforme des iconoclastes.. 
Elle paracheva la victoire de la reaction. Avec l’accession au 
trdne de Basile I er , les forces de la reaction triompherent sur 
toute la ligne. 

L’histoire de la vie du fondateur de la dynastie macedo- 
nienne tient d’un conte ; elle constitue eependant un episode 
reel des annales historiques de Byzanee- Issu d’une famille de 
paysans d’origine armenienne, etablie pres d’Asdrianopolis, 
Basile reussit It percer grace It sa prestance physique, k son 

1 . Histoire Generate, sous la direction de G. Glotz, Hisloire du Mayen Age, 
t. UI t le Monde oriental, par Ob, Diehl et G, Marcais, p, 437. 

2. Cette observation est d’autant plus eurieuse que Fauteur s’est largement 
inspire de l’ceuvre de notre Eminent byzantiniste. N. d. T. 
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habilete et a la protection d’une aristocrate du Peloponese, 
Danielis. De pauvre paysan qu’il avait ete a ses debuts, ii 
devint riche, « puissant » (« dunato’i ») Macedonien, reussit a se 
faufiler a la cour, a capter la confiance totale de l’empereur 
Michel III. Le cesar Bardas fut ensuite traitreusement assas- 
sine grace aux intrigues du nouveau favori. 

Aprfes le meurtre de Bardas, l’empereur adopta Basile et 
l’associa au pouvoir. Mais leur regne commun dura k peine 
plus d’un an. En 867, aprds un festin, Basile assassina son 
« bienfaiteur » et regna desormais seul. Arrive ainsi au pouvoir 
supreme, Basile ne menagea pas ses peines pour prouver aux 
« puissants » et aux ecclesiastiques qu’il saurait mieux que son 
predecesseur assurer la politique inauguree en 843, apres le 
« triomphe de l’orthodoxie ». 

II debuta en s’attaquant resolument a la secte revolution- 
naire des Pauliciens. II remporta des succes decisifs dans cette 
lutte. La capitale des Pauliciens, Tephrice, fut prise d’assaut 
et detruite. La « Republique » paulicienne avait cesse d’exis- 
ter. Le chef des Pauliciens, Chrysochir (c’est-4-dire Main d’or) 
fut decapite, sa tete envoyee a Basile qui celebra par un triom- 
phe solennel la victoire sur les Pauliciens. 

Pour se concilier le monachisme, Basile I er batit plus de cent 
monasteres et eglises. Cette politique fut encore accentuee 
par son successeur, Leon VI. Le triomphe de la reaction sous 
la nouvelle dynastie se traduisit par la condamnation offl- 
cielle, par le gouvernement, de la legislation iconoclastique- 

Basile I w renie energiquement cette legislation, qu’il ap- 
pelle « le renversement de bonnes lois, qui fut sans profit 
pour 1’fitat, mais dont le maintien en vigueur est deraison- 
nable ». Dans VEpanagoge ^laboree entre 879-886, la legisla- 
tion des iconoclastes est qualifi'ee « d’inepties, admises par 
les Isauriens en contradiction avec le dogme divin et pour 
la ruine des lois salvatrices ». 

En contre-partie, on retablit I’ancienne legislation de Jus- 
tinien. En 879, on publie le Prochiron, un manuel de droit 
usuel, et le successeur de Basile, Leon VI (le Sage, 886-912), 
publie les Basiliques qui reprennent, en I’adaptant aux n6ces- 
sites de I’epoque, la legislation de Justinien. 

Le caractere de classe de cette legislation est evident. 
L’ « Ecloga » et le « Code rural », qui avaient legalise la com- 
mune rurale, mettaient un frein aux appetits des grands pro- 
prietaires. Les « Basiliques », publiees sous la pression de ces 
grands proprietaires, les « puissants », facilitaient mieux que 
I’ « Ecloga » Passervissement des proprietes paysannes : elles 
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legalisent a nouveau le servage (« enapografol »). De plus, 
Leon VI affaiblit et adoucit les dispositions du Code Justi- 
nien qui interdisaient aux gouverneurs de provinces les acqui- 
sitions immobilieres dans les regions de leur ressort. 

La centralisation administrative est parachevee sous la 
dynastie macedonienne et la bureaucratie triomphe. 

L’empereur Leon VI supprime ce qui restait de l’autonomie 
municipale. II ferme les senats urbains (les curies) et supprime 
toutes Elections municipales, car ces institutions, dit le dScret 
imperial, « ne correspondent pas a 1’ordre de choses etabli, oil 
1’empereur est seul a se soucier de toute chose » *. 

Les denies des villes perdent toute signification politique 
et ne jouent plus qu’un role de parade au cours des processions 
imperiales. Le role politique du senat etait reduit a zero des 
le vn e siecle. Leon VI prive definitivement et officiellement le 
senat du droit de regard sur l’elaboration des lois et nomme 
personnellement tous les fonctionnaires 1 2 3 . 

La machine bureaucratique omnipotente, qui administre 
desormais l’fitat, a a sa tete une cour fastueuse, une suite pa- 
latine nombreuse, une administration centrale compliquee, 
composee -de nombreux bureaux. 

Toute 1’ administration reposait sur une double hierarchic 
de dignites et de fonctions qui determinait exactement le 
rang des personnages qui touchaient a la cour ou aux fonc- 
tions publiques. Dix-huit dignites constituaient les classes 
d’une sorte de noblesse administrative. De ces titres honori- 
fiques, ceux de « cesar », de « nobilissime » ou de « curopalate » 
€taient reserves aux princes de la famille imperiale. Suivaient 
ensuite ceux de « magistros », d’« anthypatos », de « patrice », 
de « protospathaire », de « dishypatos », de « spatharocandidat » t 
de « spathaire », etc... 

A ces dignites s’ajoutaient des fonctions, le plus souvent 
effectives, strictement hierarchisees, elles aussi. Les plus hau- 
tes fonctions, generalement occupees par des eunuques *, 
etaient celles de « pteposite » ou de grand maltre des cere- 
monies, de « parakimomene » ou grand chambellan, de « pro- 
tovestiaire » ou grand ma!tre de la garde-robe. 

Suivaient ensuite les hauts fonctionnaires de l’administra- 
tion centrale, qui avait 6te reorganisee au vii® siecle au meme 

1. Zachariae, Jus Graeco-Romanum, III, pp. 138-139. 

2. Nov. 47, 78. 

3. En ce qui concerns les eunuques, l’auteur semble confondre dignitfis et 
fonctions. N. du T. 
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litre que l’administration provinciate K Les litres latins avaient 
pris une forme greeque. Les plus hauls fonctionnaires de l’ad- 
ministration centrale, les directeurs des grands services, 
furent appeles les « logothetes ». Le « logothete du drome », 
charge primitivement des services des transports el des postes, 
y compris une espece de « telegraphe » avant la lettre (les 
Byzantins possedaient le secret de la transmission rapide 
et habile des nouvelles par signaux optiques du haut de mira- 
dors), etait devenu progressivement secretaire aux affaires 
6trangeres, a Pinterieur, charge de la police et de la chancellerie 
imperiale : il deviendra par la suite le « grand Iogoth&e », une 
sorte de premier ministre. Ensuite, venaient le « logothete du 
tresor public », secretaire aux finances et au tresor, le « logo- 
thete du militaire », secretaire a l’intendance et tresorier de 
Parmee ; le « logothete des troupeaux » administrait les haras 
et les domaines. D’autres hauts emplois de Padministration 
des finances etaient confies au « chartulaire du sakellion » 
charge du patrimoine et de la fortune privee de Pempereur, a 
P « eidikoz », des manufactures et des arsenaux, au « sacel- 
laire » surtout, sorte de contrdleur d’Etat. 

Faisaient egalement partie de la haute administration 
centrale : le a questeur », ministre de la justice et garde des 
sceaux, prepose £ Pencrier imperial (autrement dit a la signa- 
ture), le « domestique des scholes » ou « grand domestique », 
chef supreme de l’armee, le « grand drongaire », le ministre 
de la marine. Enfin, P « eparque » ou prefet de Constantinople, 
responsable du maintien de Pordre dans la capitale, de son 
ravitaillement, avait aussi la surveillance des corporations 
d’artisans et des marchands. Dans la liste des soixante grandes 
charges, ce n’etait pas les fonctionnaires qui prevalaient. Ainsi, 
malgre Pimportance de ses fonctions, le « logothete du drome » 
n’etait qu’au trente-septieme rang, le « sacellaire » au trente- 
deuxieme, «l’eparque» au dix-huitieme. Les fonctionnaires 
de Pordre militaire avaient nettement le pas sur les civils. 
Les « strateges » des themes, par exemple, passent avant les 
civils ; le plus considerable d’entre eux, le stratege des Anato- 
liques, est le quatrieme sur la liste des grandes charges, le 
« domestique des scholes », le cinquieme. 

Aux ix* et x® sieeles, Pordre militaire etait considers comme 
le supreme « appui de 1’Etat des Romains ». Aussi, les mili- 
taires etaient-ils sensiblement mieux r^muneres que les civils. 
Ceux-ci representaient cependant un groupe fort et uni, natu- 

1. Bury, The Imperial administrative system . — Runciman, Byzantine Civi- 
lization, 1933, pp. 81-108. 
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rellement mecoatent de la predominance des militaires, de 
leurs pretentions a eonduire lechar de 1'Etat; ils cherchaient 
par tous les moyens a affaiblir cette influence. D’oii un anta- 
gonisme aigu entre les eivils et les militaires, entre la bureau- 
cratie centrale de la eapitale et l’aristocratie militaire de pro- 
vince, qui se manifesta clairement des le x® siecle et atteignit 
un caractere particulierement aigu au xi e . 

. De nombreux bureaux, divises en soixante directions, 
etaient places sous les ordres des hauts fonctionnaires, avec 
une armee de bureaucrates. Les petits fonctioxmaires, qui 
travaillaient dans les « secreta » ou « logothesia », etaient assez 
chichement retribues par 1’Etat, ce qui les poussait a se payer 
de la difference sur la population. 

L’entretien de cette bureaucratie plethorique eoutait tres 
cher. Mais l’armee imperiale, qui comptait au xx e siecle 
120.000 .homines, exigeait des sacrifices encore bien supe- 
rieurs. 

Les troupes qui composaient cette armee se partageaient 
en deux groupes : les « tagmata », qui tenaient garnison a 
Constantinople ou dans les environs de la eapitale, les « the- 
mata » qui etaient cantonnees en province. Les « tagmata « 
comprenaient quatre regiments de cavalerie de la garde, 

« Scholes », cExcubiteurs », « Arithmos », « Hicanates », seize 
mille cavaliers en tout, auxquels il faut ajouter le regiment 
d’infanterie des « Numeri ». Les regiments de la garde etaient 
en majeure partie composes de mercenaires strangers : de 
Khazars, de Petchenegues, d’lberes et de Varego- Russes. 
Ces derniers entrent comme element stable dans la composition 
de 1’armee byzantine peu avant 1’epoque du grand prince 
(« Veliki Kniaz ») Vladimir (de Kiev, 972-1025) : ils jouent un 
r61e important dans 1’bistoire de l’empire jusqu’a la fin du 
xi e siecle, lorsqu’ils sont remplaces paries Anglo-Saxons. Les 
« themes », ou corps d’armee provinciaux, dont l’effectif va- 
riait de quatre mille a dix mille hommes, se composaient sur- 
fcout de cavalerie. La cavalerie, qui se divisait en cavalerie 
lourde cuirassee (# cataphractaires») et cavalerie legere (« tra- 
p^zistes ») etait, comme dans toutes les armees du Moyen Age, 
le service prefere a Byzance. Les donnees suivantes temoignent 
de 1’ importance des traitements du haut commandement de 
1’armee. Vers la fin du ix c siecle, les strateges des themes des 
Anatoliques, des Armeniaques, des Thraeesiens touchaient 
annuellement quarante livres or 1 , ceux des themes d’Opsi- 
kion, des Bucellaires, de Macedoine, trente livres. Les chefs 

1. 45,000 francs-or. N. d, T. 
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militaires d’importance moyenne (les « Turmarques »), etc. 
etaient egalement bien payes. 

Pour couvrir tous ces frais, le gouvernement comptait sur 
les rentrees importantes provenant du commerce, de 1’indus- 
trie, des impfits indirects_et des droits de douane, des manufac- 
tures et des ateliers d’Etat, des monopoles, de la vente des 
charges et des titres. L’assiette fiscale etait cependant basee 
sur les impdts sur la paysannerie : les impdts foncier, de cap- 
tation, de fouage, les droits sur les paturages, le betail, les 
ruches d’abeilles, etc... En plus de ces impositions, les paysans 
byzantins dtaient tenus a de nombreuses charges et corvees, 
telles que celles se rapport ant aux mouvements des troupes, 
k leur cantonnement, aux travaux de fortifications, de cons- 
truction des navires de guerre. Ces lourds impots qui acca- 
blaient la population, joints aux revenus du commerce et de 
1’industrie, permettaient a Byzance d’equilibrer son budget 
au ix e siecle, de maintenir le taux de sa monnaie a l’exte- 
rieur, d’amasser de fortes disponibilites au tresor. En janvier 
856, l’imperatrice Theodora informait le senat que les dispo- 
nibilitds du gouvernement au tresor atteignaient une somme 
equivalente a cent cinquante millions de francs-or. C’est a 
cette opulence que Constantinople devait la renommee d’une 
ville aux richesses sans nombre. D’apres Diehl, « le Moyen 
Age entier a reve de Constantinople comme d’une ville de 
merveilles, entrevue dans un miroitement d’or » \ 

Pendant le regne des Macedoniens, les frontieres de Byzance 
subirent des modifications qui eurent leur repercussion sur les 
themes, eux aussi remanies. 

Suivant les indications puisnes dans 1’ouvrage de 1’empereur 
Constantin Porphyrogenete, « Des Themes », compost en 984, 
1’empire comptait a 1’epoque vingt-neuf themes, rdpartis entre 
deux grandes directions, celles d’Orient et d’Occident. Les 
themes d’Orient primaient au x e siecle ceux d’Occident. Dans 
la hierarchic administrative, leurs strateges occupaient un 
rang plus eleve que leurs collegues d’Europe. G’est le gouverne- 
ment central qui prenait en charge les traitements des pre- 
miers, alors que les seconds devaient se contenter d’une sorte 
de casuel. L’Asie Mineure fournissait a 1’empire ses meilleurs 
soldats, ses meilleurs marins, au tresor, ses principales res- 
sources. Les themes d’Orient etaient ceux : 1® d’Opsikion, 
dans la partie occidentale de 1’Asie Mineure, avec Niede pour 
capitale;2°de 1’Optimate, capitale Nicomddie; 3°des Thracd- 
siens, au sud-ouest de l’Asie Mineure, avec les villes d’Adra- 

1. Ch. Diehl, Etudes byzaniines , 2005; p, 23. 
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mytium, Smyrne, Ephese, Miletopolis ; 4° de Samos ; 5° de la 
mer (Egee) ; 6° des Cibyrrheotes sur la c6te sud d’Asie Mineure, 
au sud du theme des Thracesiens ; 7° de Seleucie, region mon- 
tagneuse qui barrait la route aux Sarrasins de Tarse ; 8° ie 
grand theme des Anatoliques, qui correspondait a I’anciehne 
Phrygie ; 9° des Bucellaires, correspondant a 1’ancienne Gala- 
tie; 10° de Paphlagonie, avec Sinope pour capitale ; 11° des 
Armeniaques, composeede la partie maritime de laCappadoee; 
12° de Ghaldia. Les frontieres orientales de l’empire, progressi- 
vement repoussees sous la dynastie macedonienne, a Test vers 
l’Euphrate, etaient couvertes par les themes militaires de : 
13° Charsian; 14° Lycandos ; 15° Mesopotamie ; 16° Sebastee, 
17° Colonee, themes herisses de fortifications, ou vivaient les 
milices frontalieres (« limitanei' », par la suite « akritai »). 
L’epopee byzantine de Digems Akritas celebre magnifique- 
ment l’existence rude et perilleuse qu’y menait la population 
de ces marches, en lutte incessante contre les Arabes. 

Les themes d’Occident etaient ceux de la peninsule Balka- 
nique, qui, a 1’exception de la Grece, n’en occupaient guere que 
le littoral : 1° le theme de Thrace, avec Constantinople ; 2° de 
Macedoine, avec Adrianopolis, tous deux d’importance telle 
pour 1’Empire, qu’on assimilait leurs strateges, dans la hie- 
rarchic et pour les traitements, a ceux du premier groupe. 
Suivaient ensuite, le long des cotes de I’Archipel, les themes : 
3° du Strymon ; 4° de Thessalonique, dont la capitale etait 
tehue pour la seconde ville de l’empire en Europe ; 5° d’Hel- 
lade ; 6® du Peloponese, le long des cotes des mers Ionienne 
et Adriatique ; 7° de Nicopolis ;8°de Gephallenie ; 9° de Dyrra- 
chium ; 10° de Sicile, limite a la Calabre, depuisque les Arabes 
s’^taient empar^s de la Sicile meme ; 11° de Longobardie, 
Tancienne Apulie ; enfin, en Crimee, 12° le theme de Cherson, 
poste a la fois commercial et d’observation, en vue d’une action 
eeonomique et politique sur les Khazars, les Petchenegues, les 
Russes et les autres habitants des steppes orientales de 1’Eu- 
rope. 

Autour de l’Empire a proprement parler, se groupaient une 
s^rie de villes et d’Etats, ses vassaux. Au x e si^cle, comptaient 
commetels: en Italie, Venise, Naples, Gaete, Amalfi, les prin- 
cipautes f6odales lombardes de ITtalie duSud — deSalerne, de 
CapOue, du B6nevent, ces trois dernieres se montraient sou- 
vent infideles ; dans le nord-ouest de la p6ninsule des Balkans, 
les Groates et les Serbes. Convertis au christianisme par 
Basile I er , ces derniers avaient ete pour Byzance des allies 
utiles contre les Bulgares. Au Caucase et en Armenie, le 
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L'wre des Ceremonies de l’empereur Constantin Vll enumere, 
pn plus du souvorain armenien deja dynastie des Pagratides, 
unc serie de princes feodaux des Etats d’Armenie, de 1’Iberie, 
d’Alanie, d’Abasgie. Les feodaux vassaux beneficiaient de 
subsides, de litres honorifiques, de dignites a la cour imperiale, 
les villes vassales, d’avantages dans les ports de 1’empire. 
Les vassaux fournissaient a 1’empire des contingents de trou- 
pes, redigeaient tous les actes publies au nom de 1’empereur 
et frappaient monnaie a son effigie. 

L’ Empire de Byzanee, qui n’avait plus de romain que le 
nom, n’avait ni unite de race ni unite de langue. C’etait une 
creation tout artifieielle, gouvernant vingt nationality difl‘6- 
rentes et les reunissant dans cette formule « un seul maltre, 
une seule foi » *. 

Le grec etait la langue officielle. Une bonne partie de 1’ Em- 
pire etait composee non pas de Grecs, mais d’elements ethni- 
ques qui avaient conserve leur langue. Dans la partie euro* 
peenne de 1’ Empire, on rencontrait, au x e siecle, en plus des 
Grecs, des Albanais, des Valaques, des Armeniens, des Turcs 
autour du lac d’Oehrida, des Mardaites, en Thrace et en Thes- 
salie ; on trouvait meme des debris de Goths et d’ Avars. 
Particulierement nombreuses etaient les tribus slaves qui, 
au vn e siecle, avaient submerge la Thrace, la Thessalie, 1’Epire, 
i’Attique et le Peloponese. Au cours des vnx® et ix e siecles, 
le gouvernement de Byzanee s’efforce de soumettre ces tribus, 
mais les revoltes slaves sont un fait courant pendant les ix 8 et 
x e siecles. Dans son ouvrage Sur les Themes , Constantin VII 
affirme que tout le Peloponese est devenu slave au cours du 
via® siecle. La Thrace et la Macedoine etaient tout particu- 
lierement peuplees de Slaves, mais il s’en trouvait egalement 
en Epire ; en Thessalie, vivaient les tribus slaves des Vdlege- 
zites et des Berzites. En Attique, les Slaves s’6tablirent jus- 
qu’aux portes d’Athenes, a Eleusis. En Peloponese, les Mi- 
linges et les Ezerites, installs sur les deux versants du Tay- 
gete, causerent de gros soucis au gouvernement byzantin.. Ces 
tribus slaves constituaient l’essentiel de la population a l’in- 
terieur de la Grece, les Grecs memes s’etant maintenus sur le 
littoral et dans les villes. Les sources indiquent que 1’Asie 
Mineure etait egalement un ramassis de races. C’est dans cette 
mosalque de tribus que couvaient les contradictions entre les 
habitants des diverses provinces de l’Empire, avant tout 
entre l’Orient et i’Occident, entre les themes asiatiques et les 
themes europeens. Les classes, dirige, antes elles-memes n’e- 

1. L’analyse est da A. Rambaud, v. L'Empire grec, pp. 209-252. N. d. T. 
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taient pas composers quo fie Grecs aux ix e et x e sieeles. La 
dynast ie macedonienne memo n’etait pas d'origine grecque, 
mais armenienne, cummc letaient d'aillcurs les empereurs 
Romain Lecapene, Nicephore Phocas, Jean Tzimisces et la 
plupart des grands chefs militaires de Parmee bvzantine au 
emirs du x e siecle. D’oh la difference des bases economiques 
aussi bien que du niveau culture! des diverses provinces de 
l’Empire. 

L’originalite de la structure economique de Byzance consis- 
tait en une conjonction de Peconomie domestique avec Pin- 
dustrialisation ; des agglomerations urbaines industrielles 
avee une production artisanale et un commerce fortement 
developpes, et des regions agricoles a Pinterieur. qui etaient 
restees a Pecart du developpement commercial, habitees par 
des tribus qui n’avaient parfois pas depasse Ie stade du regime 
clanal. 

A l’epoque de la dynastie macedonienne, Byzance avait 
conserve l’hegemonie commerciale et industrielle, de meme que 
le monopole du transit entre P Europe Orientale et Occiden- 
tale. C’etait le temps oh les grands seigneurs feodaux des 
peuples romano-germaniques et slaves avaient accru la de- 
mande en riches tissus, epices orientales, metaux et pierres 
precieux et en tous autres objets de luxe, qui ne pouvaient 
leur etre fournis que par Byzance, alors que la concurrence 
menagant ce monopole n’ etait pas encore apparue. Dans ses 
« Extraits chronologiques », Marx souligne que, sousBasile II> 
« Byzance etait la plus forte puissance maritime en Europe »• 

Constantinople, avec son enorme population, restait le 
centre des echanges commerciaux d’alors. Le marchand juif 
Benjamin de Tudele, qui visita Constantinople au xn e sie- 
cle,. lorsque Byzance etait sur le point de perdre son mono- 
pole, depeint la ville comme suit : « Des marchands de toute 
espece viennent ici de Babylone, de Perse, des Indes, d’E- 
gypte, de Chanaan, de Russie, de Hongrie, du pays des Petche- 
negues et des Khazars, de Lombardie et d’Espagne. C’est une 
grande ville d’affaires, oh les marchands viennent de tous les 
pays du monde par mer. et par terre, il n’y a pas d’autre ville 
au monde qui lui soit comparable sauf Bagdad, la grande 
yille de 1’ Islam. Les innombrables richesses, qui affluent 
dans cette ville de chaque fitat, chaque lieu et chaque ville, 
depassent toute imagination et sont superieures aux richesses 
du monde entier 1 . » L’importance de Constantinople comme 

1. The itinerary of Benjamin of Tudeta f by Marcus Nathan Adler, London, 
1907, pp. 12-13. 
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centre du commerce mondial de l’epoque ressort du fait que 
les sources du x e siecle font mention de colonies entires 
d’etrangers a Constantinople : de Khazars, de Russes, de Juifs, 
de Bulgares, d’ltaliens, d’Arabes, de Syriens. Le commerce 
avec la Bulgarie, qui fournissait Byzance de miel, de lin, 
d’etoffes de lin, en les echangeant contre des soieries de qua- 
lit! inferieure et des etoffes syriennes dont 1’exportation !tait 
autorisee, etait tellement anim! qu’en 890, il provoqua un 
conflit arm!. Les speculateurs byzantins avaient, en eflet, 
aecapare le commerce avec la Bulgarie et provoque son trans- 
fert a Thessalonique, ou il fut frapp! de droits de douane 
eleves. 

Les relations commerciales de Byzance avec les pays du 
bassin nord de la mer Noire s’animerent et de nouveaux de- 
bouches s’offrirent aux marchandises byzantines, lorsque les 
Varego-Russes se fixerent sur la grande route d’eau « des 
Yaregues aux Grecs » 1 ; des echanges commerciaux animes 
s’ensuivirent. Ils avaient pour objet les fourrures, la cire et 
les esclaves, echanges contre des brocarts d’or et d’argent, 
des soieries, du vin et des epices orientales. 

Au x e siecle, les relations commerciales entre la Russie et 
Byzance etaient a ce point importantes, qu’on !prouva le 
besoin de consacrer ces rapports par des trait!s. L’initiative 
en revint, !videmment, 6 la Russie, car Byzance utilisait les 
voies commerciales de la mer Noire 4 son gre et pref!rait die- 
ter ses conditions aux marchands etrangers. 

Mais au x e siecle, la Russie Kievienne etait deja suffisam- 
ment affermie pour inciter Byzance a traiter avec elle. Des 
traites cites dans les chroniques russes, nous apprenons que 
Byzance tenait beaucoup au concours militaire des Russes, 
Dans le trait! d’lgor, il est dit que les Grecs peuvent recourir 
a 1’aide militaire du prince (« kniaz ») de Kiev « autant qu’ils 
veulent » (« !liko khotiat »). Byzance cherche, dans les traifc!s, 
k garantir des incursions russes Cherson (en Crim!e) et la 
Bulgarie, apres que celie-ci fut devenue vassale de Byzance. 
Les marchands russes n’etaient autoris!s k s!journer k Cons- 
tantinople que six mois au plus, mais ils etaient tenus de insi- 
der dans le faubourg de Saint-Mamas (1’actuel Bechik-Tach). 
A leur arriv!e, ils devaient obligatoirement produire un sauf- 


I. « Iz Variaguesv Grieki», e’est ainsi que les Russes appelaient la route com* . 
merciale qui reiiait, par une succession de lacs et de fleuves, les 36 tats riverains 
de la Baltique a la mer Noire, c’est-&-dire, pratiquement, k Byzance* N* d. T* 
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conduit deleur prince, comme aujourd’huiun c-passeport pour 
I’etranger » ; quand ils venaient en ville pour Ieurs affaires, ils 
ne pouvaient y entrer que par petits groupes, de maximum 
cinquante personnes, sans armes, accompagnes de fonction- 
naires imperiaux ; ils s’engageaient « a ne pas commettre de 
vilenies » 5 ils n’avaient pas ie droit d’acheter les etoffes au- 
dessus d’un certain prix ni d’une certaine qualite. Les mer- 
chandises achetees etaient soumises a un fonctionnaire byzan- 
tin, qui les marquait. 

Ces conditions observees, les marchands russes avaient 
droit a 1 ’hebergement gratuit, y compris pain, vin, viande, 
bain, et n’etaient soumis a aucune taxe commerciale. On leur 
facilitait le retour dans leur pays. Suivant ces traites, les cri- 
mes etaient juges par la partie a laquelle appartenait Taccuse. 
L’assassin etait execute sur Ie lieu du crime. Les mutilations 
etaient punies d’amendes ; les voleurs et les pillards devaient 
payer le triple de la valeur des objets ravis. Les esclaves enle- 
ves ou fuyards etaient immediatement rendus a leur maltre. 
Les Russes rachetaient Ieurs prisonniers a raison de dix no- 
mismes 1’un, les Byzantins suivant le sexe et I’ age des Ieurs. 
Les biens d’un marchand russe, mort intestat a Byzanee, reve- 
naient & ses parents en Russie : s’il laissait un testament, 
aux heritiers qui recevaient en meme temps i’etat des d 6 bi- 
teurs du defunt. 

De tous les pays de 1’ Europe Occidentale, c’est avec I’ltalie 
que Byzanee entretenait les relations commerciales les plus 
suivies. Elle y exportait les objets de luxe, dontlaRome ponti- 
ficale 6 tait la plus grande consommatrice. Les ports italiens 
de Bari, Amalfi, Venise assuraient le trafic maritime avec 
Byzanee. 

De nombreux Amalfitains servaient dans l’armee byzantine 
au x® si&sle ; ils avaient Ieurs entrepots a Byzanee et formaient 
meme une eommunaute religieuse inddpendante. Les Veni- 
.tiens y importaient le bois de construction navale en prove- 
nance de Dalmatie, le fer et des esclaves; le commerce de Ve- 
nise avec Constantinople ne fit que croltre au cours du x c si 6 - 
cle. Les Amalfitains, comme les Venitiens, s’y entendaient 
pour exporter en contrebande les riches soieries figurant sur 
la liste des « objets prohibes ». C’est le doge de Venise, Orseolo 
(991-1002) qui, le premier, reussit a obtenir des reductions 
des droits de douane sur les chargements des navires mar- 
chands venitiens. 

Constantinople ne se bornait pas au role de centre mondial 
du commerce, elle etait aussi une ville industrielle de premiere 
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importance. De nombreux ateliers cl’Etat yetaient concentres : 
la Monnaie; 1’ arsenal, des chantiers de constructions navales, 
les gynecees, ceux-ci produisant les especes les plus precieuses 
d'etoffes de pourpre et des soieries. Le type dominant des 
entreprises etait cependant le petit atelier artisanal, la bran- 
che dominante, 1’industrie de luxe. Tout le long de l’artere 
principale de Constantinople, appelee Mese (la rue centrale), 
entre la place de FAugusteon et le Taureau, couraient des 
echoppes oil Ton fabriquait et exposait des marchandises 
varices : des tissus aux couleurs chatoyantes brodes d’or, 
les plus belles pieces de joaillerie et d’orfevrerie, les bijoux 
sertis de pierreries et de perles, des bronzes, des pieces d’ar- 
genterie, des ivoires, des emaux byzantins, des icones en mo- 
salque, bref, tout ce que le Moyen Age connaissait en matiere 
de luxe preeieux et raffing. 

Thessalonique etait, elle aussi, un centre commercial et 
industriel important de la partie europeennedel'Empire. Elle 
possedait de nombreux ateliers qui produisaient des objets en 
euivre, en fer, en Stain, en verre, bref, ce qu’on appelait a 
l’epoque « les arts du feu ». Sa grande foire, dSpeinte avec beau- 
coup de pittoresque dans le dialogue le Timarion, parvenu 
jusqu’a nous, etait reputee et rappelait a plus d’un litre les 
celebres foires de Champagne. On y voyait accourir des mar- 
chands de divers pays. Dans de longues rangees de tentes, 
dressees a F entree de la ville, on y exposait des marchandises 
en provenance de Bulgarie, de Grece, de Russie, d’lberie, 
d’ltalie, Ji’Egypte, et meime de France et d’Espagne. Une par- 
tie en Mail amende par la route, l’autre, la plus importante, 
par mer. Les envois en provenance du Pont Staient dechargSs 
a Constantinople, d’ou on les expediait par caravane k Thes- 
salonique l . L’importance de eelle-ci comme lieu de transit 
pour le commerce entre 1’Italie et Byzance merite d’etre 
signalee a son tour. 

Les soieries etaient tissues dans le Peloponese et k Thebes. 
La Vie edifiante de Nicon rapporte qu’il existait k Sparte 
(Mistra), au x e siecle, une importante communaute- juive, 
dont les membres etaient passes maltres en Fart de tisser -les 
soieries. Le dialogue « le Timarion » insiste, de son cSte, sur 
la place que les soieries occupaient parmi les marchandises 
exposes k la foire de Thessalonique. Les sources byzantines 
exalterit la finesse, « depassant celle des toiles d’araignSe », 
des soieries thebaines. Au x 4 * siecle, Sparte exportait des tapis 
en Italie. 

l.C. P apparigopoulo, Histoire de la Civilisation heltiniqae, Paris, 1878, p. 294, 
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D’autres villes europeennes devaient egalemenl leui’ pros- 
perity au commerce : Dyrrachium, Corcyra (Corfou), Deme- 
trias, Abydos, Byzanthe, Adrianopolis, Selymbria. Nous 
sommes d£jit renseignes sur les villes d’Asie Mineure, cepen- 
dant il est certain, comme en temoignent les nombreuses t rou- 
vailles de cachets en plomb (« molvbdobules *) des fonction- 
naires des douanes, que les villes suivantes etaient d’ impor- 
tance commerciale dans les themes asiatiques : Trapezonte, 
Antioche, Mamistra, Adana, Tarse, Attalia, Chius, Phocee. 
Au xi e siecle, les Venitiens demandaient 1’autorisation d’y 
installer des factoreries. 

Trapezonte n’avait pas perdu son r61e de point de transit 
au x e siecle. « Trapezonte — ecrivait un geographe arabe — 
est une ville frontiere des Grecs. Tous nos marchands s’y 
retrouvent. Toutes les etoffes de fabrication grecque, tous les 
brocarts que nous recevons, passent par Trapezonte. » 

La chronique de Theophane mentionne qu’a la foire d’E- 
phese le jour de la Saint-Jean, on percevait jusqu’a cent litres 
d’or de taxes diverses. D’apres Benjamin de Tudele, Manuel 
Comnene recevait, dans la seule ville de Constantinople, pour 
les loyers des boutiques, pour les droits de march6 et de 
douane, un revenu annuel de 7.300.000 sous d’or. Ce chiffre 
parait exagere, car aux x e -xn e siecles, la valeur de l’argent 
etait plusieurs fois superieure a sa valeur actuelle. Mais qu’au 
x e siecle le gouvernement byzantin ait dispose de ressources 
importantes, se trouve confirme par d’autres sources. Ainsi 
& la mort de Basile II, alors que des guerres ininterrompues 
avaient assombri son regne, il y avait au tresor plus de deux 
cent vingt millions de francs-or de disponibilites '. 

Les importantes ressources dont disposait le gouvernement 
byzantin au cours des ix® et x® siecles le plagaient dans une 
position avantageuse par rapport aux Etats feodaux qui 
1’entouraient. Le gouvernement byzantin se rendait si bien 
eompte de cet avantage que les courtisans de Nic6phore 
Phocas r6pondirent & Fenvoye de l’empereur Otton I er , 
Liutpran, qui les menagait : « Avec l’or dont nous sommes 
riches, nous menerons contre le roi tous les peuples dumonde, 
nous le briserons comme un pot de terre qui, brise, ne peut 
plus etre repare. » 

Du fait du commerce et des ^changes mon£taires on ne 
saurait cependant conclure, comme le font certains econo- 
mistes (dont Brentano) au regime capitaliste de l’6c®nomie 
byzantine. A Byzance, comme dans l’antiquit6, l’6conomie 

1. Ch. Diehl, Etudes byzantines > Paris, 1905, p. 125. 
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revetait essentiellement un caractere de consommation, 
c’est-a-dire que, dans son ensemble, la production etait des- 
linee non point aux marches exterieurs, mais bien a la con- 
sommation interieure. Les elements marchands, s’ils existaient 
dans Feconomie byzantine, n’y jouaient qu’un r61e secon- 
daire. La main-d’ oeuvre dans Findustrie et dans Fagriculture 
6tait bien distincte, mais cette discrimination n’etait ni com- 
plete ni definitive. La meme personne, comme par exemple In 
ceiebre archontesse du ix e siecle, Danielis, etait proprietaire 
a la fois de latifundia et d’ ateliers de tissage de soieries. Les 
habitants des villes byzantines etaient a moitie occupes aux 
travaux des champs. Les sources rapportent que la s£che- 
resse, Fetat deficient des emblavures menacant Thebes de 
disette, les Thebains organiserent une procession autour de la 
ville pour implorer le Seigneur d’envoyer de la pluie. Le 
commerce byzantin portait principalement sur les riches etoffes 
et soieries, les pierres et metaux precieux, les epices et aro- 
mates d’ Orient, les esclaves, en un mot sur des merchandises 
a la portie de la seule classe possedante. Les fabriques, dont 
Fexistence a Byzance est signalee par Brentano, n’en etaient 
pas en reality. A l’exception des ateliers de l’Etat, les entre- 
prises industrielles n’etaient representees, dans Fensemble, 
que par de petits ateliers, oh peinaient le patron et deux ou 
trois eompagnons ou apprentis. 

L’organisation meme du commerce et de Findustrie n’etait 
en rien comparable aux conditions propres au capitalisme. 
Ce qu’il est convenu d’appeler le Livre du Prefel (« Eparchikon 
Biblion a), decouvert a la bibliothjeque de Geneve, dont la 
publication de nos jours remonte a 1893, mais qui fut composd 
vers 900 *, reprSsentant le statut de vingt-deux corporations, 
nous initie & l’organisation de Findustrie de Byzance * Ce 
livre nous apprend que les corporations artisanales de Cons- 
tantinople etaient soumises au contrdle incessant de Fe- 
parque; qui rdglait et surveillait non seulement la production, 
mais aussi les ^changes. Le mode, le temps et le lieu des achats 
de matieres premieres etaient exactement d6finis. L’dparque 
et ses fonctionnaires fixaient les prix des merchandises, le 
benefice des artisans, nommaient les responsables, r^glemen- 
taient les heures de travail et le taux des salaires. 

Toutes tentatives d’achat de matieres premieres ou de pro- 

1, II serait plus exact de dire * prornuIgii6 », puisqu’il s’agit en r£alit£ d’un 
4dit de i’empereur L4on VI. N. d. T. 

% ANDRfc&Dfcs, * Byzance, paradisdu monopole et du privilege » {Byzaniion, 
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duits finis en quantile superieure aux besoins, de stockage en 
prevision d’une hausse, etaient reprimees avec severite. 
L’achat de produits autres que ceux strictement destines a la 
production de la corporation etait interdit : ainsi, par exemple, 
les joailliers avaient le droit d’acheter de For, de l’argent, des 
perles et des pierres precieuses, mais non point du cuivre, des 
tissus de lin et, d’une maniere gendale, quoi que ce lut empie- 
tant sur la production d’une autre corporation. Les marchands 
de soieries n’avaient le droit d’acheter que de la soie. II dait 
interdit aux bouchers d’acheter des pores, la vente de la 
viande de pore etant consideree comme faisant i’objet d’un 
commerce k part. On ne pouvait entrer dans une corporation 
sans autorisation de 1’eparque. Ainsi, pour etre admis dans la 
corporation des marchands de vetements de soie, il fallait un 
certificat de cinq membres de la corporation attestant que le 
candidat avail les qualites requises. Une fois admis, celui-ci 
versait une somme determinee au profit du tresor public et 
de la corporation (douze nomismes par savonnier, six par mar- 
chand de vetements de soie). 

Chacun avail sa place determinee pour le travail. D’ordi- 
naire, les artisans se voyaient interdire le travail k domicile, 
sans doute afin de faciliter le contrfile quantitatif et qualitatif . 
Le commerce etait egalement sujet a une reglementation 
tatillonne. Les parfumeurs vendant les epices et les aromates 
devaient avoir leurs etalages sur la place meme du palais 
imperial « afin qu’y monte la bonne odeur de leurs mar- 
chandises ». Les b&nSfices eommerciaux faisaient aussi l’objet 
d’une stride reglementation (d’ordinaire : 8 1/3 % maxi- 
mum), Les membres des corporations devaient se surveiller 
mutuellement et dSnoncer tous manquements. La non-d€- 
nonciation dait punie au meme titre que le manquement 
meme. 

L’administration recourait largement aux corporations 
pour toutes espdees de prestations. Les armateurs etaient, 
par exemple, tenus de mettre leurs navires a sa disposition, 
sur premiere requisition. La nature et les conditions des pres- 
tations restaient k l’entifere discretion des fonctionnaires. 

Les relations entre patron et compagnons ou apprentis, 
qui etaient presque toujours des esclaves et des affranchis, 
etaient non moins severement r^glementees. Le prix des divert 
ses categories d’esclaves etait etabli par la loi. Le « Prochiron » 
fixait le prix d’un esclave sans connaissances speciales, Sge 
de plus de dix ans, a vingt nomismes, de moins de dix ans, & 
dix nomismes, d’un esclave ayant appris son mdier, k trente 
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nomismes. d'un notaire, a cinquante, cl’un medecin, a soixante 
nomismes ; enfin, un eunuque au courant du metier etait 
estime a soixante-dix nomismes. 

Dans les palais de la noblesse de cour, Ies esclaves se comp- 
taient par milliers. En 963, un dignitaire de la. cour nomme 
Basile, s’etant mis a la tete de quelques milliers de ses propres 
esclaves, avait souleve la plebe constantinopolitaine contre le 
chef du gouvernement, 1’eunuque Bringas, et facilite ainsi le 
pronunciamiento de Nicephore Phocas 1 . 

Les patrons meme des ateliers n’etaient point tous des 
hommes libres. D’apres le Livre du Prefet, les esclaves pouvaient 
entrer dans les corporations et meme gerer des ateliers a con- 
dition que leur maitre s’en porte garant. En cas de manque- 
ment de la part de 1’esclave, son maitre le perdait, car il etait 
aliene au profit de 1’Etat. II etait interdit de passer, avec des 
ouvriers appartenant a une corporation, des contrats d’une 
duree superieure a un mois, ni de leur verser des acomptes 
superieurs a un mois. II etait egalement interdit d’embaucher 
un ouvrier avant qu’il n’ait accompli les heures de travail 
restees dues au patron precedent pour les avances consenties 
par celui-ci. Les peines prevues au « Livre du Prefet » etaient 
concues dans le pur esprit byzantin. Une amende d’une livre 
d’or etait consideree comme une peine legere ; la flagellation, 
la confiscation des biens et 1’exclusion de la corporation etaient 
consider4es comme normales. Un joaillier qui avait achete 
pour les besoins de son Industrie plus d’une livre d’or etait pas- 
sible de cette peine corporelle et d’une amende, par surcrolt. 
La flagellation et la confiscation des biens attendaient le mar- 
cbiand de province qui avait depasse son permis de sejour de 
trois mois dans la capitale, aussi bien que le membre d’une 
corporation qui avait, par des manoeuvres,, eleve le loyer du 
local d’un compagnon. Etaient battus de verges et privCs du 
droit d’exercer leur metier ceux des tisseurs de soieries qui 
avaient acquis la soie grege chez un marchand de province, 
alors qu’ils etaient tenus a cet achat chez un marchand de la 
capitale ; il en etait de m4me des savonniers qui avaient fabri- 
que leur savon pendant le careme. 

■ Les modalites d’organisation de la production artisanale 
sont la consequence evidente d’une centralisation adminis- 
trative et d’une centralisation de Sexploitation, dictees toiites 
deux par les int4rets econo miques de la classe possedante et 
par le dCsir d’Ctouffer toute protestation des classes inferieures. 

!. Tons deux gtaient « parakiraom£nes » (grands chambellans}, mais Basils 
avait dfl e£der sa place k Bringas. N. d. TV . * 
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A la base de tout Ie systeme d'organisation de ia petite produc- 
tion par l’fitat, il y avail la tutelle etatiste et la contrainte 
extra-economique. 

Certaines branches du commerce et de 1’industrie, Ia produc- 
tion de certaines sortes d’etofTes, pour ne citer que celle-la, 
restaient le monopole del’Etat. Le commerce du ble l’avait ete 
jusqu’a la suppression, par Heraclius, de la distribution gra- 
tuite du pain, mais la reglementation officielle du commerce 
du ble subsistait encore au x e siecle, au grand dam des masses 
populates qui voyaient les fonctionnaires imperiaux, y com- 
pris les plus hauls dignitaires, s’enrichir a leurs depens. 

Ce fut ainsi le cas de Leon Phocas, frere de l’empereur 
Nicephore Phocas (963-969). Sous son regne, les prix des 
cereales s’eleverent a tel point, par suite de combinaisons 
Iouches des plus hauls fonctionnaires, que le peuple se deses- 
perait. On racontait qu’un vieillard s’etait presente dans un 
centre de recrutement, afm de pouvoir assurer sa pitance. 
Nicephore l’interrogea pour connaitre les raisons qui 1’avaient 
pousse a cette demarche : « Majeste, repondit-il, je suis devenu 
beaucoup plus fort que jadis. Dans ma jeunesse, il me fallait 
deux anes pour emmener le ble que j’avais achete pour une 
piece d’or. Depuis que vous regnez, je porte allegrement sur 
les epaules ce qui m’a coute le double. » 

A 1’epoque de la dynastie macedonienne, le probleme 
agraire est domine par la disparition progressive des petites 
proprietes rurales et l’asservissement subsequent des « pau- 
vres » par les « puissants ». « Le x® siecle, ecrit Vassilievski, 
marque la periode critique, oh l’aristocratie terrienne se ren- 
forgant mene les plus vives attaques contre les petites pro- 
prietes rurales libres et contre les communautes rurales qui 
s’etaient multipliees pendant les siecles precedents. » Les 
« puissants », c’etait V aristocratic provinciate, l’figlise en Ia 
personne de leurs metropolites, eveques, abbes, les hauls fonc- 
tionnaires militaires et civils (les maitres d’armee, les patrices, 
les strathges). La richesse et la puissance de 1’aristocratie 
terrienne s’etaient encore accrues du fait que c’etait dans ses 
rangs que se recrutaient les cadres de 1’administration pala- 
tine, militaire, ecctesiastique et civile. La nomination a tou- 
tes les fonctions, 4 l’exclusion des plus hauts postes gouverne- 
mentaux, etait liee au versement de taxes assez elevees au 
profit du tr6sor. Les posshdants pouvaient acheter non seule- 
ment des fonctions effectives, mais aussi des digniths et des 
titres. Si les proprietaires fonciers exergaient simultanhment 
des fonctions publiques, les fonctionnaires, eux, cherchaient 
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a acquSrir des proprietes par n’importe quel moyen, Ainsi 
s’effectuait la fusion de l’aristoeratie de vieille souche avec les 
fonctionnaires nouveaux, riches et nouvellement parvenus, en 
un fort groupement de classe, les « puissants » ou les « mai- 
tres » (« dunatoi » ou « archontes »), qui intervient au cours du 
x« siecle, comme ennemi redoutable des communautes rurales 
et des petites proprietes individuelles. « Ce groupement de 
classe, observe Vassilievski, pesait d’un joug double sur la 
population, en la pressurant au nom du gouvernement, en 
qualite de strateges, protonotaires, etc., pour en sortir les im- 
pots et autres charges, et en agissant pour son propre compte, 
en se couvrant des litres acquis et en cherchant a s’en rem- 
bourser dans les plus brefs delais aux depens de la paysanne- 
rie. L’aprete au gain, Tegoisme, 1’absence de tout scrupule 
dans toutes tromperies ou conclusion d’affaires irregulieres, 
tel etait Ie patrimoine commun de tous les puissants, ainsi 
qu’en temoignent les novelles imperiales memes dux e siecle 1 . » 

La situation des producteurs directs dans I’agrieulture n’e- 
tait pas identique. La main-d’oeuvre des esclaves trouvait 
encore a s’employer largement. La protectrice de Basile I er , 
l’aristocrate du Peloponese, Danielis, en comptait parmilliers 
dans ses proprietes. Des formes penibles d’exploitation servile 
avaient m§me survecu. Apres que la revolte des Slaves dans Ie 
Peloponese, ou ils avaient assiege Patras sous Nicephore I er 
(802-811), eut ete domptee, les vaincus furent transformes en 
serfs de I’eglise Saint-Andre a Patras. La masse essentielle 
des ruraux etait divisee en paysans etablis sur les terres d’au- 
trui, des « puissants », et ceux qui etaient groupes en communes 
Iibres, « comitures » ; ces derniers etaient exploits par l’fitat, 
auquel ils devaient l’impot foncier, qui revetait, conforme- 
ment au regime centralise de l’fitat, un caractere d’impdt- 
rente, la commune etant tenue par caution solidaire pour ses 
membres. Les paysans de la premiere categorie sont, a partir 
du xx e siecle, generalement appeles « pareques ». Dans le nom- 
bre, il y en avait qui payaient au possesseur seulement la dime, 
ils s’appelaient « mortites » ; d’autres etaient tenus a une plus 
forte part a 1’^gard des proprietaires. 

Les pareques et les paysans Iibres constituaient, dans leur 
ensemble, la paysannerie byzantine, qui etait appetee du 
nom caracteristique de « pauvres » ( « penetes »). 

Lorsque les provinces asiatiques (au xx e siecle) et europ^en- 
nes (au x«) furent relativement a l’abri des invasions ennemies, 

1. Vassilievski, « Documents pour servir a l’histoire int^rieure de I^Etat de 
Byzance », (Emm , I, IV. p. 256 (en russe). 
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la reglementation traeassiere du commerce et de 1’industrie 
aidant, c’est la propriety immobiliere qui devint i'investisse- 
ment le plus avantageux des disponibilites monetaires. La 
grande propriete rurale croitrapidement aux depens des petites 
proprietes paysannes. Apres l’echec des mouvements popu- 
laires du ix e siecle {des revoltes de Thomas le Slavon et des 
Pauliciens), « les puissants »passent a I’offensive en profitant 
de la g&ne des « pauses », reduits a la misere par les impdts, 
les exactions des fonctionnaires, les fleaux, enfin les attaques 
ennemies. Usant de leur puissance et de leur influence, ils 
obligeaient les paysans communaux a leur ceder leurs terres a 
titre de don, de bail, voire a litre onereux et forcaient les pa- 
reques a prendre des engagements de plus en plus lourds. 

Les terres des militaires, base essentielle de la defense de 
I’fitat, se trouvaient, de par leur caractere et leur destin, dans 
une situation analogue a celle des paysans. Les memes causes, 
qui avaient engendre la disparition progressive de la paysan- 
nerie independante, provoquaient celle des terres des mili- 
taires. Les « puissants » s’emparaient, souvent par contrainte, 
des terres des stratiotes et transformaient ceux-ci en pare- 
ques. Ou’en dehors des raisons economiques, la coercition ait 
joue un r61e important dans la disparition progressive de la 
petite propriete rurale, la « Pira », sorte de jurisprudence eta- 
blie auxi e siecle, en porte temoignage. On y voit que les a puis- 
sants » n’etaient pas embarrasses parle choix des moyens pour 
asservir les « pauvres » ; ils s’emparaient des terres des uns 
pour les passer a d’autres, & des conditions plus onereuses, 
organisaient des razzias et, apres avoir detrousse les paysans, 
leur imposaient des marches de dupes pour le rachat de ce 
qu’ils leur avaient pris. 

Parmi les puissants, ce furent la noblesse militaire, l’figlise 
et les monasteres qui obtinrent le plus de succes dans Texpro- 
priation des terres paysannes. Une puissante noblesse feodale 
militaire s’etait petit a petit formee dans 1’ Empire au cours du 
x® simple ; elle possedait une nombreuse clientele. C’etaient, 
en Asie, les Dalassenes, les Phocas, les Skleros, les Comnenes, 
les Paleologues ; en Europe, les Bryennes, les Melissenes, les 
Cantacuzenes, possesseursdegrandes proprietes, qu’ils arron- 
dissaient par des rapines contumelies. L’ organisation de l’ar- 
m6e en themes plagait la masse des stratiotes sous la depen- 
dance personnelle des chefs de l’armee, a la fois grands pro- 
pri6taires de la region. Basee sur la communaut6 d’interets, 
une forte solidarite — qu’augmentaient encore des liens de 
manage et d’incessantes campagnes en commun contre les 
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Arabes — unissait les membres de cette aristocratic militaire 
en un groupe social homogene et puissant. Residant dans des 
chateaux inaccessibles, fiers de leurs richesses, de leur pres- 
tige, de leurs succes militaires, les archontes militaires d’Asie 
Mineure exigeaient constamment du pouvoir central qu’il 
tint compte de leurs avis et de leurs conseils. Leur mecontente- 
ment se manilestait par des insurrections menagantes, qui 
secouerent l’Empire dans la seconde moitie du x e siecle. 

Apresles magnats agraires, ce sont I’Eglise et les monasteres 
qui ont le plus contribueai’expropriationdes terres paysannes. 
11s accroissent desormais rapidement leurs richesses et leurs 
proprietes : les x e et xi e siecles voient, notamment, un nou- 
veau developpement des richesses monastiques. Nombre de 
monasteres etaient fondes par les representants de la classe 
exploitante et les empereurs memes, afin de s’y reserver de 
surs refuges dans l’eventualite d’un coup d’Etat, chose courante 
a Byzance . Les « pauvres » s’y retiraient pour echapper aux 
exactions des agents du fisc et des « puissants ». Les monas- 
teres, dont Ie nombre croissait rapidement, prenaient volon- 
tiers sous leur « protection » les petites gens ruinees et oppri- 
mees, mais ils n’oubliaient pas de se faire ceder les terres, dont 
ils laissaient seulement la jouissance a vie aux interesses. Les 
sources contemporaines nous ont laisse des recits vivants des 
moyens employes par les moines pour tirer parti des profanes 
croyants. Tous les moyens leur sont bons, est-il expose dans 
l’une d’elles, lorsque les moines cherchent a attirer leur future 
victime dans leurs filets : « Ils commencent par le substantial, 
de bons plats et des boissons, ensuite ils recourent aux attraits 
spirituals ; ils parlent d’abstinence, de veillees, ils se vantent 
d’ avoir eu des visions, d’avoir ete temoins d’apparitions, de 
miracles. Ils font ensuite prendre l’habit a 1’auditeur charme ; 
a 1’aide de toutes ces tentafcions, ils prexment dans leurs filets 
tout P avoir du bonhomme, sa propri6t6, son argent et, dfes que 
le but est atteint, ils n’y pretent plus aucune attention et le 
la'issent partir aux quatre vents sans bien ni argent. » Les 
moines byzantins des x® et xi® siecles n’aimaient pas s’em- 
murer dans les monasteres. Aucune solennite publique ne se 
passait sans eux. II n’etait pas rare de les voir plaider en jus- 
tice pour des tiers. Ils s’interessaient aussi a la politique. Le 
commerce etait pour eux occupation courante. Une curieuse 
Iettre du c6!ebre dcrivain et homme d’ Etat du xi® sidcle, Psellos, 
nous entretient d’un moine-marchand, nomm6 filie. Tout en 
recommandant d’accorder protection a ce moine, Psellos ex- 
plique que cet homme est un touche-a-tout, quelque chose 
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d’intermediaire entre un moine et un marchand. « Heureux 
de raonter au ciel, il en est erapeche par les preoccupations 
terrestres et le souci d’une foule de parents. Et le voila oblige 
a de constants deplaeements tantdt dans la direction du Nord, 
tantdt dans celle du Sud, de 1’Ouest, de 1’Est. Ce n’est pas la 
curiosite qui le guide, le desir de connaitre la distance qui nous 
separe de la Thule des Britanniques, ni comment 1’illustre 
ocean baigne la terre, quels Ethiopiens habitent a l’Est, quels 
autres a 1’Ouest : toute sa volonte est tendue vers un but, 
acheter de la marchandisea un endroit, la revendre a un autre. » 

Les monasteres obtiennent de 1’ administration des immu- 
nites, c’est-a-dire 1’ independence judiciaire et administrative, 
l’exoneration fiscale. Uh edit (« chrysobulle ») d’immunite du 
xi 0 siecle, que nous avons sous les yeux, exempte le monas- 
tere « du Iogement des fonctionnaires, des employes des tag- 
mata et des themes, des troupes auxiliaires et mercenaires 
romaines, du paiement des indemnites de remplacement, de 
1’hebergement des juges, des strateges, des collecteurs d’im- 
pots, du Iogement des dignitaires, de tous cadeaux, des pres- 
tations de ravitaillement aux forteresses, de la requisition des 
mulets, anes, chevaux, boeufs... volailles et gibiers, d’ceufs, 
des prestations de produits provenant de l’impdt foncier (il 
etait pergu partie en nature), des impotset droits de capitation, 
du fouage, de ceux frappant certaines formes de la propriety 
batie, des taxes commerciales, postales, de la requisition des 
bles, de la construction des fortifications, de la voirie, de 1’im- 
pot sur les pareques, de la fourniture de fers a cheval et de 
clous a ferrer, de foin, de l’entretien des juges, ducs.catepans, 
collecteurs, protocentarques... et de tous fonctionnaires im- 
pCriaux pour n’importe quelle cause que ce soit, de 1’equipe- 
ment des matelots, tirailleurs, cavaliers, piquiers et autres 
militaires... de la construction de toute espece de navires, du 
sciage... et de charges et de corvees quelconques ». Ce chryso- 
bulle est particulierement interessant en ce qu’il demontre 
clairement de quel fardeau d’impots et de charges le gouverr 
nement accablait ses sujets ; si les couvents avaient la possi- 
bility de s’en affranchir, de quel poids supplementaire ne ;pe- 
saient-ils point sur les 6paules des « pauvres ». Une novelle, 
promulguee en 964, fait ressortir la cadence accelerCe 4 Iaquelle 
s’accroissait la propriety ecciysiastique et monastique. Nic§- 
phore Phocas s’y plaint que Tempire en soit arrivy k la situa- 
tion anormale qui avait existy avant i’iconoclasme. « Si, 
dit-il, nous abandonnons aux monasteres les terres dont 
nous percevohs les revenus, nous en arriverons ineluctable- 
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ment a la situation qui existait auparavant, il ne sera plus pos- 
sible de porter remede a la disorganisation ni aux insuffi- 
sances de la vie, car nous ne disposerons d’aucun des moyens 
necessaires, et nos mains imperials se trouveront paraly- 
ses. » 

Le gouvernement byzantin se rendait compte de 1’ inter et 
de la petite propriety paysanne : « C’est le grand nombre qui 
fournit aux besoms de 1’ fit at, qui paie les impdts, qui subvienfc 
aux charges militaires : tout s’ecroule des que le grand nombre 
fait defaut *. » Le gouvernement ne pouvait pas non plus 
ignorer que sa puissance economique s’affaiblissait propor- 
tionnellement k la croissance de celle des feodaux. Cela obli- 
geait la dynastie macedonienne a manifester sa sollicitude 
envers « ces freres inferieurs », ce qui incite certains historiens 
a la glorifier. 

Ainsi Yassilievski : « Fort des traditions de 1’fitat ancienne- 
ment acquises, les empereurs byzantins se rendaient beaucoup 
plus rigoureusement et clairement compte de leurs devoirs 
envers leurs sujets et ne se faisaient pas faute de proclamer 
que la puissance du monarque est un bien commun a tous et 
que la defense des faibles et des pauvres contre les forts et les 
riches est son devoir le plus saere 8 . » Cependant, Yassilievski 
mime est oblige de reconnaltre que les « pauvres » tiraient 
peu de profit de ces proclamations. En fait, la dynastie maci- 
donienne ne combattait pas la grande propriety et les seigneurs, 
elle ne pouvait le faire de par son appurtenance mime de 
classe*,a!ors que sa politique exterieure belliciste, qui entrat- 
nait d’enormes depenses, qui pesait sur les masses populaires 
d’un faixtou jours pluslourd d’impits et de charges, accelirait 
la ruine du petit paysan. II n’est pas etonnant que les tentati- 
ves de la dynastie macedonienne en faveur de la petite paysan-^ 
nerie se soient rivelees aussi inoperantes que les mesures 
analogues des Carolingiens en Europe Occidentale. La repeti- 
tion des mimes ordoxmances durant un bon siicle temoigne de 
leur inefficacite. 

2. L’histoire politique de Byzance au temps de la 

DYNASTIE MACEDONIENNE. 

Se considerant comme le seul heritier legitime de l'Empire 
romaih, le gouvernement byzantin n’avait jamais renonci h 

1. Nov. de 934. N. d. T. 

2. Yassilievski, (Euvres , t. IV, p. 259, 

3. II est mt^ressant de eonfronter cette these avec celle, tres doeumentee, de 
ms byzantiaistes, qui rejoint VasslUevski. N. d. T. 
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ses droits sur les terres qui avaienfc fait partie du patrimoine de 
Justinien. A 1’Ouest de l’Europe, les pretentions de Byzance se 
heurtaient a deux forces : la papaute et le « Saint-Empire » 
germanique. Les papes, qui s’etaient liberes, au vin e siecle, 
de la sujetion a 1’Empire, etaient, aux yeux du gouvernement 
byzantin, des rebelles, les empereurs germaniques, des usur- 
pateurs. 

Si Byzance etait parfois obligee de faire bon marche de ses 
exigences, voire meme de conclure alliance avec les papes et 
les empereurs, la ligne generate de la politique byzantine ten- 
dait 4 defendre aprement ses droits sur I’ltalie entiere et en 
particulier sur Rome, l’ancienne capitale de l’Empire. Mais 
son attention avail ete constamment detournee par les Arabes 
et,dans la peninsule balkanique, par lesBulgares. A la fm du 
ix e siecle, et au debut du x®, les Arabes et les Bulgares res- 
taient les ennemis n° 1 de Byzance, les Arabes occidentaux 
surtout, qui s’etaient empares de la Sicile et de la Crete, qui 
desolaient les lies et le littoral de l’Egee, paralysant ainsi le 
commerce dans le bassin oriental de la Mediterranee. 

Pour desarmer et subjuguer lesbarbaresvoisins del’ Empire, 
Byzance avait recours a 1’ evangelisation comme arme puis- 
sante de propagande, qui devait transformer de dangereux 
ennemis en amis, en vassaux et en sujets ; elle jouait d’une 
tribu contre une autre, soudoyait les dirigeants des ennemis 
les plus redoutes, enfm, employait la force armee. 

L’attention de Byzance etait attiree par les voisins d’Asie 
Mineure et des Balkans, les Arabes de Sicile et de Crete ; les 
tribus qui peuplaient les vastes etendues entre les Carpathes et 
la Gaspienne n’echappaient pas, elles non plus, a la vigilance 
de la diplomatic byzantine. 

Le systeme byzantin d’equilibre politique etait, au x® siecle, 
base sur l’alliance politique avec les Petchen&gues. Cons- 
tantin Porphyrogenete recommande avec insistance 4 son 
fils Romain de vivre en paix et en amitie avec les Petche- 
negues. Cette alliance, estime-t-il, garantit Byzance de toute 
menace de la part des Russes, des Magyars et des Bulgares *. 

Malgre ia - grande habilete de sa diplomatic, Byzance etait 
facilement entratnee dans des guerres avec ces voisins, ne fut- 
ce qu’en raison de la politique traditionnelle de grande puis- 
sance qu’elle pratiquaifc. II lui arrivait m4me souvent d’avoir 
4 combattre sur deux et trois fronts 4 la fois : en Asie, dans les 
Balkans et en Italie. Leurs succes alternaient avec de lourds 
revere. Mais , 4 FCpoque, F Empire avail encore assez de force 

I. Goastantin Porphyrogen. Dt administrando imperio , 6d. Bonn, p. 67. 
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pour soulenir cette lutte incessante et epuisante. 11 avail 
herite de ses predeeesseurs de nombreux cadres de cultiva-. 
teurs libres, qui payaient des irapots et fournissaient des sob 
dats a I’armee. II conservait intacte son ancienne hegemonie 
coramerciale et industrielle, son role d’ intermediate dans Ies 
echanges entre 1’ Orient et I’ Europe Occidental. Disposant 
d’importantes ressources financieres, la dynastie maced o- 
nienne avait la possibility de raaintenir ses forces armees de 
terre et de mer a la hauteur de leur tache. 

La conversion de la Bulgarie marque la premiere etape 
de sa subordination a la civilisation byzantine et a l’influence 
politique de Byzance, mais elle aggrave aussi Ies relations 
entre i’eglise orthodoxe byzantine et le catholicisme remain. 
La lutte des deux clerges pour la primaute dans certaines re- 
gions avait deja provoque plus d’un conflit dans le passe. Au 
ix c siecle, elle avait meme amene une rupture. Le pape Ni- 
, colas I er avait exige que lui soient soumis spirituellement tout 
rillyricum, la Bulgarie, et que soit depose le patriarche Pho- 
tius, ennemi acharne des pontifes romains. Le fondateur de 
la dynastie macedonienne, Basile I er , fit d’importantes con- 
cessions au pape et deposa son ennemi, le patriarche Photius, 
mais reussit cependant, dans la question bulgare, a assurer la 
domination de l’orthodoxie byzantine a I’eneontre des visees 
des papes. 

La situation de 1’ Empire de Byzance, au moment oh .Ba- 
sile I er aecedait au trdne, n’etait pas des plus brillantes. Si 
sur la frontiere orientale d’Asie Mineure rien d’ essential n’a- 
vait ete compromis, sous la dynastie Amoriexme, il avait 
beaucoup perdu a l’Ouest. Vers la fin du regne de la dynastie 
precedente, seule des grandes vilies siciliennes, Syracuse res- 
tait encore aux mains des Byzantins. La majeure partie de 
la Sicile avait ete enlevee par les Arabes nord-afrieains. La 
situation n’etait pas meilleure en Italie Meridionale. Les con- 
quetes arabes n’y representaient pas, au ix e siecle, de grands 
territoires continus, mais i’influence de Byzance y avait pres- 
que disparu, et l’empereur d’ Occident, Louis II, s’etait, It 
deux reprises, porte au secours des vilies de 1-’ Italic M6ridio- 
nale. La perte de l’lle de Crete, devenu un nid de pirates ara- 
bes, avait ete particulierement sensible. 

Basile l er se couvrit sur le Nord en etablissant des rapports 
de bon voisinage avec les Bulgares et les Russes. Pour dviter 
de nouvelles attaques russes, il obtint un traite de paix. A 
prix d’or, d’argent et d’habillement, il put meme riialiser les 
premieres missions d’evangelisation. Il ameliora les relations 
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avec Venise, FArmenie, et put ainsi porter tous ses efforts sur 
Ja lutte avec les Arabes, tant orientaux qu’occidentaux ; 
pour pouvoir combattre efficacement ces deraiers, il alia 
mime jusqu’a conclure une alliance avec l’empereur d ’Occi- 
dent. 

Jusqu’en 878, Basile obtint quelques succfes dans ses cam- 
pagnes contre les Arabes. Les hostility en Orient avaient 4t6 
plus particuli&rement couronnees de succes : c’6taient la vic- 
toire sur les Pauliciens, la prise des places fortes de Tephrice, 
Zapetra, Samosate, la reconquete de File de Chypre. 

A FOuest, les affaires etaient moins brillantes, quoique mar- 
quees de quelques avantages. Apres la mort de Louis II, les 
Grecs occup&rent Bari, cite importante en Italie Meridionale. 
L’influence de Byzance se fit a nouveau sentir le long des 
cotes dalmatiennes. 

Dans les annees soixante du ix e si&cle, le peril arabe con- 
traignit les Slaves illyriens' a solliciter l’aide de Byzance. Au 
cours du vm e et de la premiere moiti6 du ix e stecle, I’influence 
byzantine s’etait presque entierementeffaceedans ces regions : 
non seulement les Serbes et les Croates, mais aussi les villes 
romaines de Dalmatie avaient, visiblement, perdu tout sou- 
venir des droits de l’empereur de Byzance. lies villes de Dal- 
matie furent secourues en 867-868, et durent reconnaltre la 
suzerainete de FEmpire, comme d’ailleurs les tribus slaves 
Stablies en Dalmatie. D’apres les indications de Constantin 
Porphyrogenete, une partie des Croates et des Serbes fut con- 
verts par Byzance et entra ainsi dans sa sphere d’influence 
spirituelle et politique. 

La chute de Syracuse, prise d’assaut par les Arabes en 878, 
apr^s un long si6ge de neuf mois, porta un coup severe aux 
plans de conquete de Basile. Cette perte entrafna celle de la 
Sicile entiere. Chypre retomba aux mains des Arabes. Basile 
dut renoncer k poursuivre ses plans, quoique son g6n6ral Nic6- 
phore Phocas ait r6ussi a r6tablir le pouvoir imperial en Apulie 
et en Calabre, apres quoi les principautas feodales lombardes 
d’ Italie Meridionale acceptaient, k leur tour, le protectorat 
byzantin. 

M&ne ces modestes succes du fondateur de la dynastie 
macGdonienne dans le domaine exterieur furent mis en cause 
par la politique k courte vue de son successeur, Leon VI 
(886-912), souverain incapable mais presomptueux, indfiment 
pass6 dans l’histoire sous les vocables de « Philosophe » et de 
«Sage ». Les cercles dirigeants byzantins s’6taient trop reposes 
sur leur ascendant sur la cour bulgare aprfes sa conversion. 
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Byzan.ce raeme avail imprudemment placd la Bulgarie devant 
l’alternative d’avoir k se soumettre ou a entrer en lutte, 

Lorsque le tsar des Bulgares, Symeon, accedait au trdne, 
en 893, les inconvenients, pour la Bulgarie, du rapprochement 
avec Byzance etaient deja apparus.En vertu d’ancienstraites, 
les marchands bulgares avaient le droit de faire commerce a 
Byzance. Un petit groupe de gros marchands byzantins, insa* 
tiables mais bien en cour, obtint leur transfert a Thessalo- 
nique, oh les n6gociants bulgares furent, par surcroit, frapp6s 
de lourdes taxes. Symeon s’opposa resolument a cette poli- 
tique ; il en r6sulta une guerre, qui eclata en 894. Leon VI, 
digne representant de l’art diplomatique de Byzance, qui avail 
fait de F expression «byzantin» le synonyme de ruse et de fe- 
lonie, souleva contre ses « nouveaux freres chretiens » la horde 
magyare qui nomadisait alors enire le Dniepr et le Dniestr. 
Les Magyars rejeterent les Bulgares au dela du Danube, 
aneantirent l’fitat de la Grande-Moravie et s’enfoncerent en 
coin entre les Slaves du Nord, de l’Est et du Sud. Cependant, 
Symeon reussissait, non sans mal, a repousser les Magyars, k 
infliger une grave defaite aux Byzantins, a contraindre By- 
zance au paiement d’un tribut et a la cession d’une partie im- 
portante de la Macedoine et de 1’Albanie. La Croatie s’affran- 
chissait, sous Leon VI, de la suzerainete de Byzance, recou- 
vrait son ind6pendance, qui devait se consolider au cours du 
premier quart du x® sifecle. Les Serbes et les Slaves de la Dal- 
matie Meridionale, qui s’Staient soumis vers 870 au pouvoir 
de Byzance, tombaient, au d6but du x® sidcle, sous la depen- 
dance du tsar des Bulgares. 

Entre temps, les corsaires arabes ravageaient la mer Egee ; 
en 880, ils saccageaient File de Samos ; en 902, ils d6trui- 
saient la ville de Dem6trias en Thessalie ; en 904, par sur- 
prise, ils s’emparaient d’ Attalia en Asie Mineure, de Thessa- 
lonique dans les Balkans, les pillaient et emmenaient des 
foules de prisonniers. A i’ouest, la Sicile fut deflnitivement 
perdue sous L6on VI. 

Un armement formidable, prepare pour retablir la supre- 
matie de Byzance sur mer : pr&s de deux cents nayires, .que 
montaient 34,000 rameurs, sur lesquels on avait embarquS 
sept mille militaires grecs, sept cents Russes et cinq mille Mar- 
daltes, fut entihrement defait par les Arabes en 911. dans les 
parages de Samos. L’entreprise avait n6cessit6 de gros sacri- 
fices financiers l . 

La situation militaire s’aggrava encore au ddbul du x®, siS- 

1. Constantin Porphyrogen, Z)e Cerim., p. 651. 
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cle, apres la mort de Leon, lorsque le tsarSymeon chercha 
k profiler des discordes intestines dans 1’Empire pendant la 
minority du fils de Leon, Constantin Porphyrogenete. S’ap- 
puyant sur les populations slaves des provinces europeennes, 
il revait de se rendre entierement maitre de la peninsule Bal- 
kanique et de ceindre la couronne des « basileis » de Byzance. 
Au d£but du x e siecle, les possessions bulgares s’etendaient 
de la mer Noire a 1’ Adriatique et du bas Danube aux fins fonds 
de la Thrace et de la Macedoine, jusqu’aux abords de Thes- 
salonique. 

En 913, Symeon apparaissait sous les murs de Constanti- 
nople ; en 914, il prenait Adrianopolis. En 917, le gouvernement 
byzantin avait tout fait pour se debarrasser du redoutable 
ennemi : on avait concentre une forte armee de terre, com- 
posee des troupes des themes europeens et asiatiques ; on 
recruta des Petchenegues, que la flotte impgriale devait 
transporter sur le Danube. La rivalite entre le commandant 
de l’armee de terre, le stratege Leon Phocas, et le grand amiral 
de la flotte, Romain Lecapene, permit cependant au tsar 
d’ecraser l’armee byzahtine (en 917) et de reapparaitre sous 
les murs de Constantinople, oil il se fit proclamer empereur. 
Mais il lui etait impossible de prendre la capitale sans l’appoint 
d’une flotte, or la tentative de s’en assurer une en concluant 
alliance avec les Arabes africains echoua. Entre temps, le 
pouvoir 6tait passe a Byzance aux mains de l’intelligent et 
energique Romain Lecapene (Romain I er Lecapene), qui 
recourut a la tactique eprouvee : les Serbes et les Croates 
furent souleves contre les Bulgares, En 927, il reussit a con- 
clure la paix avec Pierre, fils et successeur de Sym6on. La 
Bulgarie obtint bien des agrandissements territoriaux et un 
patriarcatind^pendant, mais l’inf luence byzantine devait r^gner 
d^sormais sans partage k la cour bulgare. En Italie M6ri- 
dionale, Romain defendit avec succes l’Apulie et la Calabre. 

La flotte des corsaires arabes fut presque completement 
d€truite par les Byzantins en 924, aprfe quoi on put considS- 
rer le p^ril sur mer comme conjurA Sur les marches orientales 
d’Asie Mineure, la balance dans la lutte contre les Arabes pen- 
chait petit k petit en faveur des Byzantins. L’avance dans ces 
eonfins se trouvait facilitee par la dSsagregation du Khalifat 
de Bagdad, qui s’6tait decompose en une s6rie de petits Etats 
feodaux independants et en 6tat d’hostilit^ r6ciproque per- 
manente. Le g4n6ral de L6cap&ne, Gourcouas, reussit, au bout 
de vingt ann€es d’efforts opiniatres, k etendre considdrable- 
ment les limites de r Empire en Orient.. 
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Pendant le regne de Romain L6capene, la capitale de By* 
zance fut attaquee par le « kniaz » russe Igor. « Le meme en* 
chantement magique, qui avait attir6 les autres barbares nor- 
diques vers la Rome de 1’Occident, attirait les Varegues vers 
la Rome d’Orient *. » 

Des 860, profltant de ce que Michel III et son armee etaient 
aux prises avec les Arabes, et la fiotte combattant en Sicile, 
les Russes avaient fait une tentative hardie en attaquant 
Constantinople, ce qui y avait provoquS une effroyable pa- 
nique. Le patriarche Photius parlait, dans ses homilies, des 
Russes comme d’un peuple peu connu et pauvre, qui s’etait 
61evfi aux sommets de la gloire et de la richesse. Cette pre- 
miere attaque avait subi un 6chec. A marches forcees, 1’armee 
s’etait portae au secours de la capitale. A en croire Photius, 
les Russes se convertirent, firent leur soumission a 1’ Empire 
et promirent de lui fournir das troupes auxiliaires 2 . Les sour- 
ces byzantines sont muettes quant aux campagnes d’Oleg 
et k ses trails avec les Grecs, mais le chapitre relatif a 1’auto- 
risation accordee aux Russes de servir sous les bannieres des 
empereurs, indiquee par notre chronique comme se rappor- 
tant a Fannie 911, est confirmee par les indications de source 
byzantine, qui font etat de la presence de mercenaires russes 
dans I’armSe byzantine a compter du debut du x e siecle. 

En opposition aux campagnes semi-legendaires d’Oleg, 
la campagne de son fils Igor en 941 vers les cdtes de Bithynie, 
pr^sente un caractfere d’authenticite rigoureuse. Elle se solda 
par un echec eomplet. 

Mais pour faire front aux Russes, il fallut rappeler d’Orient 
le domestique des scholes, Jean Courcouas, avec toute son 
armie. Get insucces ne brisa pas 1’effort du kniaz russe Igor. 
Au dire du chroniqueur, en 944, Igor re unit une grande 
arm£e compos6e notamment de Var&gues, de Polianes, de 
Krivitches, de Petch&negues et de nouveau menaga Byzance, 
qui dut (en 945), moyennant finances, se preserver de nou- 
velles attaques russes. 

Pendant que durait cette apre lutte contre les Arabes, les 
Bulgares et les Russes, la mainmise sur la petite propriety 
paysanne s’acc£l£rait 4 tel point que Romain L£capene se vit 
contraint, en 922, de promulguer une novelle, destine 4 frei- 
ner cette tendance. Elle aceordait aux communes rurales un 
droit de preemption sur l’acbat de propriety immobilizes et 
interdisait aux « puissants » toute acquisition dams les com- 

1. Byzanlion. V. VIII, p. 661. 

2, K. Marx, Secret diplomatic History , p. 76. 
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munes rura!es a quelque titre que ce soit, don, legs, achat ou 
bail t . Les fiefs militaires, alienes sous quelque forme que ce 
soit depuis les trente annees precedentes, faisaient retour aux 
conditions pr£existantes sans indemnity aucune. Mais cet edit 
ne produisit pas 1’efTet escompte. 

La mauvaise recolte de 928 fut suivie de famine, h6te 
frequent de la campagne byzantine, mais la famine de 928 
depassa, au dire du chroniqueur, « toutes celles ayant ja- 
mais exists ». Les consequences de la famine et de la peste se 
firent sentir pendant plusieurs annees ; les seigneurs en profi- 
tfcrent pour mettre main basse a bon compte sur les terres des 
#pauvres ». Une novelle de Romain Lecapene, datant de 943, 
condamne severement les agissements des « puissants », de 
meme d’ailleurs que les fonctionnaires byzantins qui n’avaient 
pas su faire respecter la loi precedente. Confirmant les dispo- 
sitions de la loi de 922, Romain declarait nulles et non ave- 
nues les acquisitions des terres des pauvres par les seigneurs. 
Les acquSreurs n’ont pas droit aux terres accaparees pendant 
la famine : elles doivent faire retour aux « pauvres », tenus 
cependant de restituer leur prix d’achat 2 Mais la haute admi- 
nistration, coxnposee de ces memes « puissants », resistait 
aux novelles imperiales : Romain lui-meme, du fait qu’il 
avait usurpe le pouvoir, mais n’avait pu eliminer compl&te- 
ment l’empereur legitime Constantin VII, 6tait pr6occup6 
par la consolidation de sa dynastie et ne pouvait penser a 
lutter pour de bon avec les puissants seigneurs. 

Au surplus, il est douteux que ceux des « pauvres », qui 
avaient vendu leurs terrains pour dviter la mort par inanition, 
aient dispose des moyens n£cessaires pour les racheter. 

En 944, Romain LecapCne etait detrone par ses propres 
fils et, l’ann€e suivante, Constantin VII Porphyrogenete 
reussissait k se debarrasser de ces cor6gents et devenait seul 
possesseur du pouvoir imperial (945-959). Cela ne modifia 
gu«bre le genre de vie de Constantin : ii abandonna les affaires 
publiques a son entourage, dont le parakimom£ne Basils, 
qui prit un ascendant particulier, et continua it se consaerer 
a ses occupations favorites, aux lettres et aux arts. 

Le fait que les menaces de Romain n’avaient effray i per- 
sonae et que les seigneurs continuaient k accaparer les terres 
des « pauvres » par contrainte, par achat ou toutes operations 
dolosives, se trouve confirme par les novelles de Constan- 
tin Porphyrogenete. II y etait constate que « quiconque avait 

1. Zachariae, Jus Graeco-Romanum, v. Ill, p. 234-241. 

2. Vassilievski, ^Y, pp. 242-252. 
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du poids et de la force s’appropriait d’immenses espaces et 
transforraait les malheureuxtenanciersenveritablesesclaves 1 )). 
Les accaparements des fiefs militaires se multipliaient paral- 
lelement. Constantin caracterise ainsi ces accapareurs : « Ceux 
a qui Dieu a donne de commander ont tous, sans exception, 
soumis leurs stratiotes a toute espece d’abus et d’exactions, 
ou bien alors, ayant regu de bons cadeaux, ils les ont exempts 
du service militaire. Ce sont des ames v^nales autant qu’in- 
souciantes et non guerrieres : plus pleutres que les fourmis 
et plus rapaces que les loups. Ne sachant rangonner I’ennemi, 
ils depouillent les sujets. » Constantin VII proclama l’inalie- 
nabiiite des terrains militaires ; ceux qui transformaient les 
stratiotes en pareques ou s’emparaient par force de leurs terres 
dtaient frappes d’une amende de trente-six nomismes. 

Ce serait une erreur que de supposer les « pauvres » byzan- 
tins se laissant exploiter par les archontes sans leur opposer 
de resistance, ou perdant benevolement leur independence, 
ou bien la plebe des villes supportant sans broncher le dur 
joug administratif. Les revoltes des masses opprimGes, fre~ 
quentes en cette periode, n’etaient que des explosions de d6- 
sespoir : elles se produisaient sans but bien determine et s’ex- 
primaient, le plus souvent, par des attentats contre les repr6- 
sentants les plus execres de l’administration imperiale. Les 
Albanais et les Valaques, retranches dans leurs montagnes, 
se contentaient d’ignorer l’administration byzantine ; quant 
aux tribus slaves, elles luttaient ferme. Dans la seconde moi- 
ti6 du ix e siecle, les tribus slaves du Peloponese, les Milinges 
et les Ezerites, s’insurgent, agissant de concert avec le tsar 
des Bulgares, Boris. Au debut du x e siecle, lessucces du tsar 
Symeon s’accompagnent de nouvelles revoltes des tribus 
slaves. Domain L6capene doit dompter un soulevement des 
Milinges et des Ez6rites : ceux-ci, quoique obliges de recon- 
naitre la suzerainete de l’empereur, n’en conservent pas moins 
leur autonomie locale et ne sont tenus qu’a un tribut relati- 
vement modeste. 

De frequents troubles et seditions eurent egalement lieu 
dans les themes d’Asie Mineure, en particular dans celui des 
CibyrrhSotes, au sujet duquel Pempereur Constantin VII; dit 
que ce nom n’est pas laudatif, mais a 6t6 donn6 « pour son 
arrogance, pour ses actes d’insubordination et l’inex€eution 
des ordonnances impfiriales ». 

Une forte r&volte des « pauvres » 6clata pendant le r6gne 

l* Zachahiae, fitgeep-Momanum, v. Ill, p. 204. 
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de Constantin VII dans le theme d’Opsikion, oh nn certain 
Basile de Macedoine avail pris la tete de la revolte, en se fai- 
sant passer pour Constantin Doucas, execute pour rebellion 
contre l’empereur. Pris et livre aux autorites constantinopo- 
litaines, qui le condamnerent a avoir le bras droit tranche, il 
reussit a s’echapper. II reapparut dans le theme d’Opsikion, 
souleva des foules de « pauvres » contre le gouvernement, 
s’empara de la place de Petra et opposa une resistance achar- 
n^e aux troupes gouvernementales. Finalement, il fut repris, 
torture et brvkle vif sur le Forum Amastrianum a Constanti- 
nople. 

Les frequentes seditions populaires, les attentats contre 
les collecteurs d’impots, les plaintes ameres des populations 
opprimees obligeaient les empereurs a deleguer sur place des 
« enqueteurs » speciaux pour verifier la gestion des agents 
du fisc. En raison de la solidarity etroite qui bait Fadminis- 
tration centrale k ses agents sur place, ces « inspections » 
aboutissaient seulement a de nouvelles brimades de la popu- 
lation. 

La lutte contre les Arabes orientaux et occidentaux, pendant 
le regne de Constantin VII, fut marquee par une alternance 
de succes et de revers. Une nouvelle et grande entreprise 
navale pour la reconquete de la Crete, a laquelle participe- 
rent des Russes, devait se terminer en 943 par un 6chec com- 
plet, en raison de F incapacity totale de son chef, l’eunuque 
du palais Gongila. 

En M6sopotamie et en Syrie, on se battait avec acharne- 
ment contre les ymirs de Mossoul, de Tarse et d’Aleppo ; 
F6mir de Mossoul, Saif-ad-Dawla etait Fennemi de beaucoup 
le plus redouty. La balance penchait de plus en plus en faveur 
des Byzantins. En 950, leurs troupes apparaissent a Theodo- 
siopolis (Factuelle Erzeroum), en 957, elles occupent Amida, 
en 958, Samosata, en 959, elles s’avancent au del& du Tigre. 
Les territoires reconquis sent organises en un certain nombre 
de themes nouveaux : de Mysopotamie, de Lycandos, de Syieu- 
cie. L’Armynie et Flbyrie entrent dans la zone d’influence de 
Byzance. Dhs les annyes vingt du x e siecle, les Armyniens et 
les Gyorgiens occupent les plus hautes fonctions dans le gou- 
vernement, en particulier dans l’armye de FEmpire d’Orient. 

Pendant le gouvernement personnel de Constantin Porphy- 
rogynhte, les rapports avec les Russes furent paisibles et mSme 
amieaux. En 957, la princesse (« kniaguinia ») Glga, '•dSji" 
convertie au christiamsme, rendit visile k la cour byzantine, 
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accompagnle d’une suite nombreuse ; Constantin a laisse, 
dans son Livre des Ceremonies, une relation detaillee de sa re* 
eeption soiennelle. 

Pendant le court regne de Romain II, fils de Constan- 
tin (959-963), la guerre avec les Arabes se poursuivit avec 
succes. Une nouvelle expedition contre l’lle de Crete, & la- 
quelle prirent part un nombre impressionnant de navires de 
toute esp&ce, dirig£e par le meilleur general de I’empire, Nice- 
phore Phocas, se termina par une dclatante victoire des armes 
byzantines et le retour 4T Empire de cette. lie importante. A 
la mort de Romain II, qui laissait le trdne k ses deux fils 
mineurs sous la rSgenee de leur m£re, ThSophano, Nicephore 
Phocas se proclama empereur et associe des deux petits por- 
phyrog&a&es, en epousant Theophano. 

Nicephore Phocas representait la noblesse militaire d’Asie 
Mineure et appartenait k l’une des families d’archontes les 
plus riches. Aussi, sans toucher dans leur ensemble aux lois 
de defense de la propria paysanne, se fit-il le defenseur des 
seigneurs en annulant, par une novelle de 967, le droit de pre- 
emption sur les proprietes reserve aux « pauvres » et aux stra- 
tiotes. Mais Phocas tenta de freiner le developpement rapide 
de la propriete monastique, en indiquant que, grfice k elle, 
1’Empiresetrouvaitprivedesmoyens et de la population active 
dont il avail besoin pour sa defense. Dans une novelle de 964 
Phocas souligne « que les moines ne possedent aucune des ver- 
tus evangeliques ; ils ne songent a chaque minute de leur exis- 
tence qu’h acquerir de nouveaux biens terrestres, qu’& clever 
d’immenses constructions, qu’a acheter en quantities innom- 
brables chevaux, bceufs, chameaux, toutes sortes de betes de 
somme ; ils consacrent k s’enrichir de cette manure toutes 
leurs forces, toute leur Cnergie » *. Apres avoir d£&onc6 I’avi- 
ditd et la cupidite des moines, la novelle defend de faire au- 
cune fondation nouvelle de monastere, interdit au haul clergS 
et aux higoumenes toute acquisition de terres appartenant It 
la noblesse ou aux paysans. Bien plus, Phocas soumit la pro- 
priety ecclfisiastique k un regime fiscal tr£s dur, reduisit radi- 
calement les d6penses pour la cour et la nombreuse domesti- 
city du palais, supprima toutes les pr6bendes k la plCbe cons- 
tantinopolitaine. 

• Sous le rfegne de Nicephore Phocas, les Arabes se virent 
enlever 1’tle de Ghypre, la Cilicie et la Syrie du Nord, l’iinpor- 
tante ville de Tarse et la capitale syrienne, Ahtioche. Nice- 
phore crda une nombreuse armSe, qu\ comprenait, outre les 

h Zachahiae, Jus Graeco-Bomctnum, v. Ill, p. 293. 
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unites des themes, de nombreux mercenaires armeniens, geor- 
giens, russes, magyars, petch^negues, etc... 

Le peril arabe ecarte, les dirigeants de Byzance purent 
regler de vieux comptes avec la Bulgarie. Alors que Byzance 
eombattait avec succes les Arabes en Asie, la Bulgarie soulfrait 
de discordes intestines. Les exces de I’exploitation des pay- 
sans — ils portaient au x 6 siecle, en Bulgarie, le nom byzan- 
tin de « pareques » — avaient provoque des reactions de la 
part des bas-fonds populaires, qui s’unissaient sous le signe 
des « Bogomiles ». Par ailleurs, le pouvoir royal etait affaibli 
par la rebellion des «boi'ars». La revolte des feodaux separait 
les regions occidentales de la Bulgarie danubienne. Ges re- 
gions occidentales formaient un etat feodal quasi indepen- 
dent, ayant a sa tete le boiar (comte) Ghichman et ses fils, 

En 967, Nicephore Phocas decida d’en finir avec la Bulga- 
rie. II refusa de lui payer le tribut annuel. Usant du procede 
cher a la diplomatie byzantine, Pempereur avait decide de 
faire abattre la Bulgarie par les forces du grand kniaz russe 
Sviatoslav, auquel il avait fait tenir mille cinq cents livres 
d’or et des promesses encore plus engageantes. En aout 967, 
Sviatoslav apparut avec ses troupes et des Petchenegues sur 
les rives du Danube et s’empara sans peine de la Bulgarie du 
Nord, soutenu par une partie des feodaux bulgares. Mais, 
une fois installe en Bulgarie, il manifests Pintention d’y res- 
ter, ce qui n’entrait nullement dans les vuesdu gouvemement 
byzantin. Celui-ci fit volte-face et se declara protecteur et 
defenseur de l’independance bulgare. 

Il ne fut pas donne a Nicephore de se mesurer avec Svia- 
toslav. Le programme de la noblesse militaire d’Asie Mineure 
qu’il realisait avec insistance avait cause un vif ressentiment 
aussi bien de l’administration civile, que de la population de 
la capitale et des moines. Malgre toutes ses victoires, le heros 
de la Crete et de Tarse etait tellement execre dans sa propre 
capitale, qu’il avait ete oblige de transformer son palais en 
forteresse. Cela ne le sauva pas d’une mort violente : en 969, 
il tomba victime d’une revolution de palais. 

Son assassin et successeur, Jean Tzimisces (Jean I**, 969- 
976), appartenait, comme Nicephore, aux sommets de la no- 
blesse militaire d’Asie Mineure. Fort de Pexp6rience de son 
pr6d6cesseur, il dut modifier la politique economique de ce 
dernier, dans le sens de concessions importantes k I’Bglise et 
aux cercles»de la corn*. L’expropriation des paysans par les 
seigneurs et l’Eglise continua de plus belle. Les puissants s’em- 
paraient de regions entires sans que Pempereur pftt s’opposer 
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a ces accaparements. Leon le Diacre rapporte qu’au retour 
d'une campagne victorieuse, Tzimisces observait les effets, 
disastreux pour la population de riches regions, des agisse- 
ments du rapace prince du Senat, Basile. II se borna « a expri- 
mer ses regrets, son depit et a morigener Basile pour sa cupi- 
dity et sa cruaute ». 

Dans les premieres annees de son regne, Tzimisces fut entie- 
rement absorbs par la lutte contre le kniaz Sviatoslav. 

Lorsque Jean Tzimisces etait monte sur le trone apres l’as- 
sassinat de Phocas, l’invasion russe menagait l’Empire mSme. 
En 970, les troupes de Sviatoslav franchirent les Balkans, 
saccagerent Philippopolis et semerent la panique dans les 
environs de la capitale meme. Mais la, elles se heurterent aux 
nombreuses forces armees de Byzance. Un parent de Tzimis- 
ces, Bardas Skleros, arreta les Russes pres d’Arcadiopolis 
et les obligea a se retirer en Bulgarie. En 972, Sviatoslav fut 
assiyge par l’armee et la flotte byzantines a Dorostol (Silis- 
trie) ; apres une lutte acharnee et heroique, il fut contraint 
d’6vacuer la Bulgarie. La resistance de Byzance obligea la 
dynastie de Rurik « a consolider son pouvoir en Russie ». 

Apres la victoire sur Sviatoslav, les promesses faites aux 
Bulgares furent oubliees. La Bulgarie danubienne fut annexee 
a Byzance, qui reporta ainsi a nouveau ses frontteres sur le 
Danube. Le royaume de Bulgarie, qui avait ete, durant trois 
siecles, la terreur de Byzance, gisait a ses pieds, vaincu et 
presque an£anti. Le clerge bulgare fut rattache a la chaire 
eonstantinopolitaine. Pour parer a toute velleitG de la part 
des Bulgares, de nombreuses colonies de Pauliciens furent eta- 
blies par Tzimisces autour de Philippopolis. Seule,la Bulgarie 
Occidentale (la Macedoine et l’Albanie) subsista comme Etat 
independant. 

Libere de I’hypotheque slave, Tzimisces put se retourner 
eontre les Arabes. En deux campagnes heureuses, en 974- 
9%, il obligea les emirs d’Amida et de Martyropolis & lui payer 
tribut, puis, aprds avoir franchi les Monts Libans,il prit Homs, 
Baalbeck, Damas, Baryte. Sa mort, survenue en 976, arreta 
ses conqu&es. Ses succes s’avererent ephemeres, mais ils eu- 
rent au moins pour effet d’assurer a Byzance ce qu’elle avait 
conquis sous Nicephore Phocas. 

A la mort de Jean Tzimisces, Pheritier legitime, Basile, fils 
de Romain II, qui avait atteint dix-huit ans, regna seul 1 . 

I. En montant sur le trdne, Basile II partagea le pouvoir avec son frbre ca- 
det, Constantin, qui devait lui succMer 6 sa mort. N. d. T. 
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En realite, ce fut le parakimoxnene Basile qui continua a gou- 
verner en son nom. La noblesse militaire d’Asie Mineure ne 
voulait pas, cependant, renoneer au privilege qu’elle s’etait 
arroge de fournir des empereurs a Byzance. Et Bardas Skleros, 
un des generaux Ies plus populaires de 1’empire, se proclama 
empereur aussitdt apres la mort de Tzimisees. Pendant trois 
ans (976-979), l’Asie Mineure devint le theatre d’une guerre 
civile acharnee. A deux reprises, Skleros reussit a battre 
1’armee du gouvernement central, commands par l’eunuque 
Basile ; il s’appretait a mettre le siege devant Constantino- 
ple. Le gouvernement central fut oblige d’opposer a SkISros 
un autre representant de 1’aristocratie feodale asiatique, Bar- 
das Phocas, extrait de la cellule monastique ou il avait ete 
enferme apres une revolte manquee contre Tzimisees. G’est 
seulement en 979 que fut ecrasee la revolte de Skleros, qui dut 
s’enfuir chez les Arabes. Mais les mesures centralisatrices du 
gouvernement provoquerent un nouveau soulevement des 
archontes asiatiques- Le 15 aout 987, Bardas Phocas se pro- 
clamait empereur ; l’axmee suivante, il s’emparait d’une grande 
partie de l’Asie Mineure. Le pouvoir du gouvernement cen- 
tral se trouvait de nouveau reduit a Constantinople, mais, au 
xi e siecle, il etait entendu que « celui qui regne a Constanti- 
nople finalement est toujours victorieux ». Disposant d’enor- 
mes ressources, fort du concours de mercenaires Vartgo- Russes, 
le gouvernement de Constantinople eerasa l’insurrection des 
feodaux asiatiques en 989. D6sormais, le gouvernement 
central nq pouvait plus se fier aux puissantes et vieilles fa- 
milies, qui avaient leve 1’etendard de la revolte de 1’aristoera- 
tie militaire. 

En 996, Basile II s’en prend aux interets economiques des 
feodaux, en abolissant la prescription qui, apres quarante 
ans, couvrait les contrats illegaux, e’est-a-dire les accapare- 
ments des terres des stratiotes et des paysans. En 1001-1002, 
il promulgua la novelle relative k 1’ « allelengyon », qui oblige 
les grands proprietaires k acquitter les contributions que leurs 
voisins pauvres 6taient incapables d’acquitter. Cette mesure 
concernait, apparemment, les pareques seuls puisque, en ce 
qui concerne les paysans membres des communes rurales, le 
gouvernement etait dej& convert par la caution solidaire de 
la commune. Quoi qu’il en soil, le prejudice port6 4 la grande 
proprtetd lalque et ecclesiastique 6tait tellement sensible que 
le patriarche Sergius crut bon d’intervenir avec ses fcylques 
et les moines pour que fUt rapports 1’ « allelengyon », d’ailleurs 
sam sueces. Gomme les autres, le gouvernement de Basile, 
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lui non plus, ne luttait pas systematiquement contre les «puis- 
sants ». En 988, « sur le conseil des raoines », il rapportait d6fi- 
nitivement les lois de Nicephore Phocas, limitant Ie d6veIop- 
pexnent de la propriete monastique, sous le pretexte qu’elles 
« etaient une offense non seulexnent pour ces tres pieux monas- 
teres, mais pour Dieu meme » *. 

Les luttes intestines qui eclaterent a Byzance entre le gou- 
vernement central et 1’aristocratie militaire asiatique apres la 
mort de Tzimisces permirent au peuple bulgare de se soulever 
pour reconquerir son independanee. Profltant de la situation, 
un des bo'iars bulgares, Samuel, fils du comte Chichman, 
reussit, en l’espace de dix ans (de 977 a 986), a liberer la Bul- 
garie danubienne et une grande partie de la Macedoine et de 
la Thessalie. Mais les succes bulgares prirent fin lorsque le 
gouvernement central eut mate l’insurrection de l’aristocratie 
feodale avee 1’aide des mercenaires Varego-Russes. A partir de 
996, Byzance reprend l’offensive. Basile II, surnomme Ie 
« Bulgaroctone » (le tueur de Bulgares) pour ses « exploits », 
faisait la guerre avec des raffinements de cruaute. En 1014, 
il fit crevdr les yeux a 15.000 prisonniers, sauf a un captif sur 
cent, qu’il fit eborgner pour qu’il put ramener au tsar ses 
camarades aveugles. En 1018, e’en etait fait de la Bulgarie : 
elle etait ecrasee et devastee. Les Bulgares recalcitrants furent 
en masse transports en Armenie. Avec la conquete de la 
Bulgarie, le pouvoir imperial s’etend egalement a la Serbie, 
o£i le gouvernement nomme ses strateges. 

En Asie, Byzance maintenait ses conquetes. Apres l’asser- 
vissement de la Bulgarie, Basile entreprit des campagnes 
contre les Etats transcaucasiens, qui aboutirent a lasoumis- 
sion d’une partie de la Georgie, l’annexion d’une partie de 
1’ Armenie et a la vassalisation de I’autre. A la mort de Basile II, 
I’Empire de Byzance s’etendait, comme au temps de Justi- 
nien, des rives du Danube a celle de 1’Eupbrate. 

Durant les regnes de son successeur, Constantin VIII (1025- 
1041), de la fille de celui-ci, Zoe, associt a ses trois mans 
successes, Romain III Argyre (1023-1034), Micbel IV Ie 
Papblagonien (1034-1041), Constantin Monomaque (1042- 
1054), enfin de la sceur de cette derniere, Theodora (1054- 
1(66), Ie pouvoir revient aux mains des eunuques du palais 
et des bauts dignitaires, soutenus par le elerge. 

Pour affaiblir la force et 1’importance de la noblesse mili- 

1. En 988, on fetait en pleine r^volte de Bardas Phocas, et Basile II avait 
besoin de 1’appui et de 1’argent de l’Egiise pour triompher de I’aristocratie tto- 
dale. N. d. T. 
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taire, le gouvernement central reduit les depenses pour l’ar- 
mee en meme temps que ses effectifs. Petit a petit, il en arrive 
a s’appuyer sur des mercenaires. Pour saisir toute l’impor- 
tance de ce changement dans la politique du gouvernement, 
il taut tenir compte de 1’influence exceptionnelle de 1’element 
militaire, au cours du x® et au debut du xi® siecle, au temps 
des luttes incessantes que menerent les empereurs de la dynas- 
tie macedonienne. Ces empereurs comblaient 1’armee, leurs 
chefs en particulier, de toute espece de faveurs, privileges, 
liberalites. L’aristocratie terrienne de province, celle d’Asie 
Mineure surtout, qui fournissait les cadres de commandement, 
occupait, en consequence, la premiere place dans les cercles 
dirigeants. Sa puissance croissante la portait a se montrer de 
plus en plus exigeante, a regenter meme Ie gouvernement, 
qu’a tout propos elle etait prete a menacer de sedition mili- 
taire. 

Les hauls fonctionnaires civils ne pouvaient pardonner aux 
militaires Ieur situation privilegiee, ils enviaient les largesses 
imperiales qui se traduisaient par des dotations, des dons en 
especes et par tous autres biens materiels, dont beneficiait, 
en particulier, le haul commandement. Cherchant a en reduire 
l’importance, la bureaucratie profita des circonstances favo- 
rables apres la liquidation des revoltes de Bard as Phocas et 
Bardas Skleros. Apres ces mutineries, les empereurs eux- 
memes commencent a se defier de l’armee, de ses generaux 
surtout. Reteguer le commandement militaire au second plan 
devient maintenant une tacbe relativement aisee pour les 
civils. Il s’ensuit une tension toujours croissante entre civils 
et militaires, entre la bureaucratie de la capitale et la noblesse 
de province, source de serieux conflits.L’histoiredu xi® siecle 
en est remplie. 

On sait que Basile ll, le Tueur de Bulgares, ne put jamais 
oublier les insurrections de Phocas et de Skleros, bien qu’il 
ait passe toute son existence k faire campagne et a bataiiler. 
On lui attribue la politique qu’un ecrivainbyzantin formula de 
la maniere suivante : « Ne point tolerer de fonctionnaires trop 
puissahts, ne permettre k aucun des grands chefs militaires 
de posseder de grandes richesses, les eeraser d’impots arbi- 
traires, afin de les obliger 4 consacrer tout leur temps a leurs 
affaires privees, ne se fier a personae, et prendre peu de gens 
pour confidents de ses desseins K » 

Apr^s la mort de Basite II, la politique hesitante et incolte- 

1. (Test en ces termes que Psellofc rapporte les conseiis que Skleros, vaincu et 
prisoner* auraifc doimSs ft Basile II, sur sa demands. jN. d. T* 

U 
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rente de ses successeurs ne put que contribuer k 1’ absorption, 
par les puissants, des petites propriety rurales. L’ « allelen- 
gyon » fut aboli par Fempereur Romain Argyre (1028-1034), 
que ses origines et ses attaches de famille incitaient k favoriser 
les seigneurs. Sans abolir la legislation de la dynastie mace- 
donienne, les gouvernements favorisaient ce processus au 
moyen de la concession de proprietes, « pronola » (equivalant 
aux « benefices » en Europe Occidentals), les possesseurs de 
ce genre de propriety s’engageant a acquitter les contribu- 
tions pour les cultivateurs qui passaient sous leur patronage 
en vertu de 1’acte de concession. Lorsque le londs agraire de 
l’fitat menaga de s’epuiser,les exnpereurs du xi« sieele allerent 
jusqu’h conceder aux seigneurs les terres paysannes. Les pos- 
sesseurs des « pronaia » les lotissaient et les cedaient a condi- 
tion. On coneedait en « pronoi'a » des terres domaniales, des 
chateaux (en vertu de la novelle Parapinalsa), des labours, des 
paturages. Le systeme des pronoia constituait le plus grave 
danger pour la paysannerie et ce qui lui restait de liberte. 
La cession des terres communales en pronola dissolvait la 
commune, en detachant de I’entite (« comitura ») des parties 
qui servaient a alimenter les « proniaires La raison meme 
de la commune etait ainsi mise en cause. Les cultivateurs 
libres tombaient sous la dependance des proniaires, auxquels 
ils devaient dimes et corvees. Les proniaires contribuaient 
a l’accroissement du nombre des puissants et de leur pouvoir 
social : quant aux pareques, leur situation s’aggravait avec 
le passage sous la dependance des proniaires des terres qu’ils 
cultivaient. Le proniaire qui avait la jouissance a vie de la 
pronoia, mais ne pouvait la l£guer a ses enfants, n’ayant pas 
de raison valable pour l’ameliorer, ne menageait pas les pa- 
reques, se souciant uniquement d’en tirer le maximum. II en 
resultait que la cession en « pronoia » equivalait, pour les culti- 
vateurs, k la pire des calamites, et I’affranchissement de la 
pronoia etait consider^ comme le plus grand des bienfaits. 
En fin de compte, ce systeme aboutit, dans la seconde moitie 
du xi« sieele, a la disparition presque complete des propriety 
paysannes libres dans la partie orientale d’Asie Mineure, oh 
elles furent remplac^es par les grandes proprietes des sei- 
gneurs et des monasteres. 

Malgrd cette concession faite aux grands seigneurs et aux 
monasteres, le gouvernement gardait une mefiance extreme 
k regard des grands chefs militaires. Ce fut la cause d’une s6rie 
de mesures qui marquaient une rupture de propos deliberd 
avec la politique du sieele precedent. On proceda a une r6par- , 
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tition nouvelle des troupes, les regiments recrutes en Asie 
Mineure etant cantonnes en Europe et inversement ; on trans- 
forma l’obligation militaire en un impdt militaire. Cette Era- 
sure entralnant une notable diminution des efTectifs, on com- 
pensa celle-ci par 1’accroissement du nombre des mercenaires. 
Dans les soldats strangers, le gouvernement esperait trouver 
un instrument docile, a sa devotion. La liquidation acceleree 
de la petite propriety paysanne avait provoque une diminu- 
tion importante des recettes fiscales. Le gouvernement y 
trouva un’e raison pour rMuire les depenses militaires : on fit 
des coupes sombres dans le budget militaire aux chapitres de 
l’entretien des fortifications, du renouvellement du materiel, 
des efTectifs. 

Les generaux, qui s’etaient distingues sous Basile II, 
etaient tenus en defiance et ecartes de la cour. A de rares 
exceptions pres, les empereurs cessaient de paraltre a la tete 
des armees. Ceci encore etait un signe des nouvelles tendances 
de la politique du gouvernement, maintenant dirigee par des 
eunuques du palais et des bureaucrates, qui s’etaient empares 
du pouvoir sous le regne de Zoe et de ses trois maris. La cour, 
le clerge, les hauts fonctionnaires constituaient un grand 
parti, uniquement compose de civils et du clerge, fort hostile 
a l’armee et a ses chefs. 

Ce parti s’appuie sur le senat. Complete, au debut du 
xi e sieele par nombre de nouveaux membres, il reprend a ce 
moment une grande importance. 

La politique des successeurs deBasile ne devait pas manquer 
de provoquer un mecontentement dans le pays. Notons, en 
premier lieu et- en relation directe avec cette politique, les sou- 
levements de la noblesse militaire de province (ceux de Geor- 
ges Maniakes en 1043 et de L6on Tornikios en 1047), qui n’eu- 
rent pas de lendemain et furent rapidement etouffes par le 
gouvernement. 

La plebe de Constantinople, nombreuse et fam6lique, don- 
nait beaucoup de soucis au gouvernement et aux classes diri- 
geantes ; les dignitaires du palais et les eccl&iastiques n’en 
parlent qu’avec haine et erainte, soulignant que a les faineants 
et prol6taires (?) issus du peuple ont coutume, pendant les 
troubles, de piller les biens, d’incendier les immeubles et d’as- 
sassiner les citoyens ». Dans ce temps-la, les troubles sociaux 
n’etaient pas rares & Constantinople. Ilya lieu desouligner la 
sedition du 19 avril 1042, lorsque la foule reussit k enfoncer 
les portes du Palais-Sacr6, brisant la resistance de la garde 
Unb lutte acharnee qui avait cofite la vie a des millierS 
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de personnes. Elle penetra dans ies locaux oil etaient gardes 
le trissor et les rdles des contributions, le premier fut pille, ies 
seconds, mis en pieces. Mais la plebe ne jouait pas de rdle 
independant en cette circonstance ; sa revolte tourna au profit 
des partisans de la dynastie macedonienne ; elle se termina 
par le renversement de l’usurpateur Michel Calfat, qui eut les 
yeux creves, et la restauration des deux filles de Basile II, 
Zoe et Theodora. 

A la mort de Basile, 1’ Empire dut passer de I’offensive a la 
defensive sur toutes ses frontieres. Les derniers succes des 
armes byzantines furent la prise, par Georges Maniakes, d’E- 
desse en 1031, et, en 1038, sa tentative, au debut couronnee 
de succes, pour reprendre la Sicile aux Arabes. Mais son rappel 
et son arrestation, a la suite d ’intrigues de cour, marque la fin 
des succes byzantins en Sicile. Peu apres, la domination byzan- 
tine en Italie Meridionale se heurta a un ennemi redoutable, 
les Normands qui, des 1041, enlevent Amalfi a Byzance. 

L’ augmentation des charges fiscales et le remplacement 
des prestations en nature par des impots dans les themes serbo-< 
bulgares, eurent pour consequence une insurrection du peuple 
bulgare (1040), menagante pour Byzance. Les insurges s’em- 
parerent de Dyrrachium et, dans sa presque totalite, du 
theme de Nicopolis. Thessalonique etait directement menacee. 
Le mouvement avait trouve un appui aupres d’une partie des 
bolars qui le trahirent, cependant, peu apres, ce qui hata la 
victoire de Byzance. L’echec de 1’insurrection aggrava encore 
la situation de la Bulgarie. Elle perdit ce qui lui restait d’auto- 
nomie : le clerge grec s’emparait de 1’administration de 1’Eglise 
bulgare, de toutes ses chaires episcopates. Les Serbes monte- 
negrins reussissaient, cependant, k infliger une grave defaite 
aux troupes byzantines qui avaient fait irruption au Monte- 
negro et a recouvrer leur liberte. 

La pacification de la Bulgarie n’avait pas consolide la fron- 
tiere danubiennede 1’Empire. En hiver 1043, une horde puis- 
sante de Petch&iegues franchissait le Danube, devastait tout 
sur son passage et penetrait jusqu’a Andrianopolis. L’empereur 
Constantin Monomaque fut battu et contraint de payer cher 
la paix avec les Petchenegues, qui se fixerent d’ailleurs dans 
les regions qu’ils avaient occupies au Nord des Balkans. 

Enfin, quant a lTberie et l’Armenie, le gouvernement de 
Byzance eut le tort de chercher par tous les moyens k sou- 
mettre enticement ces rdyaumes, au lieu de respecter leur 
autonomie. Le dernier souverain d’Arm^nie, Gagik, pl&cS 
dans une situation sans issue par les ennemis exterieurs, qui; 
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agissaient de concert avec Byzance, autant que par 3es trou- 
bles interieurs, dut capituler devant Byzance en 1044 ; les 
troupes byzantines occupaient, en 1046, Ani, capitale de 1’Ar- 
menie, qui fut annexee al’Empire. La foule avide des bureau- 
crates et du clerg6 byzantins s’installa aussitot dans les villes, 
les eveches et les couvents armeniens ; oublieux des legons 
du vii® siecle, le clerge gree reprit les persecutions des mono- 
physites armeniens. II manifesta le meme esprit d’intolerance 
religieuse et de fanatisme dans les terres de Syrie reconquises 
par Byzance. 

Au fond, l’annexion de l’Armenie ne faisait qu’affaiblir la 
defense de Byzance. Les nombreux feodaux armeniens, dont 
chacun disposait d’une troupe armee a sa solde, arrivaient a 
contenir la pression toujours plus forte des Turcs Seldjoucides 
venant de l’Est: ce faisant, ils protegeaient les frontieres orien- 
tales de l’Empire. Le gouvernement de Constantin Mono- 
maque modifia cet etat de choses, en licenciant la milice popu- 
laire armenienne et en transformant l’obligation militaire en 
impdt. Par 14 meme, il favorisait l’expansion des Seldjoucides. 

La separation definitive entre les deux Eglises, 1’orien- 
tale, byzantine, et l’occidentale, romaine, qui se produisit 
en 1054, ne contribua pas davantage a 1’amilioration de la 
position internationale de Byzance. La discussion ouverte 
entre Ie patriarche de Constantinople, Michel Ceroularios et le 
Pontife romain, sur la question de savoir lequel des deux aurait 
la haute main sur les dioceses d’ltalie meridionale, genait 
fort le gouvernement byzantin, qui se rendait parfaitement 
compte de l’impossibilite de sauver ses possessions en Italie, 
attaquees par les Normands, sans le concours du Saint-Siege. 

Aussi le gouvernement chercha-t-il a regler a T amiable 
1’affaire avec le Pape. Mais Michel Ceroularios organisa des 
manifestations tellement bruyantes contre le gouvernement 
que Constantin Monomaque fut contraint de le laisser faire. 
Ceroularios manceuvra en sorte que la rupture definitive avec 
Rome devenait inevitable. Au cours de 1’ete 1054, les I6gats 
du pape depos&rent sur le grand autel de Sainte-Sophie une 
bulle d’excommunication « du patriarche Michel et de ses 
complices, avec tous les heretiques, avec le diable et ses anges ». 

En reponse, Michel convoqua un synode qui anathSmatisa 
« les ambassadeurs romains et les personnages qui leur sont 
attaches, arrives dans la cite gardee de Dieu tels la foudre et la 
tempete on, mieux, tels des sangliers sauvages, afin d’abattre 
la v6ritd » a . 

. 1. MiGNEj Pafrologiw cursus tat. ser,, vph 143, pp. 1002-1004. 

2. L&S&DEV, Hisioire de la separation des Mglises , p. 317. 
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La separation des Eglises accentua F hostility des cercles 
dirigeants feodaux de l’Europe Occidentale envers Byzance, 
et cette hostility s’inscrivit rapidement dans les fails. 

3. La civilisation byzantine du ix® au xi® siEcle. 

La fin du ix® si&cle, le x® et la premiere moitie du xi® siecle 
ont ete pour Byzance une p^riode de stability relative. La 
dynastie macedonienne avail trouvS moyen de maintenir ses 
forces armees, terrestres et navales, k un niveau 6leve, d’en- 
tretenir l’enorme machine bureaucratique, strictement hie- 
rarchies, de maintenir Fancienne tradition de magnificence, 
heritage de l’Empire romain, consideree comme necessaire au 
maintien du prestige du gouvernement de Constantinople aux 
yeux des barbares, comme a ceux de ses propres sujets. 

La victoire de l’Eglise orthodoxe sur les iconoclastes avail 
contribue au developpement du formalisme dans la religion, 
a une tendance aux ceremonies traditionnelles, a la multipli- 
cation des solennites de cour, des dignites et des titres. Ge for- 
malisme, ces solennites, ces dignites n’etaient pas de vaines 
futilites, ils avaient leur raison d’etre et leur place dans l’or- 
ganisation politique de F Etat . The orique ment absolus, les « ba- 
sileis » etaient pratiquement limites dans leur action par un 
enchalnement de ceremonies et de solennites compliquees, par 
les exigences du protocole, qui exprimaient l’exp6rience et la 
sagesse collective de la classe dirigeante. Rien ne pouvait 
soustraire Fempereur k Fobligation de se plier aux exigences 
du protocole, a cette epoque defmitivement mis au point, ni 
l’autoriser 4 enfreindre les formes traditionnelles de l’exis- 
tence. Chaque pas de Fempereur etait lie k une cer6monie, 
qu’il se mette en campagne, qu’il en revienne, qu’il se rende 
au cirque, qu’il regoive dans les vastes et somptueux appar- 
tements de son palais, reconverts de marbres rarissimes et 
de splendides mosalques, enfln qu’il aille a Sainte-Sophie 
ou dans les autres eglises. Cette etiquette compliqu6e et cette 
apotMose de theatre, grfice auxquelles Fempereur apparais- 
sait comme lerepr6sentantterrestre de Dieu parmi les hommes, 
etaient destinies a souligner l’ablme qui s4parait le souverain 
de Byzance du restant de l’humanite. 

La securite ressentie par Byzance, du fait qu’elle dtait plus 
ou moins a l’abri des invasions eimemies et que les troubles 
int&deurs avaient cesse, contribua 4 F^panouissement des 
belles lettres sous la dynastie macedonienne l . L’6cole sup6- 

# Ainsi qu’il result© du chapitre pr6c6dent, invasions toangfcres et insurrec- 
tions des feodaux n’oni pas cess6 sous la dynastie Macedonienne : Constant! 
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rieure de la Magnaure, reorganisee et amelioree par Constan- 
tin Porphyrogenete, fournissait a 1’ fit at nombre de fonetion- 
naires, de s^nateurs et strateges instruits, qui consaeraient leurs 
loisirs aux lettres et a la science. G’est la litterature gouverne- 
mentale qui fleurit avant tout, celle qui executait les com- 
mandes officielles del’empereur. Cette litterature officielle est 
attache au nom de 1’empereur Constantin Porphyrogenete et 
k la production litteraire considerable du groupe de savants 
et d’erudits byzantins dont 1’empereur s’etait entoure. 

Constantin VII Porphyrogenete (913-959), devenu auto- 
crate en 945, est d’ordinaire considere comme un pedant, 
eloignS des realites et confine dans ses etudes de l’antiquite. 
Cette reputation n’est pas entierement fondee. L’activite 
litteraire de son temps est caracterisee par une opiniatre ten- 
dance a utiliser le richissime heritage de la culture antique 
pour le profit du present, pour celui du gouvernement et de la 
classe dirigeante. Pour ce faire, on compose de vastes encyclo- 
p6dies historiques, des manuels de tactique militaire, des 
encyclopedies agricoles, medicales, veterinaires, des traites 
d’administration de 1’ Empire, de grandes vies des saints, 
dans lesquelles on remanie la nourriture spirituelle offerte 
aux masses. Par son volume et son importance, l’encyclo- 
p6die historique occupe la premiere place parmi les Excerpta 
composees par ordre de Constantin. 

Le but offlciel de l’edition est indique dans l’introduction 
au recueil « Des vertus et des vices ». « Le volume de l’histoire 
— y est-il indique — s’est etendu jusqu’a 1’infini et a l’insur- 
montable. » Constantin veut faciliter le recours aux histo- 
riens de l'antiquite en s6lectionnant systematiquement le 
meilleur. Ce probleme a ete resolu un peu trop automati- 
quement. Sans tenir compte de la valeur litteraire ou esth6- 
tique des oeuvres des historiens de l’antiquite, toute la docu- 
mentation a 6te teduite, d’apres son contenu, k cinquante- 
trois recueils avec un sujet ptecis pour chacun d’eux. Ces 
sujets, empruntes a 1’ experience des anciens,visaientles dif?6- 
rents aspects de l’activite de la cour et de l’fitat : les traites 
des ambassades, des conspirations, ceux relatifs au c6temo- 
nial de l’accession au trdne, aux prises des villes, aux divers 
probtemes de I’administration de 1’Empire. 

Le traite d’agronomie (les Geoponiques ), du a 1’initiative 
de Constantin, poursuivait les memes huts pratiques : il 

nople mSme s’est, k maintes reprises, trouvSe sous la menace directe des unes 
et des autres. XI faut done chercher une autre cause k 1’^clat des lettres et des 
arts qui a caract£ris6 cette 6poque. N. d, T, 
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t^moignait de la vaste erudition de l’empereur, mais nous y 
chercherions vainement 4 nous initier a la pratique de 1’agri- 
culture byzantine du x e siecle. II est base sur d’anciens traites 
d’agronomie remontant aux iv e et v® siecles. Pour ce qui a 
trait aux temps nouveaux, on y a ajoute seulement nombre 
de recettes et de recommandations douteuses, comme, par 
exemple, qu’il est utile de graver sur les recipients de 
vin, pour qu’il ne tourne pas en vinaigre, ces paroles du 
psaume XXXIY : « Venez done et gofitez, combien II (le 
Seigneur) est doux », ou bien qu’il faut declamer le vers : 
« Sur les sommets d’Ida tonnait Zeus le Sage », pour supporter 
le vin sans risque de s’enivrer, etc... Les manuels de tactique 
militaire, de medecine generate et veterinaire presentent un 
caractere de compilations et ne contiennent guere d’indica- 
tions permettant de juger des progres realises dans la partie. 

La grande collection de vies des saints, composee par Sy- 
m€on Mdtaphraste, haut dignitaire du palais, prouve que son 
auteur a, dans son oeuvre de compilation, mis plus duplica- 
tion et de savoir que ses confreres. Les vies des saints consti- 
tuaient ailleurs, depuis longtemps, la lecture « edifiante » 
principale, sinon unique, du commun. 

Ni le gouvernement ni 1’figlise ne pouvaient se desinteres- 
ser de la question de savoir sous quelle forme cette pature 
serait offerte aux masses. L’figlise cherchait avec insistance a 
limiter l’intSret des lecteurs a la seule vie des saints, pour leur 
faire passer definitivement le gout des oeuvres profanes. 

Mais les gens quelque peu instruits et ceux qui ne man- 
quaient pas de gout en avaient vite assez de cette grossiere 
nourriture spirituelle, des invraisemblances criardes de cer- 
tames vies, de la forme grossiere des autres. II fallait epurer 
et,' autant que faire se pouvait, remanier ces vies, reunir 
quantity de manuscrits strangers et grecs, comparer les textes, 
en exclure tout ce qui 6tait contraire au bon sens, les placer 
dans le cadre de ltepoque et les revetir d’une forme conforme 
au gout du jour. Le panegyriste de Metapbraste s’exprime 
ainsi au sujet des problemes qui s’etaient poses Si 1’ auteur ; 

« Les vies des saints Staient ou bien emaillees de mensonges, 
ou bien composees en un style qui ne correspondait pas a 
l’ampleur du sujet. Les auteurs ne savaient pas s’y prendre 
pour d^peindre avec toute 1’eloquence voulue la cruaut6 et la . 
f$rocii6 des tyrans, la sagesse des rSponses des martyrs. L’ab- 
sence de toute beauts dans 1’expose des idees sottes et dfemtees ; 
d’esprit de suite, un style grossier et bas, provoquaient J'hila.- 
rit6 ou le dSgoftt du lecteur. » Simeon disposait des moyens 
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necessaires pour parer a ces insuf Usances. II avait r6uni de 
nombreux manuscrits dans son splendide palais, et consacrait 
tous ses loisirs a ces Iravaux, en diciant a plusieurs scribes a 
la fois ; ceux-ci remettaient ensuite leurs notes aux calli- 
graphes. 

A ces oeuvres de compilation, eomposees par ordre de Cons- 
tantin VII, il faut ajouter un monument respectable d Eru- 
dition philologique : le diclionnaire de Suidas , compost vers 
960 d’apr&s divers dictionnaires, scholies et ouvrages de gram- 
mairiens. Bien que {’auteur y ait peehe par insuffisance 
d’esprit critique, ce dictionnaire, compost a une epoque oil les 
etudes savantes de philologie grecque avaient ete complete- 
ment abandonnees en Europe Occidentale, est rest6 jusqu’a ce 
jour un veritable tresor pour les philologues classiques euro- 
peens. En sus d’explications des mots, on y puise de nom- 
breuses indications, en particulier des precisions coneemant 
la biographie des auteurs et leurs oeuvres. 

Constantin VII ne s’est pas borne a renover avec eclat 
l’Ecole Superieure fondle par Bardas, a inspirer la creation de 
nombreux recueils et eneyclop6dies, il prenait aussi a ecrire 
un plaisir singulier. On lui doit plusieurs ouvrages, qui por- 
tent tout au moins son nom : en premier lieu, la biographie 
de son aleul Basile, qui presente, comme il se doit, le fondateur 
de la dynastie macedonienne sous le jour le plus favorable. 
Dans son traits de V Administration de V Empire, Constantin 
expose a son fils, Romain, les principes de la politique interna - 
tionale de Byzance au x e siecle, les problemes de geographie 
universelle, et donne nombre de renseignements precieux sur 
les peuples qui vivaient dans le voisinage de Byzance. Ce livre 
peut servir de point de depart a l’histoire la plus reculee des 
peuples de l’U.R.S.S., des Slaves du Sud et des Hongrois, an 
mtate titre que le Des mceurs des Germains de Tacite l’a 
pour l’histoire des anciens Germains. Son Livre des Ceremo- 
nies est un recueil d’antiquitfes de cour et d’Etat, oh sont 
exposes les modaliWs du protocole complique en usage 4 la 
cOur de Byzance. Cet ouvrage volumineux contient I’exposS, 
en detail, des solennites eeclSsiastiques et profanes, le e4r4- 
monial de 1’investiture des dignitaires et des fonctionnaires 
comme celui des r£jouissances qui se deroulaient au Palais- 
Sacr6. Au lieu de donnSes authentiques §ur 1’importance de 
la population et l’administration des villes et des provinces, 
le traits Des Thames fournit, d’une manure quelque pen 
inattendue, des details sur la geographie de l’Einpire au temps 
de Justinien ; quant 4 ce qui se rapporte au x e sihcle 4 propre- 
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ment parler, il ne reproduit que les nouvelles denominations 
et divisions des provinces. 

En plus de la vaste encyclopedic historique, qui comprend 
des extraits des meilleurs historiens de tous les temps, Cons- 
tantin VII a provoqu6 la parution de nombreuses oeuvres his- 
toriques qui, d’une part, continuaient Thistoire de Byzance 
depuis l’6poque a laquelle s’etaient arret£s Theophane et 
Hamartole (Georges), de 1’ autre, etaient consacrfies exclusi- 
vement a Thistoire du x e siecle ; ce qu’on appelle les « conti- 
nuateurs de Theophane » sont les historiographes attitres de la 
dynastie macedonienne. Avec les chroniqueurs, apparaissent 
de nouveau des historiens qui ecrivent Thistoire de leur temps. 
Tels Genesios qui, issu de la plus haute noblesse, a ecrit This- 
toire de Byzance de 813 a 886, Jean Cameniate, qui a decrit 
la prise de Thessalonique par les Arabes en 904, Leon le Dia- 
cre, qui a depeint les evenements de son temps (959-975), les 
regnes de Nicephore Phocas et de Jean Tzimisces, la lutte de 
ce dernier contre Sviatoslav et a laisse beaucoup d’indica- 
tions pr6cieuses sur les anciens Bulgareset les anciens Russes. 

Dans la litterature byzantine, le x« sifecle est gendralement 
considfire comme celui des recueils de compilation et des ency- 
clopedias, des dictionnaires et des anthologies... Krumbacher 
caracterise cette litterature comme celle « d’un siecle appli- 
que, dont sont absentes critique et creation ». II fait, d’ordi- 
naire, Tobjet de critiques severes pour son absence d’indepen- 
dance, pour le niveau mediocre de ses ideaux moraux, philo- 
sophiques et politiques, pour 1’absence de toute inspiration 
creatrice. Mais si ces critiques trouvent leur justification — 
et encore sous certaines reserves — dans les ouvrages de com- 
pilation dus directement a Tinitiative de Constantin VII, ce. 
serait aller a l’encontre de la verity que de les appliquer auto- 
matiquement a Tensemble de la literature byzantine du 
x® siecle, car on y trouve aussi des oeuvres marquees au coin 
du talent et du goht. L’ oeuvre poetique de Jean G6omfetre est 
du nombre : il depeint en couleurs vives les calamit&s qui fon- 
dirent sur Byzance au debut du regne de Basile II. Nous 
apprenons, en passant, que cet empereur, souverain dur et 
soldat, n’appr6ciait guere les Merits savants ni leurs auteurs ; 
bien plus, il les m6prisait. Le poete se plaint de 1’oubli dans 
lequel on tenait la science et l’instruction, des persecutions et 
des railleries auxquelles 1’exposaient ses occupations favorites. 
Les luttes intestines et les incursions bulgares incitent le pofete 
k 6voquer Tombre glorieuse de Nicephore Phocas, son heros 
pr6f6r6, dont il ne cesse de pleurer le destin et auquel il con- 
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sacre nombre d’epitaphes senties. Dans Tune d’elles il s’ex- 
prime ainsi, au nom de Nicephore : « Pendant six ans, je tins 
dignement les renes du gouvernement populaire. Autant 
d’annSes, pendant Iesquelles seHrouva enchalne le terrible 
Mars Scythique. Les cites des Assyriens et des Phfoiciens se 
prosternferent devant moi. Je soumis au joug l’indomptable 
Tarse. Je nettoyai les lies, chassai les lances barbares de la 
grande Crete et de Chypre la majestueuse. L’ Orient et 1’ Occi- 
dent tremblfcrent devant mes menaces, tout eomme le Nil, 
dispensateur des richesses et la Libye depeuplee. Mais je suis 
tomb6 au milieu du palais, je n’ai pas Svite le bras d’une 
faible femme. J’avais une capitale, une armee et une double 
muraille a l’interieur, mais, en verite, il n’y a rien de plus 
faible qu’un homme mortel. » 

Alors qu’il accorde volontiers sa lyre en l’honneur de Nice- 
phore Phocas, le poete ne chante Tzimisces qu’une fois, sans 
indulgence, puisqu’il ne tait pas la voie par laquelle celui-ci 
etait arrive aux marches du trone. « L’amour de la vile tyran- 
nie m’a possede pendant mon existence — ainsi parle Tzi- 
misces — j’ai trempe ma dextre dans le sang et ravi le sceptre 
du pouvoir. » 

La poesie de Geo metre n’est pas detachee de la vie. Patriote, 
il se fait l’echo sensible de tous les evenements politiques im- 
portants de son temps. Il ne trouve pas de paroles pour expri- 
mer toutes les horreurs de la guerre civile, provoquee en Asie 
Mineure par Bardas Skleros et par Bardas Phocas. Il a laisse 
une description vivante et imagSe de la detresse des cultiva- 
teurs, causSe par la sScheresse et les guerres civiles. 

L’etude de la literature byzantine apporte quelques correc- 
tifs ii nos idees courantes sur la Byzance du x e siecle comme 
sur un pays definitivement fige dans les expressions extd- 
rieures d’une religion scldrosee et dans une orthodoxie croupie. 
Bile t6moigne de I’existence d’un mouvement de libres pen- 
seurs, qui traitent assez cavalierement les choses sacrees et 
ne reculent meme pas devant la composition de parodies 
des chants religieux. 

Le dialogue Philopains, 6crit dans la seeonde moitig du 
x® siecle k la manure et dans le style de Lucien, offre un grand 
int6r6t sous ce rapport *. Le caractere de dialogue de cette 
oeuvre apparait nettement d£s la premiere partie, qui est une 
longue discussion entre un palen et un chr6tien. L’auteur 
inconnu prend pretexte d’une tentative de conversion d’un 
yieux palen pour railler 1’ orthodoxie et le monachisme, le 

1. L6onfe Diaconi, id. Bonn, pp. 325-342. 
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patriarche de Constantinople et son entourage ; leurs intrigues 
hostiles a Tun des empereurs de la seconde moitie du x® sitele 
{Nic6phore Phocas) y sont revelees et tournees en ridicule. 
Les attaques y contenues sbnt tellement virulentes que le 
dialogue a et6 pendant longtemps attribu6 4 Lucien merae : 
c’est settlement ces temps-ci qu’il a ete possible d’etablir que 
son auteur a bien vecu dans la seconde moitie du x® siecle, 
qu’il 6tait libre penseur, ennemi de la hierarchie sacerdotale., 
les querelles et les conflits entre la couronne et le patriarche, 
frequents a cette epoque, ayant permis a l’auteur de s’expri- 
mer sans ambages. Certaines oeuvres d’un fecond poete du 
xi® sidcle, Christophore de Mytilene, patrice et stratfege de 
Paphlagonie, revetent une tendance marquee k la satire. 
Christophore de Mytilene, comme les poetes du xix® siecle 
qui 1’ont imite, est plein d’admiration pour 1’antique Hellade. 
D’oii leur desenchantement en presence des realit6s, de la 
soci&A qui les entourait. Une satire de Christophore, traduite 
par Chestakov, peut donner une idee du caractere de cette 
po^sie : un certain moine Andre, collectionneur de reliques, et 
les imposteurs- qui speeulent sur ces reliques, y sont passes au 
crible \ 

Les romans d’aventures byzantins du Moyen Age modifient 
encore davantage les idees admises sur la litteraturebyzantine., 

Parmi les deeouvertes en matiere de belles-lettres byzan- 
tines, faites a la fin du xix e siecle et au debut du xx e , il faut 
citer I'&popee byzantine comme offrant un interet capital. De 
meme que l’Occident, autour de Roland et du Cid, a vu naitre 
une floraison de chansons de gestes, ainsi Byzance a fait eclore 
vers le debut du xi e siecle tout un cycle epique autour d’un 
heros national, Digenis Akrilas. La renommee de ce heros 
passa de bouche en bouche dans les cantil&aes populaires de 
tout 1’Orient chretien. Une vaste chanson de geste, dont le 
manuscrit le plus ancien date du xiv e siecle, fut tres populaire : 
il est, cependant, certain que son origine remonte it une 6po- 
que beaucoup plus eloignSe. 

L’6pop6e de Basile Digenis Akritas nous reporte dans l’am- 
hiance du x® siecle. Ce po&me c^lebre 1’existence de la popula- 
tion des marches orientales d’Asie Mineure dans une atmos- 
phere de perpetuelle alerte, en une lutte eternelle contre les 
infid&les. Les guerres avaient pris, au x« siecle, une tournure 
favorable & Byzance i de succ6s en succ&s les frontiferes 

1. Chestakov, « Trois pofetes de la Renaissance byzantine », Mimoires sa- 
vants de 1' UniversiU de Kazan, 1906, p. IS. 
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de I’ Empire etaient de plus en plus reportees vers 1’Est. 

Le pays, decrifc dans 1’epopee de Digenis Akritas, n’est pas 
le fruit de 1’imagination. Dans 1’un des livres du x e siecle, 
consacres aux questions de tactique militaire et portant le 
nom de Nicephore Phocas, nous trouvons comme un commen- 
taire vivant du cycle de Digenis. Avec beaucoup de realisme, 
on y depeint la rude existence que menaient, aux confins du 
Taurus ou de Gappadoce, les populations journellement expo- 
sees aux attaques arabes. La vie y etait tout autre : active 
et rude, pleine d’entrain, sans comparaison aucune avec celie 
des classes dirigeantes de Constantinople, ceremonieuse, raffi- 
nee a en devenir effeminee meme. Aussi les heros en sont-ils 
les grands seigneurs feodaux qui, au nom de 1’empereur, 
bataillaient sans fin, avec les infideles et les brigands (« ape- 
lates »), existence pleine de surprises, d’exploits guerriers et 
d’aventures. G’est un melange de barbarie et de raffinement, 
de violentes passions et de tendresse delicate, bref d’originales 
contradictions internes. 

Digenis est meme depeint comme non exempt de senti- 
ment religieux, il craint « le jour du jugement dernier », les 
« tentatives du prince des tenebres, Satan, l’ennemi jure du 
genre humain ». Mais l’atmosphere religieuse disparalt com- 
pletement dans l’ambiance du recit. L’amour, l’amour ter- 
restre, et la guerre, voici les deux passions de Digenis. Son 
existence est pleine d’aventures, deluttes glorieuses, d’amour 
pour les femmes, de passion pour le vil metal, de pillages, 
de meurtres et . d’aspiration vers la gloire. En plus d’un 
point, ce htros de l’epopee byzantine nous apparalt comme 
un semi-barbare qui, a 1’instar des chevaliers de 1’Europe 
Oceidentale, a pris pour devise : « La force cree Ie droit 
et l’6p6e appartient au seigneur. » Gependant, ce dur sol- 
dat s’initie aux sciences pendant trois ans, est capable d’ap- 
prdcier les meilleures ceuvres d’art, de jouir des beautes de 
la nature. Les sentiments eleves, les bonnes manures, le res- 
pect de la femme ne lui sont pas etrangers. Ce dernier sentiment 
surtout est en complete contradiction avec l’ideologie offi- 
cielle de l’figlise byzantine, qui n’a aucune consideration pour 
la femme, la tient pour envoyee par Ie diable, pour un sujet de 
tentation, comme un etre faible, destinee a devenir la servante 
et l’eselave de l’homme. Or, Digenis est heureux de combattre 
et de. mourir sous les yeux de son aimee. En egrenant les aven- 
tures amoureuses de Digenis, — l’enlevement de la lille du 
stratege Doucas, — 1’epopee narre en de belles scenes sa pre- 
mitre rencontre avec Eudoxie, puis le chant d’amour du heros : 
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k Ma tendre amie, est-ce possible que tu aies oublie notre 
amour 1 Peux-tu dormir tranquille et insouciante ? R6veille- 
toi, ma rose parfumee, mon adorable fleur. II se fait jour. 
Viens. » En traits fins et poetiques, elle rapporte les duos des 
amoureux, elle brosse d’admirables tableaux de la nature. 
Voici les touchants et tendres adieux du h6ros a sa femme, 
avant de mourir. « J’aurais pref£r£ mourir plus vite, que de te 
voir en peine. Pour ton amour, j’aurais donn£ le monde entier 
et ma vie. Mais Charon m’entralne, moi, l’invincible. L’aMe 
me ravit a ton amour, mon aimee. » 

Le poeme contient une description imagee de la richesse 
et du faste des seigneurs byzantins au x e siecle. Dans un jar- 
din merveilleux, s’eleve le chateau de Digenis, bati de pierres 
multicolores, qui font de beaux ornements sur les murs. 
Devant le chateau, se trouve un pavilion couronne de trois 
coupoles surelevees. A 1’interieur, les murs sont recouverts 
de mosalque, d’inerustations en or et en pierres precieuses. La 
salle d’honneur est ornee de reproductions d’exploits des 
heros de l’lliade, de Samson et de David : il y a 14 un curieux 
melange de sujets antiques et bibliques. 

La figure politique du heros epique est singuliere, Digenis 
est sans contredit un patriote byzantin. Dans son esprit, la 
religion orthodoxe et la puissance romaine se confondent. Ses 
pensees tendent constamment a assurer la securite des fron- 
tieres de 1’Empire, a epargner a 1’empereur des depenses inu- 
tiles, a vaincre les infideles, a les obliger de payer tribut k 
Byzance, a l’empire orthodoxe et romain. II se considere 
comme un fidele sujet de 1’empereur, mais sous l’ext6rieur 
respectueux apparalt la superbe de l’aristocrate d’Asie Mi- 
neure, considerant les hommes de cour avec m6 fiance- et m6- 
pris. II traite l’empereur presque en egal. II s’estime en droit 
de Iui donner des conseils et d’insister sur leur execution. 
Sous ce rapport, le heros iddal de l’epopee byzantine ne difffere 
aucunement des seigneurs d’Asie Mineure, tels qu’ils exis- 
taient en realite au x e siecle, des feodaux qui provoquaient 
de menagantes insurrections centre le gouvernement central 
de Constantinople sous les bannieres d’un Bardas Skleros ou 
d’un Bardas Phocas. 

Michel Psellos, un des Scrivains byzantins les plus 6minents 
et les plus curieux du xr« siecle, merite qu’on s’y arrete. Suc- 
cessivement avocat, professeur de philosophic, moine^ atta- 
che 4 la cour, proMre (prince ou president) du senat, enfin, 
chef effectif du gouvernement, il est le module de 1’encyclo- 
pediste byzantin, qui avait assimile toute la somme des con- 
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naissances de son temps. Par son erudition, son talent d’ eeri- 
vain, ii peut etre egale aux plus grands. Dans son ceuvre, 
il a touche a tout, ecrit sur tout. II a laisse, en plus de ses 
memoires, des centaines de petits ouvrages sur les sujets les 
plus varies, des discours et des poesies, des lettres et des pam- 
phlets, des traites de philosophic, des ouvrages sur la physique, 
l’astronomie, sur la physiologie et meme sur les sciences occul- 
tes. II temoigne dans toutes ses oeuvres de beaucoup d’esprit, 
de causticite et d’interet pour tout ce qui touche a la science. 
Par sa passion pour l’antiquite classique et la philosophic 
de Platon, il annonce la Renaissance. Dans ses Memoires his- 
toriques (sa Chronographie ) oh il brillepar la perfection de la 
forme, Psellos brosse des portraits vivants et hauts en cou- 
leur de ses contemporains. Ce meme Psellos se revele, cepen- 
dant, comme un curieux echantillon de toute la clique des 
eunuques de palais, des fonctionnaires, des rheteurs, qui 
ne savait s’accommoder de l’honnetete et de l’independance 
des opinions, du respect de la vraie science. Tenant les leviers 
de commande apres la mort de Basile II, cette clique a rapide- 
ment mene Byzance k la ruine. Avec sa manie des intrigues, 
ses flagorneries, ses volte-face aussi brusques que scandaleuses, 
ses has abandons de dignitaires tombes en disgrace, sa vanite, 
il est, en meme temps qu’un exemple frappant du melange 
de forte intelligence et d’insignifiance de caractere qui marque 
souvent les sommets dirigeants de la Byzance decadente du 
xi 6 sidcle, un parfait representant de ce monde corrompu de 
la cour au milieu duquel il evoluait. Dans sa Chronographie, 
il montre que tous ses interets gravitent autour de la cour 
imperiale. Il relate de la maniere la plus circonstanciee ses 
rapports avec les empereurs et les imperatriees, qui lui de- 
mandent conseil et'lui confient leurs secrets. Le reste ne l’in- 
teresse guere. C’est a peine si, en quelques lignes, il fait men- 
tion des guerres etr anger es. En lisant ces M6moires, on ne 
se douterait pas que la seconde moiti6 du xi« siecle est 1’epo- 
que de la decomposition du grand Empire de Byzance, l’epo- 
que des incursions petchenegues, des insurrections serbes et 
bulgares, de l’aneantissement de la puissance de Byzance en 
Asie Mineure par les Turcs-Seldjoucides. 

Psellos se proposait de continuer Thistoire de Leon Ie Dia- 
cre, mais commenga sa Chronographie par le rtgne de Ro- 
main (HI) Argyre. Il raconte en detail les aventures amou-’ 
reuses de l’imperatrice Zoe. Il decerne le titre flatteur de 
nouvel Achille au viveur Constantin (X) Doucas 1 , mais est 

I. K. Sathas, Bibliotheca graeca medii aevi, IV* 
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severe et injuste envers Romain (IV) Diogene. Ses Memoires 
se terminent par des louanges au piteux Michel Parapi- 
niaque *. 

Si Psellos represente la noblesse dirigeante, administra- 
tive et sacerdotale de la capitate, Cecaumenos est bien, dans 
son Strcdegikon, Ie digne representant de l’aristocratie mili- 
taire provinciate alors releguee au second plan. L’auteur est 
ub haut dignitaire d’origine armenienne, un vieux militaire, 
Tun des strateges byzantins du xi® siecie. Dans son livre, ce 
dignitaire ne fait pas montre d’erudition : il ne cite pas ses 
classiques, pour cette bonne raison qu’il les ignore. 

Son livre nous importe et est digne d’interet en ce qu’il 
peint les ideaux de la noblesse provinciate ou, plus exacte- 
ment, qu’il temoigne de leur absence totale *. Les lemons des 
insurrections de Bardas Phocas et Bardas Skleros n’avaient 
pas encore ete oubliees par les representants de cette no- 
blesse. Cecaumenos, tout au moins, recommande avec insis- 
tance a son fils d’eviter toute tentative de rebellion centre le 
pouvoir central. II est convaincu que « celui qui regne a Cons- 
tantinople, fmalement sort toujours victorieux » de la guerre 
civile. Si une sedition eclate en province, il y a lieu, selon lui, 
de se declarer fermement pour le gouvernement et de com- 
battre les rebelles. Si les moyens manquent, s’enfermer dans 
n’ixnporte quelle forteresse et tenir le gouvernement informe 
de son loyalisme. Enfin, a defaut, fuir a Constantinople. 

Cecaumenos conseille a son fils de ne faire cas de persoxme 
ni de rien. a Si tu te rejouis de ton ami ou de ton esclave, ne 
perds pas de vue que e’est un homme et que, comme tel, il est 
mortel. Aussi, Iorsque la mort te visitera, ne te trouble pas, 
car cela ne te servirait a rien. Si tu trouves plaisir a un reci- 
pient en or, en marbre, en verre, en te possedant, souviens-toi : 
1'un se perd, 1’autre se brise. Et si cela {’arrive, ne t’emeuspas.* 

Cecaumenos ne croit pas a l’axniti6. « Si tu as un ami quel- 
que part ailleurs », conseille-t-il a son fils, « et qu’il soit de 
passage dans la ville que tu habites, ne 1’installe pas chez 
toi, qu’il descends ailleurs, et til lui enverras tout ce dont il 
aura besoin ; il ne t’en sera que plus reconnaissant. » Autre- 
ment « il trouvera tout mal : tes domestiques, ta table, tes 
habitudes. Il s’inqutetera encore de tes biens : as-tu ceci, 
possMes-tu cela... S’il trouve l’occasion propice, il fera des 

I. El&ve de Psellos, Michel VII Doucas appela, des qu’il fut devenu empe- 
reur, son mattre aux fonctions de premier rainistre. Ceci explique cela. N. d, T. 

% Jmmal du Minister* de V Instruction pubiique, St-P&tersfcowrg, .1881, jum 
£ aofifc. ; 
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yeux doux a ta femme, ilia lorgnera avec des yeux impudents ; 
si possible, il la s6duira. Si non, cela ne I’empechera pas, une 
fois parti, de se vanter de ce qui n’est pas permis ; si ce n’est 
lui, ce sera alors ton ennemi, qui, dans la discussion, te le 
jettera a la face. » 

Mais l’administration centrale s’affaiblissait rapidement. 
Les strateges provinciaux pouvaient deja, en maintes occa- 
sions, faire preuve d’independanee. Malgre toute sa prudence, 
Cecaumenos croit pouvoir suivre pareille politique a l’^gard 
des « toparques » voisins. A leur sujet, il recommande, par 
exemple : « S’il advenait au toparque, ton voisin, de te faire 
des crasses, agis sans brusquerie avec lui. sois malin, feins des 
sentiments pacifiques et ingenus... Mais Iorsque, grace a tes 
presents et a ton affection simulee, il sera rentre en confiance, 
reunis tes hommes en cachette et attaque-le subitement, lui 
et son peuple ; alors tu ne subiras pas d’echec et tu 1’andan- 
tiras. » Cecaumenos espere que cette politique aura l’approba- 
tion du gouvernement central. 

L’epoque de la dynastie macedonienne, epoque de la restau- 
ration et d’une stabilisation relative de F Empire, est carac- 
terisee par l’epanouissement de Fart byzantin, apres une 
eclipse au cours des siecles precedents. 

L’eclat de la cour imperiale, ses fastes, sa magnificence ont 
contribue au developpement de l’industrie des arts, a la pro- 
duction des objets de luxe. Au cours des ix e -xi e siecles, 
nombre de mains habiles se tournerent vers les industries de 
luxe. Des ateliers byzantins sortirent de magnifiques 6toffes, 
de splendides chefs-d’oeuvre en filigrane, en or, en argent ou 
encuivre,en ceramique aussi, des verreries elegantes, le tout 
marque au coin du bon gout et d’une technique superieure, 
Cette industrie des arts se developpait et florissait en four- 
nissant Faristocratie byzantine et en contribuant, de son c6td, 
au developpement du gout et du luxe orientaux. 

Sous Finfluence des aspirations orientales a la polychromie 
et aux couleurs diaprees, on assiste A Feclosion de Fart des 
emaux cloisonnes. Les plaques en email cloisonne servaient 
aussi bien a la decoration des reliquaires et des icones qu’a la 
splendeur des habillements de la haute societe byzantine. Les 
emaux byzantins de cette epoque etaient renommes pour Fhar- 
monie des tons, la purete et Fintensite des couleurs, le fini de 
la polissure. 

De nombreux monuments d’art de cette periode ont brave 
le temps et restent l’objet de notre admiration. De meme, 
Constantinople, la Grece, FItalie, la Russie, le Caucase 

14 
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out conserve des temoignages de l’art pictural byzantin. 

Parmi ces monuments, les mosaiques qui decorent les murs 
des eglises byzantines pr6sentent un interet particular. Des 
mosaiques du xi e sibcle ont ete conserves en Grece, au cou- 
vent de Daphni,a l’eglise de Saint-Luc enPhocide,enU. R.S.S. 
k la cathedrale Sainte-Sophie de Kiev ; il subsiste de nombreu- 
ses mosaiques du xii® siecle dans les eglises de Sicile. On ren- 
contre des fresques des xi e -xn e sibcles partout oh avait pb- 
nbtld l’influence de la civilisation byzantine. Vers le xi e siecle, 
ttn style nouveau se fait jour dans la peinture byzantine, qui 
differe essentiellement de celui du temps de Justinien. La 
peinture devienfc sensiblement plus conventionnelle, abstraite, 
hieratique. L’apport realiste de la tradition hellenistique de- 
vient moins perceptible, quoiqu’il ait encore subsiste a cette 
epoque. L’art cree des images d’abstraction statique, qui 
incarnent les ideaux d’ascetisme de l’Lglise. Dans les portraits, 
les caraeteristiques individuelles des personnes representees 
sont remplacees par des types canoniques stabilises. Le pay- 
sage se transforme en fond conventionnel entourant les ac- 
teurs. La peinture passe au traitement plane purement con- 
ventionnel, renongant au concept antique de l’espace et de la 
dimension. 

De cette epoque, nous possedons bon nombre de manuscrits 
enlumines, dont le Psautier de la Bibliotheque Nationale de 
Paris, les homelies de Gregoire de Nazianze, le Menologe de 
Basile II, d’autres encore offrent un interet exceptionnel. 

Les meilleures de ces miniatures temoignent de ce que les 
peintres byzantins de I’epoque subissaient fortement Pattrae- 
tion de la tradition antique ; ils se conformaient au traitement 
ancien de Pacademie humaine ; les poses, de meme que la 
maniere de draper les vetements, etaient gracieuses. Ils n’hbsi- 
taient pas a introduire des allegories, inspires de la mytho- 
logie antique, par exemple, dans la miniature du Psautier 
reprbsentant David. Dans les meilleures miniatures, la pein- 
ture se distingue par la perfection de la technique, la richesse 
des colons, le fini et la richesse extraordinaire de Pomemen- 
tation. Eh mime temps, on pergoit la tendance du clerge, 
qui va en s’accentuant, de placer les peintres sous sa houlette. 
Les fruits de cette tutelle apparaissent dans les nombreuses 
illustrations du celebre Menologe de Basile II. Les peintres 
qui ont travaillb a cette commande impbriale — sans doute 
passes maltresen Part — font souvent preuve de technique 
accomplie dans l’exeeution, d’6l6gance et de grace dans le 
dessin. N6anmoins, il est visible que leur art est lid par Jes 
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normes canoniques, devenues obligatoires. II en resulte une 
absence d’individualite qui provoque, dans 1’ensemble, une 
impression de monotonie. II ne faudrait pas, cependant, en 
conclure que toute la peinture byzantine de cette epoque est, 
en principe, privee de vie et de liberte. Gertaines ceuvres se 
distinguent non seulement par la perfection technique, la 
VariEtE, la souplesse et 1’eleganee du dessin, mais aussi par 
un incontestable don d’observation de la reality vivante. 

Les iconoclastes s’en etaient pris, tout particulierement, 
a la sculpture. Apres la victoire des iconolatres, la statuaire 
monumentale cede la place a la menue plastique. Le sculpteur 
est devenu orfevre, fondeur, ciseleur et, s’il lui arrive de 
sculpter dans le sens propre du terme, c’est dans de petits 
sujets, dans l’ivoire. De nombreux specimens de ce genre sont 
tout de mEme inspires des traditions de la sculpture monu- 
mentale. 

4. ByzancEj la Russie et l’Europe occidentals. 

La plus grande conquete de la civilisation byzantine au 
cours des ix e -xi e siecles fut sa puissante penetration dans 
les immenses Etendues de 1’Europe Orientale, comme conse- 
quence de 1’ evangelisation de la Russie. La conversion de la 
Russie ne s’est effectuee ni en une seule fois ni subitement* 
La lettre pastorale du patriarche Photius, peu apres les tenta- 
tives russes sur Constantinople, en 860, fait deja etat de leur 
Evangelisation. Le pacte de 945 temoigne de l’existence cer- 
taine de chretiens en Russie Kievienne : parmi les envoyes 
d’lgor il fait mention d’un groupe de chretiens, qui preterent 
serment dans une eglise chretienne. 

La grande princesse Olga avait, sans conteste possible, 
Ete chretienne ; elle s’Etait rendue a Constantinople en 957. 
Cette penetration graduelle du christianisme en Russie KiE- 
vienne fut parachevee par sa victoire sous le rEgne de Vladi- 
mir, lorsque se trouverent crEees les conditions favorables, 
par la formation de puissants groupes sociaux qui trouvaient 
leur interet dans l’Evangelisation. Le gouvernement byzantin 
eherche, cela va sans dire, a profiler de la circonstance au 
rnieux de ses interEts. 

La question controversy de la conversion de la Russie sous 
Vladimir n’a pas encore trouve de solution dans tous ses de- 
tails. Ce que nous savons, c’est qu’en 987 le succes de 1’insur- 
rection de Bardas Phocas etait gros de menaces pour 1’empe- 
reur Basile II, qui n’ Etait pas en mesure de 1’Etouffer par ses 
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propres moyens. Basile II sollicita le coneours du Kniaz russe 
Vladimir, auquel il promit sa sosur Anne a condition qu’il 
se convertisse. Vladimir y consentit, expedia a Constanti- 
nople un corps de troupe varego-russe fort de 6.000 hommes, 
qui aida Basile a dompter la revolte. Mais des retards et des 
frictions, lors de 1’execution du traite par la partie adverse, 
aboutirent a un conflit entre les allies et a la prise de Cherson 
(en Tauride, la « Korsoun » des Russes) par Vladimir. La prin- 
cesse byzantine fut alors donnee en mariage a Vladimir, 
qui regut le bapteme en 988 ou 989. Grace au fait que les 
Kieviens avaient ete convertis par Byzance, des relations plus 
etroites s’etablirent entre les deux Stats. On ne peut dire, ce- 
pendant, qu’aussitot apres I’evangelisation de la Russie les 
rapports entre Kiev et Byzance aient revetu le car act ere 
d’inalterable amitie. 

Que Byzance ait su tirer profit de ses relations avec Kiev, 
nous en voyons une preuve dans le fait qu’en 1016 les troupes 
du kniaz russe et de Basile le Bulgaroctone liquiderent 1’fitat 
des Khazars, ce qui eut pour consequence un agrandissement 
des possessions byzantines en Tauride. 

La creation d’une garde varegue fut d’une importance 
majeure pour la Byzance du xi e siecle. Apres l’envoi d’un 
corps auxiliaire de 6.000 hommes a Basile, nous rencontrons 
regulierement des Russes dans les rangs des troupes byzan- 
tines, que ee soit en Asie Mineure ou en Italie et enSicile. Les 
travaux de I’aeademicien Vassilievsky ont demontre que 
dans l’expression « Varegues », au xi e sifecle 4 Byzance, on ne 
saurait comprendre seulement des Varegues Scandinaves. 
L’importance numerique de ce corps de troupe suffirait 4 elle 
seule a prouver le contraire. II est certain qu’au xi e siecle il 
comprenait des Normands Scandinaves, mais en nombre 
moindre a Constantinople qu’a Kiev 4 la meme epoque. 

Malgre tout, nous ne trouvons pendant une assez longue 
periode aucun indice permettant de conclure 4 l’existence de 
rapports politiques ou ecclesiastiques durables entre 1’ Empire 
et Ffitat Kievien. Les sources rapportent qu’en 1023-24 un 
parent de Vladimir, nomm4 Chrysochir, effectua meme un raid 
sur les Dardanelles et se fraya un passage jusqu’4 Lemnos, 
oh il perit dans un combat. C’est seulement sous Iaroslav 
que le christianisme regut en Russie sa forme definitive, par 
la creation d’une administration sacerdotale. En effet, c’est 
en 1037 que se place la formation d’un dioc4se metropolitain 
de Kiev et l’intronisation d’un Grec comme metropolite du 
clerge russe. . ' 
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Le pays nouvellement converti au chrisiianisme devint 
une province ecclesiastique de Byzance. Le metropolite Theo- 
pemptos, nomine par Constantinople et instalie a Kiev, re- 
presentait non settlement le patriarche de Constantinople, 
mais encore le « basileus », or les droits et prerogatives d’un 
pr£lat depassaient largement, au xi e siecle, le cercle restreint 
des questions purement ecclesiastiques. 

Ce rapprochement entre Byzance et la Russie se transforme 
tr£s rapidement en rupture formelle, par suite des pretentions 
exorbitantes de Byzance. Apres la conversion de la Russie 
et Tinstallation a Kiev d’un metropolite grec, agent de 1’ Em- 
pire, Ie gouvernement byzantin avait tendance a considerer 
le prince kievien comme son vassal. Les ecrivains byzantins 
des xm e et xiv® siecles font mention du titre de dapifer 
(« o epi tes trapeses ») de la cour de Constantinople porte par 
le prince russe 1 . Michel Psellos qualifie, dans sa « Chrono- 
graphie », la campagne malheureuse des Russes contre Cons- 
tantinople de 1043 de « revolte des Russes » (« tes toou Ros 
epanastdseos »). Apres la conversion de la Russie, on ne re- 
nouvelle plus les traites de commerce avec les princes russes, 
venus a expiration. Apparemment, le gouvernement byzan- 
tin estimait que le prince kiSvien devait desormais, meme 
pour des echanges commerciaux, se plier aux directives du 
« basileus », sans traite special. Mais Byzance n’etait pas en 
mesure de traduire dans les faits sa tendance a transformer 
la Russie en colonie. Les faits historiques eux-memes vont a 
1’encontre de ces aspirations, par exemple, la campagne de 
Iaroslav contre Byzance en 1043. 

Psellos, temoin de cette campagne et personnage bien en 
cour, qualifie cette campagne de « rebellion » des nouveaux 
sujets contre la puissance imperiale et en voit la raison dans 
la haine qu’inspirait aux Russes 1’ « hegemonie » de l’Empire. 
La campagne de 1043 se termina par un 6chec pour la Russie : 
les tempetes et le feu gregeois dStruisirent un grand nombre 
d’embarcations russes (« ladii »), cependant, trois annees ne 
s’6taient pas pass6es que Byzance cherchait h faire la paix 
avec l’Etat kievien, ce qui est, evidemment, en rapport avec 
l’invasion de la peninsule balkanique par les Petch6n6gues. 
En 1051, Iaroslav mettait fin a la d6pendance spirituelle de 
Byzance en nommant, sans accord prGalable avec le patriar- 
che de Constantinople, le pretre russe Hilarion h la chaire 

I. En parlant des Russes k Poecasion du traits sign6 apr$s Ieur attaque 
manqu&e sup Constantinople en 860, le patriarche Photius, d6j& cit6, note que 
d&a lors les Russes « se rangerent dans la classe des sujets et des auxiliaires de 
PEmpire *. GnfiGomE, Byzaniion, t. VIII. N. d. T. 
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m§tropolitaine de Kiev. En 1053 seulement, le gouvernement 
byzantin reussit a liquider le eonflit avee Iaroslav, qui mena- 
gait de se prolonger, et a obtenir son acceptation d’un m6tro- 
po ite grec designs par Constantinople. La paix Jut d6finiti- 
vement retablie grace au mariage du fils de Iaroslav, Vse- 
volod, avee la fille de l’empereur Constantin Monomaque. 
Sous le regne de Vsevolod, Tinfluence byzantine s’accroit, 
gr&ee k l’etablissement de relations ecclesiastiques durables 
et k l’action persistante de la civilisation byzantine sur la 
Russie. Apres la defaite, infligee a Byzance par les Turcs- 
Seldjoucides pres de Mantzikiert, elle ne pouvait, naturelle- 
ment, plus songer a empieter sur les terres russes. 

Quant aux patriarches de Constantinople, ils tinrent pen- 
dant Iongtemps et obstinement a leurs prerogatives de desi- 
gner un Grec de leur entourage a la chaire metropolitanate de 
Russie. Dans la periode premongole il y eut seulement trois 
cas oil les metropolites de Kiev furent intronises sans 1’aveu 
du patriarehe de Constantinople. La dependance russe de 
Byzance en matiere ecclesiastique ne devait prendre fin 
qu’en 1448. 

Ainsi, Byzance savait tirer pas mal d’avantages de ses rap- 
ports etroits avee la Russie. Mais les rapports avee un pays 
de culture plus evoluSe profiterent Sgalement a la Russie 
Ki6 vienne. La conversion au christianisme avait 6te pour la 
Russie un 6venement capital qui eut, incontestablement, 
un effet positif a l’epoque, en liquidant la survivance du r6- 
gime clanal, la coutume des offenses lavees dans le sang, la 
polygamie, en contribuant au developpement rapide de la 
technique. La technique du batiment fait de rapides progr&s, 
1’artisanat se dSveloppe, y compris celui des artsd’agrSment. 
Au xi® steele, d’ailleurs, les arts byzantins exercent une 
influence remarquable sur Involution de la Russie kidvienne. 
Les artistes byzantins cr6ent, dans le pays nouvellement Evan- 
gelise, des monuments de Tart byzantin aussi remarquabies 
que la cathedrale Sainte-Sophie de Kiev, avee ses mosalques 
et ses fresques cGebres (ses fondements furent jet&s en 1037), 

La Russie du xi® siecle regut en grand nombre non seule- 
t ment des envoyes diplomatiques et sacerdotaux de l’empereur, 
naais aussi des apchitectes, des peintres, des artisans, des chan- 
teurs, des musiciens et, surtout, des marehands qui amenaient 
des fcissus prScieux, des ustensiies en m6tal,des vetements, du 
vin, des plantes medicinales, du marbre, etc. Par mesure de 
precaution, les Grecs arrivaient en Russie par flottilles. Les 
princes russes prisaient tellement le commerce avee les Grecs. 
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qu’il leur arrivait de se porter au-devant des Grecs (« Gret- 
chniki ») afin de les proteger. Ainsi fit Mstislav en 1170, qui 
descendit avec d’autres princes jusqu’a Kanev, oil il rencon- 
tra une caravane fiuviale grecque. 

L’infiuence de 3a civilisation byzantine, plus evoluee, se 
manifests non seulement dans F admirable architecture des 
6glises,dans d’exquises mosaiques, dans de fins j oyaux emailies 
et filigrands des tresors de Kiev et de Riazan, mais aussi dans 
la diffusion des ecrits en slavon. La Russie n’avait pas ete 
simplement instruite dans la foi chretienne par le pays le plus 
civilise de 1’epoque, mais, ce qui plus est, elle l’avait ete dans 
sa propre langue. En introduisant la liturgie, le sermon et la 
literature sacree en slavon, l’Eglise byzantine stimulait la 
culture nationale russe, alors que l’figlise catholique romaine 
freinait la culture independante des Slaves de l’Ouest, avec 
son latin ineonnu du commun. 

Les premiers essais de creation d’ecoles en Russie remontent 
a Vladimir. L’ecriture se developpe largement sous Iaroslav. 
Les livres en slavon sont diffuses par 1’ intermediate des Bul- 
gares, en premier lieu les livres sacres et les Saintes Ecritures, 
Mais petit a petit la litterature profane apparalt egalement. 
Ce sont : les rdcits bibliques, les apocryphes, l’hagiographie, 
les oeuvres des Peres de l’Eglise, suivis d’ouvrages d’histoire 
naturelle et d’histoire tout court, sous forme de « Physiolo- 
gies », d’«Hexameron», et de la « Topographie chretienne » 
de Cosmas Indicopleustfes ; la litterature historiographique 
dans le genre des « chroniques », « Chronographies », enfin 
diverses anthologies des oeuvres de literature profane, eom- 
prenant des recits composes k Byzance ou en Orient et par- 
venus en Russie dans les traductions du bulgare ou du serbe : 
le roman « Alexandrie », « le Recit de la Guerre de Troie », 
un roman repr6sentant une adaptation adroite, sur le mode 
chetien, de la vie du Bouddha, dont l’auteur byzantin est 
rest6 ineonnu. 

A la fin du x 8 et au xi e siecle, le christianisme contribua 
puissamment a 1’accelSration de la formation de rapports 
feodaux dans le bassin du Dniepr, avec ce qu’ils avaient de 
positif et de negatif & la fois ; il servit k l’dtablissement de 
relations culturelles entre la Russie Kie vienne et 1’ Europe 
Occidentale. 

Dks cette 6poque, l’Eglise chretienne represents l’institu- 
tion la plus importante ayant concentre dans ses mains la 
grande propriete terrienne. Elle importa en Russie Kievienne 
les methodes byzantines d’administration economique, elle 
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renfor§a par son autorite tout le poids avec lequel le regime 
l6odal pesait sur la masse des membres des communes rurales, 
libres, jusque-la,et accelera 1’expropriation des terres commu- 
nales. 

L’Empire Byzantin, du vi e au xi e siecle, etait a la pointe 
de la vie culturelle et artistique non seulement de l’Europe 
Orientale, mais aussi de 1’ Europe Occidentale. II ne faudrait 
cependant pas, comme c’est le cas de certains historiens, 
exag^rer Pintensite de ces rapports, ni 1’importance de l’in- 
iluence byzantine sur 1’Europe Occidentale. C’est avec cer- 
taines regions de 1’Italie que Byzance conservait les relations 
les plus etroites, grace a quoi son influence s’y manifestait 
plus qu’ailleurs. Par la suite, elle pen6tra par P inter mSdiaire 
de 1’Italie dans les autres pays d’ Europe. Charlemagne avait 
d6j& cherche & 6galer les empereurs byzantins par la splen- 
deur de ses constructions et les fastes de sa cour : il fit batir 
divers Edifices qui imitaient les modeles byzantins. Nous en 
voyons une preuve dans le plus important des monuments 
de l’epoque qui se soit conserve, la chapelle d’Aix, dont la 
construction fut achevee en 805. Cette chapelle est une copie 
de Peglise octogonale a coupoles de Saint-Vital a Ravenne, 
qui avait 6t6 edifiee entre 543 et 547, et represente le module 
le plus ancien de 1’art byzantin en Europe Occidentale. Tout 
en copiant les modules greco-romains et byzantins, les bfi- 
tisseurs de la Renaissance carolingienne ne se bornaient pas 
it la reproduction des plans extSrieurs, ils emmfenent d’ltalie 
des parties entieres d’edifices. Ravenne dut subir ainsi des 
dommages particulierement sensibles. La situation ne devait 
pas se modifier au eours des x® et xi e socles. Comme par le 
pass6, c’est it Constantinople que Pltalie s’adressait pour tou- 
tes les oeuvres d’art d’execution difficile ou de quality rare — 
les icones, les mosalques, les objets du culte, les iconostases. 
Au d6but de la seeonde moiti6 du xi® si6cle, par exemple, le 
celfebre abb6 du Mont Cassin, Desiderius, desirant r&nover 
Part en Italie, fait venir des artistes de Constantinople, leur 
confie la direction de l’Scole d’art qu’il fonde dans son monas- 
t&re. 

Les doges de Venise eommencent l’edification de la e6lfc- 
bre eglise Saint-Marc sur le module de Peglise des Saints- 
Ap6tres it Constantinople, commandent aux peintres constan- 
tinopolitains la non moins c6lebre icone (plaque d’6mail) de 
la « Pala d’Oro ». Les marchands amalfitains font venir de 
Constantinople des etoffes pr6cieuses et splendides. A Rome 
et en Italie Part de la mosalque suit les modules byzantins. 
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L’art roman subit grandement 1’infiuence des formes et des 
compositions byzantines. Vers la fin de cette epoque, la pein- 
ture byzantine trouve une large application en Sicile nor- 
mande. 

L’influenee culturelle de Byzance en Europe Occidentale 
ne se borne pas aux arts byzantins. Nous pouvons etablir des 
faits certains de l’influence que 1’ideologie byzantine meme 
exerga sur l’Occident. Ainsi, la Chronique de Theophane, tra- 
duite en latin, eut une repercussion considerable sur les for- 
mes de l’annalistique de l’Europe Occidentale. 

L’6crivain religieux le plus eminent du ix e si&ele, Jean Scot 
Erigene, connaissait le grec et subit l’empreinte du neoplato- 
nisme qu’il coxmut en traduisant le livre du pseudo- Denys 
1’Areopagite, La hierarchie divine, en meme temps d’ail- 
leurs que l’influence du mystique du vn e siecle, Maxime le 
Confesseur. 

La conception du pouvoir imperial telle qu’elle etait appli- 
quee a Byzance commence a s’accrediter en Europe Occi- 
dentale au xn e siecle, concurremment avec l’etude du Code 
Justinien. 

C’est en Italie que nous pouvons observer les premieres 
traces de 1'etude du droit romain, ou bon nombre de villes 
connaissait un essor 6conomique vers la fin du xi e siecle. 
Ce fut l’6poque de la fondation de l’ecole des glossateurs, qui 
revolutionna les proc6des d’6tude du droit. L’activite des 
l^gistes de l’Europe Occidentale au xm® siecle fut soutenue 
et approuvfie par le pouvoir royal, qui profita du droit romain 
afin de consolider sa puissance. 
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CHAPITRE VII 


BYZANCE ET LES CROISADES 


1. La politique ext^rieure et le gouvernement 

INT^RIEUR DES CoMN’feXES. 

Avec l’extinction de la dynastie de Macedoine, Byzance 
connut une periode de longue anarchie. De 1059 k 1081, cinq 
empereurs se succedent sur le trone. Ce lurent : Isaac I er Com- 
nene (1057-1058), Constantin X Doucas (1057-1067), Ro- 
main IV Diogene (1067-1071), Michel VII Doucas (1071- 
1078) ; NicCphore III Botaniate (1078-1081). 

Le regne des derniers empereurs de la dynastie macCdo- 
nienne fut, comme d6ja indique, celui des civils, du S6nat et 
de l’Eglise, qui releguent au second plan la noblesse de pro- 
vince et l’armee indigene. Cette politique rendait inevitable 
un conflit aigu entre la bureaucratie omnipotente et les chefs 
de 1’armCe. En 1057, l’insurrection des themes d’Asie Mi- 
neure assura la victoire du parti militaire, qui designs comme 
empereur un de ses representants les plus Cminents, Isaac 
Comnene (1057-1059). 

Comnene proc6da immCdiatement a la realisation du pro- 
gramme du parti militaire : il rCduisit les traitements des 
hauls fonctionnaires, supprima les sinecures des dignitaires 
de la cour, des savants, du trop nombreux clerge qui qbe- 
raient le tresor public, et deposa le patriarehe Michel CCrou- 
larios. Le parti militaire ne rCussit cependant a se maintenir 
au pouvoir que deux ans. Isaac Comnene buta sur de teis 
obstacles qu’il prefers abdiquer en 1059 en faveur de Cons- 
tantin Doucas, dont la politique marqua, en meme temps que 
le triomphe de la bureaucratie omnipotente, une reaction 
contre la noblesse militaire. 

Dans le but de mater les feodaux militaires, le gouverne- 
ment de Constantin Doucas eut de nouveau recours k la reduc- 
tion des effectifs et du budget d’entretien de l’armee. Mais la 
situation Internationale de 1’Empire ne justifiait pas ces me- 
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'sures d’economie. Sur sa frontiere Nord, les Petch6negues 
continuaient leurs attaques ; en Italie, les Normands pre- 
naient l’une apres l’autre les villes byzantines : Troja (1060), 
Otrante (1068), et la menace la plus grande se dessinaifc en 
Orient, oil montait la puissance des Turcs Seldjoucides. 
Sous le regne de Constantin Doucas et la regence de sa veuve, 
le sultan seldjoucide Alp Arslan conquerait 1’Armenie, s’em- 
parait de sa capitale, Ani, et devastait une partie de la Syrie, 
la Cilicie et la Cappadoce. 

La situation exterieure, pleine de menaces, donna une fois 
de plus la victoire au parti militaire, qui plaga sur le trone 
son homme, Romain IV Diogene. Ce representant de l’armee 
ne reussit cependant pas a tenir simultanement tete aux 
Turcs, aux tout-puissants fonctioxmaires qu’appuyaient le 
senat,le patriarche et le clerge, enfin a la garde mercenaire 
devouee a Doucas. La tentative que fit Romain de repousser 
l’avance des Turcs se termina par un desastre. En 1071, k la 
bataille de Mantzikiert, au Nord du lac de Van, son armee fut 
completement defaite, lui-meme tomba aux mains des Turcs : 
a son retour de captivite, il fut ferocement aveugle par ordre 
de Doucas. 

L’Asie Mineure, oil les serfs et les esclaves cultivaient les 
terres des seigneurs, devint une proie facile pour les conquS- 
rants turcs. Le sultan Souleyman affranchit ces serfs et ces 
esclaves k la condition qu’ils s’acquittent d’un impot de capi- 
tation ; ce qui fit que les bas-fonds populaires se trouverent 
li4s 4 la domination turque par leurs interets vitaux. 

Toute la partie orientale de 1’Asie Mineure et l’Armenie se 
trouverent, d’un seul coup et sans espoir de retour, perdues 
pour Byzance. En meme temps, l’Empire etait d6pouill6 de 
ses d emigres possessions en Italie. En 1071, les Normands 
s’emparaient de Bari, la demi&re place qui restait au pouvoir 
des Byzantins. L’anarchie regnait dans TEmpire meme. 
Les masses populaires 4taient 4crasees d’impdts. La noblesse 
feodale fomentait r4volte sur revolte contre le gouvernement 
central affaibli. Les chefs des mercenaires byzantins, pour la 
plupart des Normands — Herve, BailleuI — ne pensaient 
qu’& leurs propres int4rets. Apres la bataille de Mantzikiert, 
le fils de Constantin Doucas, Michel VII (1071-1078), fut pro- 
elame empereur. Mais les representants de la noblesse f§o- 
dale : en Asie Nieephore Botaniate, en Europe Bryenne (Nicd- 
phore) s’insurgferent contre lui. Profitant de raffaiblissemeht 
de la puissance militaire de l’Empire et de ses luttes intes- 
tines, la p6n6tration des Turcs a l’int4rieur de l’Asie Mi- 
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neure s’accentuait, ils avancaient toujours davantage en 
direction de 1’Ouest. En soutenant, par exemple, Nicephore 
Botaniate dans ses tentatives pour s’emparer du trone, Ies 
Turcs avancerent avec lui jusqu’a Nicee et Chrysopolis, dont 
ils s’emparerent. Lorsque Nicephore Botaniate fut devenu 
empereur (1078-1081), de nouveaux pretendants s’insurgerent 
contre lui ; c’etaient Mellisene en Asie. et Basilakes en Eu- 
rope. Pendant ce temps, les provinces de la peninsule balka- 
nique souffraient des devastations des Petchenegues. Le coup 
d’Etat du l er avril 1081, qui renversa Nicephore Botaniate 
et plaga sur le tr6ne Alexis Comnene, mit fin a trente ans 
d’anarchie. Cette revolution, qui marqua le triomphe defi- 
nitif de 1’aristocratie militaire feodale sur le parti civil, mit 
1’ Empire en mesure de prolonger son existence de trois siecles. 

Pour ses debuts, la dynastie des Comnenes trouvait l'Etat 
dans une situation des plus difficiles. A la suite du desastre de 
Manzikiert et d’une anarchie interne prolongee, les riches 
regions d’Asie Mineure d’oii l’Empire tirait ses plus gros 
revenus et ses meilleurs soldats, etaient devenues la proie des 
Turcs. Dans les annees quatre-vingts du xi e siecle, les Turcs 
avaient reussi a avancer de Mesopotamie en Syrie, Cilicie, 
Cappadoce, Lycaonie, Phrygie et Bithynie et, dans les pre- 
mieres annees du regne d’ Alexis, a s’emparer meme des cdtes 
occidentales de 1’Asie Mineure, de 1’ancienne Lydie et de bon 
nombre d’lles. En Asie Mineure, il ne restait plus a 1’Empire 
que quelques villes du littoral. Les provinces europeennes 
etaient constamment saccagees par suite d’incessantes incur- 
sions ennemies. Ce tableau 6tait encore assombri par la me- 
nace du danger normand. Les aventuriers normands qui 
avaient, dans les annees soixante-dix, depouille l’Empire de 
l’Apulie et de la Calabre, s’appretaient mamtenant & franchir 
1’Adriatique et a attaquer Byzance par 1’Ouest. Leurs forces 
avaient ete unies par Robert Guiscard, due d’Apulie, homme 
tort, mais denue de scrupules. En 1081, 1’armee normande 
mettait le siege devant Dyrrachium, place forte qui couvrait 
les cdtes d’Epire. 

Byzance n’etait pas en mesure d’opposer grand -chose a ses 
ennemis. Elle manquait de marine. Les effectifs des forces de 
terre avaient ete imprudemment fondus. 

G’est dans ces conditions critiques que l’aristocratie mili- 
taire d’Asie Mineure, en la personne des Comnenes, s’empara 
du pouvoir, ce qui la mettait en mesure de realiser son pro- 
gramme de « salut » de l’Etat. Le pouvoir des Comnenes repre- 
sentait 1’alliance d’un petit nombre de families les plus en vue 
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et les plus puissantes de Faristocratie : les Comnenes, les Dou- 
cas, les Anges, les Paleologues, les Cantacuzenes. Cette clique 
dirigeante serre les rangs et compense la perte des vastes lati- 
fundia en Asie Mineure par un veritable monopole des plus 
hautes dignites et fonctions de l’administration centrale et 
provinciale. 

La puissance dont Byzance s’etait prevalue jadis avait 
disparu sans retour, mais les Comnenes reussirent a retarder 
d’un siecle la desegregation de FEtat. Au xn e siecle, Byzance 
joue encore son role de grande puissance en Europe, en sou- 
tenant, non sans succes, des guerres interminables et achar- 
nees avec ses voisins. Les forces de F Etat n’etaient pas encore 
taries, malgre la perte de l’Asie Mineure. Le gouvernement 
conservait Constantinople, a Fepoque le centre commercial 
ie plus important de FEurope entire, un certain nombre de 
villes en Grece, oil Ton fabriquait les soieries et la pour- 
pre (dont Thebes, Corinthe). Les Comnenes maintinrent 
les anciennes traditions de l’administration byzantine, qui 
mettaient a meme de tirer des revenus remunerateurs des re- 
gions administrees. En tout cas, les peuples occidentaux res* 
taient encore au xn e siecle pantois devant les tresors byzan- 
tins qui leur apparaissaient toujours comme inepuisables. 
II faut reconnaltre que les Comnenes surent tirer le maxi- 
mum de ces moyens. Les trois premiers empereurs de cette 
dynastie : Alexis Comnene (1081-1118), Jean II (1118-1143), 
Manuel (1143-1180), etaient des souverains exceptionnels, 
eaergiques, entreprenants. Leuractivite se trouvait stimulee 
par les difficulty de la situation internationale, dans lesquelles 
se debattait Byzance, qui avait a lutter pour son existence 
avec les Turcs, les Normands, les Petchenegues, les Hongrois 
et les Serbes -a la fois. ; 

II est normal que Fart de la guerre, les questions de la de- 
fense nationale aient paru primordiaux aux gouvernemehts 
byzantins au coursdu xii® siecle. 

Le premier representant de la dynastie des Comnenes, 
Alexis, combat tout le temps les revoltes int^rieures et les 
ennemis ext^rieurs ». 

II fit preuve de remarquables quality d’Snergie et de perse- 
verance dans ses efforts pour am6liorer les conditions internes 
et la situation internationale de FEmpire. II coxnbattait les 
ennemis exterieurs aussi bien les armes a la main que par les 
precedes de ruse chers a la diplomatic byzantine. Eh presence 
de Finvasion, par les Normands, des provinces europGennes, il 
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se trouva contraint de trailer avec les Turcs Seldjoucideset de 
reconnaitre ieurs conquetes, y compris la ville de Nicee. Ainsi 
Alexis pouvait-il, des fenetres de son grand palais, contempler 
les montagnes d’en face, qui appartenaient desormais aux 
Turcs. 

Pour preserver Byzance du terrible Robert Guiscard, 
Alexis avail excite contre lui les populations de ITtalie Meri- 
dionale et 1’empereur d’AHemagne, Henri IV, a force de sub- 
sides, bien entendu. II fit alliance avec les Venitiens, ennemis 
des Normands en leur concedant d’importants privileges com- 
merciaux. Ce qui ne 1’empecha pas d’opposer aux Normands 
une armee qui n’ etait, il est vrai, que 1’ ombre de celle que 
Romain Diogene avail commandee dix ans auparavant contre 
les Turcs. Elle etait composee de troupes indigenes peu nom- 
breuses, recrutees dans les themes de Thrace, de Macedoine 
et de Thessalie, les seuls qui aient encore appartenu au gou- 
vernement byzantin. 

Cette arm6e etait basee sur la garde des mercenaires, Anglo- 
saxons pour la plupart. Des detachements auxiliaires, com- 
poses de Turcs, de Francs, de Serbes, etc. l’accompagnaient. 
Cette arm4e, mise en hate sur le pied de guerre, subit une 
defaite ecrasante le 18 octobre 1081, apres quoi Robert Guis- 
card prit Dyrrachium d’assaut. Mais ni cette defaite ni les 
deux qui suivirent, en 1083, n’eurent raison de l’energie d’ Alexis 
qui continua la lutte. Fort de 1’experience cherement acquise, 
il evitait desormais les batailles rangees en se bornant k la 
guerre partisane. Moyennant finances, il reussit a provoquer 
des troubles parmi les feodaux normands. L’or byzantin cau- 
sait de grosses difficult^ aux Normands en Italie. La guerre 
s’eternisa, et lorsque Robert Guiscard mourut (1085), Alexis 
reprit aux Normands terres, ports et lies. 

Mais les Byzantins ne purent profiler du sursis. A peine 
Alexis fut-il dSbarrasse des Normands, qu’une grande me- 
nace se dessina au Nord de 1’Empire. 

Le lourd faix des impdts, les agissements inhumains des 
collecteurs d’impdts et des fonetionnaires byzantins, l’oppo- 
sition raciale des Bulgares aux Byzantins contribuferent k ce 
que l’enseignement des Pauliciens et de leurs adeptes bulgares, 
les Bogomiles, se r4pandit de plus en plus aussibien parmi les 
paysans et les pat res, que les habitants des villes, et ce malgr6 
des persecutions syst4matiques. Get enseignement avail 6t6 
propage eh Europe par ses adeptes, qui avaient ete transf4res 
d’Armenie par les empereurs Constantin V et Jean Tzimiscfes. 
La ville de Philippopolis 4tait devenue leur centre dans les 



224 BYZANCE ET LES CR01SADES 

Balkans. En installant dans les environs de cette ville une 
eolonie orientale, apres la victoire sur Sviatoslav, Tzimisces 
avait poursuivi un double but : eloigner les sectateurs indo- 
ciles et belliqueux des chateaux a peine accessibles et des gor- 
ges des montagnes de leur patrie, ou il etait difficile d’en venir 
a bout, en faire un rempart contre les incursions et les inva- 
sions du Nord scythe en Thrace. Mais le resultat fut a I’oppose 
des calculs byzantins. En effet, les Pauliciens et les Bogomiles 
de Philippopoiis prirent part a toutes les revoltes contre 
Byzance. 

Dans l’armee composite qu’ Alexis Comnene avait recrutee 
contre les Normands, il y avait 2.800 Bogomiles commandos 
par les leurs, dont Xanthes. Au moment critique, ce detache- 
ment abandonna Alexis et rentra dans ses foyers. L’empereur 
resolut de leur appliquer des sanctions exemplaires : apres 
avoir, par ruse, attire les chefs et les representants de la eom- 
mune de Philippopoiis, il les fit tous emprisonner; leurs biens, 
confisques, furent distribues aux fonctionnaires. Les families 
des « heretiques » apprehendes furent jetees dans la prison 
de Philippopoiis. En reponse, Pauliciens et Bogomiles se re- 
volterent contre ceux qu’ils appelaient les « serviteurs des 
idoles des temples consacres aux demons ». Leurs chefs, dont 
le Bogomile Dobromir, reunirent des milliers de paysans ; au 
lieu de defendre les defiles du Balkan contre les Petchene- 
gues, ils s’entendirent avec ces « Scythes » contre Byzance. 
Les Petchenegues et les heretiques reunis infligerent une lourde 
d€faite aux troupes byzantines en 1086, ce qui eut pour conse- 
quence de rendre independantes Dristra et toute la Bulgarie 
danubienne. En 1087, le general byzantin Nicolas Mavro- 
katalon eut toutes les peines du monde pour contenir la nom- 
breuse horde petchenegue qui, sous le commandement de 
Tchelgou-Khan avait envahi la Thrace. En 1088, Alexis fran- 
chit les Balkans, mais fut battu a la bataille pres Dristra, 
apres quoi il dut limiter ses efforts k des guerillas, en 6vitant 
des combats plus importants. Les Petchenegues occuperent 
Philippopoiis, oh les Bogomiles les appelaient depuis long- 
temps. Leurs bandes s’egaillerent dans toute la plaine de la 
Maritza et en Thrace. La situation de Byzance £tait devenue 
d’autant plus critique que les Turcs Seldjoucides avaient 
recommence leur offensive venant de 1’Orient. Ainsi, deux tri- 
bus turques — les Petchenegues et les Turcs Seldjoucides — 
attaquaient simultanhment en Europe et en Asie, les Seld- 
jouks tentant de tendre la main a travers les Detroits a leurs 
parents en Europe. L’entreprenant emir turc Tzachas, qui 
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avail epouse la fille du sultan de Nicee, fit de S my roe sa capi- 
lale, apres s’etre solidement etabli sur la cote occidentale 
d’Asie Mineure et dans les Sporades. II arma une escadre, 
s’empara des villes cotieres de Phocee et de Glazomenes (au- 
jourd’hui Vourla), des lies de Lesbos et Chios, et entra en rap- 
ports avec les Petchenegues, qui lui etaient bien connus. 

Les emissaires de Tzachas apparurent parmi les tentes des 
Petchenegues. Tzachas exigeait que les Petchenegues occu- 
pent, pour le printemps suivant, la presqu’ile de Gallipoli, 
d’oh ils auraient alors ete en mesure d’etablir avec lui une 
liaison directe et d’agir selon un plan concerte. II se proposait 
de couper Constantinople de la province et de la bloquer sixnul- 
tanement par mer. 

L’empire de Byzance ne s’etait, depuis Iongtemps, pas trou- 
ve dans une situation aussi critique qu’en automne 1091. Mais 
la diplomatic et 1’or byzantins eurent raison des Petchene- 
gues comme ils avaient eu, auparavant, raison des Normands. 
Avec beaucoup d’habilete, Alexis sut desunir les Petche- 
negues et les Polovtses qui avaient, au debut, agi de concert ; 
une horde nombreuse de Polovtses, qui nomadisait dans les 
regions comprises entre le bas Dniepr et le bas Don, conclut 
alliance avec Byzance. Le 29 avril 1091, les forces reunies des 
Byzantins et des Polovtses massacrerent sans merci les Pet- 
chenegues. Leurs debris furent transferes en Haute-Mace- 
doine, aux environs de Moglena. L’emir Tzachas, qui avait 
reve de conquerir Constantinople et s’etait meme affuble du 
titre et de la pourpre imperiaux, n’eut' pas le temps de secou- 
rir les Petchenegues avec sa flotte et signa ainsi sa propre 
condemnation. Dans la Iutte contre la flotte byzantine, il eut 
le dessous et perdit d’abord une partie de ses conquetes, en- 
suite sa vie meme. Les intrigues de Byzance avaient reussi 
a armer contre lui le sultan turc 1 dont il avait epouse la fille, 
et le dangereux et entreprenant emir perit par ordre de son 
beau-pere (1093). 

Mais alors que le gouvernement byzantin s’etait heureuse- 
ment debarrasse de ces perils exterieurs, une nouvelle vague 
deferlait sur l’Empire, en menagant de le submerger, c’etait 
la Premiere Croisade. 

Au cours du xx e siecle, 1’ Europe Occidentale connait un 
essor tcononaique generalist ; le developpement des forces 
productrices entratne la division du travail. Le caractbre des 
relations commerciales entre l’Europe Occidentale et 1’Orient 
se modifie. De passif, le rdle de l’Europe Occidentale devient 

1. H s’agit de Solimaa, sultan de Nic6e. N. d. T. 
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actif : elle expedie en Orient non seulement des matieres pre- 
mieres, mais aussi des produits fabriques. Le nombre des depla- 
cements commerciaux vers l’Orient s’accrolt, les buts com- 
merciaux se confondent souvent avec les motifs religieux. 
Pendant ces voyages, chevaliers et marchands occidentaux 
se rendent compte de visu de la superiority technique et 
culturelle de 1’ Orient sur 1’Occident. Au cours de la seconde 
moitie du xi e siecle, cependant, ce mouvement ascendant, 
commercial et religieux, vers 1’ Orient, se trouve en grande 
partie paralyse par les Turcs. S’etant empary du califat de 
Bagdad et de la majeure partie de l’Asie Mineure, ceux-ci 
pillaient les caravanes venant d’Europe Occidentale, ou les 
rangonnaient pour le moins. Sous 1’effet de cet obstacle, 1’ Oc- 
cident congut l’idee d’une conquete directe de 1’ Orient ; elle 
se propagea sous le vocable de 1’afTranchissement des Lieux- 
Saints du joug des infideles. Ces appels trouverent un echo 
favorable dans toutes les classes de la societe europeenne de 
1’epoque : chez l’abondante gent des chevaliers de France et 
d’Allemagne qui comptait s’enrichir aux depens des fabuleuses 
richesses d’ Orient ; chez les grands feodaux, pour lesquels les 
conquetes en Orient representaient des agrandissements terri- 
toriaux, des augmentations de revenus, un accroissement de 
1’influence politique. Dans les villes marchandes italiennes, 
directement interessees auxCroisades, la conquete de l’Orient 
devait consacrer leur rdle en tant que principals interm£diaires 
dans le commerce entre 1’Orient et l’Occident. Les paysans 
partaient pour se souslraire au joug des feodaux, avec l’es- 
poir d’obtenir sur les terres nouvelles la liberte dont ils etaient 
prives chez eux. La Rome des papes en avait adroitement 
profile, en prechant les Croisades contre l’Orient musulman. 
Deux evenements, qui se produisirent au xi e sifecle, facili- 
terent les relations entre l’Occident et I’Orient :1° 1’evangeli- 
sation de la Hongrie, qui permit le passage, par le Danube, 
de l’Autriche aux avant-postes byzantins enBulgarie ; 2° 1’ef- 
fondrement de la suprematie maritime arabe en Mediterranye 
Centrale : la reprise aux Arabes de la Corse et de la Sardaigne 
paries Pisans et les V6nitiens, de la Sicile par les Normands, 
ce qui assura la security des routes maritimes en Myditer- 
ranee ; 1’apparition dans cette mer des flottes de quatre nou- 
veaux fitats : de Gynes, Pise, Venise et de l’Etat nprmand 
d’ltalie Myridionale, alorsque seuls les Arabes et les Byzah- 
tins s’en ytaient jusque-l^i disputy la maltrise. 

En 1095, la nouvelle que les peuples du Ponant se dirigeaient 
par « myriades » vers les frontieres de l’Empire parvint aux 
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oreilles d’Alexis. Le gouvernement de Byzance faisait peu de 
cas de la sincerity des intentions des CroisGs. Si Alexis s’etait 
jusque-la tourne vers 1’Occident, en quete de secours, il n’avait 
Gte question que de 1’ envoi d’unites de troupes auxiliaires. 
L’apparition des armees des Croises sur Ie territoire meme de 
l’Empire inquiGtait Alexis qui craignait que les « Latins », 
grossiers et indisciplines, succombant a la vue des richesses 
de Constantinople, ne tournent leurs armes contre FEmpire. 
Le fait que le due de Tarente, Bohemond, ennerai jure de By- 
zance, Gtait Fun des chefs les plus en vue de la Croisade, n’e- 
tait pas de nature a apaiser ses apprehensions, alors que les 
depredations des bandes de Pierre FErmite, qui, les premieres, 
avaient fouie le sol de FEmpire, ne pouvaient que le confirmer 
dans ses craintes. 

II fallut toute Fhabilete diplomatique et l’astuce d’Alexis 
pour preserver Byzance du nouveau danger, voire meme pour 
tirer certains avantages des Croisades. II reussit a convaincre 
certains chefs des Croises, a en soudoyer d’autres, enfin a 
contraindre des troisiemes a lui prater serment d’hommage 
et de fidelite et s’engager a lui restituer toutes les provinces 
qui seraient eventuellement reprises aux infideles. A ces 
conditions, les Byzantins consentirent a passer les CroisGs en 
Asie Mineure. Ils s’engagerent, de plus, & leur assurer uncon- 
cours en hommes et en vivres jusqu’au reeouvrement du 
« Saint-SGpulcre ». Le gouvernement byzantin cherchait a 
utiliser les CroisGs pour retablir son autorite en Asie Mineure. 
En 1057, les Croises assiegerent NicGe. Alexis intrigua pour 
que les Turcs de Nicee se rendent k lui de preference aux 
Croises, ce qui mecontenta fortement ces derniers : ni les 
cadeaux, ni les amabilitGs d’Alexis n’y purenfc rien ensuite, 
Une grande victoire sur les Turcs pres Dorylee permit aux 
CroisGs de pousser plus avant G travers la Phrygie et la Cappa- 
doce et d'atteindre la Syrie du Nord, oh ils mirent Ie siGge 
devant Antioche. Profitant de Faffaiblissement des Seldjou- 
cides, Alexis rGussit, sans grande peine, G reprendre Sxnyrne, 
EphGse, Sardes, Laodicee, Philadelphie, soit la partie occi- 
dentale de l’Asie Mineure. Ainsi, au debut, comme Fobserve 
Marx... « Les premiers CroisGs venus d’Occident, sous le rGgne 
d’Alexis I er , relevGrent a nouveau FEmpire, en Gcartant la 
menace d’ Orient... » 

Cependant les rapports avec les « Francs » — e’est ainsi 
qu’onappelait les Croises en Orient — s’aggravaient de jour 
en jour. Alors que les Croises conqueraient la Syrie et Jeru- 
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salem, Alexis ne pensait qu’a etendre ses possessions en Asie 
Mineure. Estimant qu’ils avaient beaucoup fait pour Byzance, 
les Croises se plaignaient de ce qu’ Alexis n’avait pas fait grand- 
chose pour eux. Ils en profiterent, en refusant de lui restituer 
leur derniere conquete, Antioehe, capitale d’Orient, que By- 
zanee n’avait perdue que depuis 1085 et a la possession de la- 
quelle elle attachait une importance capitale. Les deux par- 
ties avaient viole 1’ accord, signe a Constantinople, et s’en 
accusaient mutuel lenient. La premiere Croisade aboutit non 
pas au retablissement de l’autorite de Byzance sur la Syrie, 
mais bien a la creation d’Etats feodaux latins a Edesse, 
Antioehe, Tripoli et Jerusalem. Mais si l’Empire n’avait 
pas reussi a recuperer la Syrie, grace a la Croisade, la frontiere 
des possessions turques en Asie Mineure avait ete considera- 
blement repoussee vers 1’Est. En plus de Nicee, Byzance etait 
rentree en possession de la Carie, de la Lydie entibres et d’une 
partie importante de la Phrygie. Les Seldjoucides etaient 
fortexnent affaiblis et devaient, pour un siecle, passer de l’of- 
fensive a la defensive. 

Par suite du coup dur que les Croises avaient porte aux 
Turcs, les dernieres annees du regne d’ Alexis Comnene furent 
relativement calmes, exemptes des dangers qui avaient me- 
nace les premieres annees de son regne. Lorsque Bohemond, 
maltre d’Antioche, renouvela, en 1107, la tentative de Robert 
Guiscard, Byzance en eut raison sans trop de peine. Bohe- 
mond fut contraint a un traite humiliant, par lequel il renon- 
Oait 5 ses pretentions sur la Cilicie et reconnaissait la suze- 
rainete de Byzance sur Antioehe. 

En montant sur le trdne, Jean II Comnene (1118-1143), 
fils et successeur d’ Alexis, trouva l’armee, les finances et les 
affaires exterieures de l’fitat en bien meilleur etat que son 
pbre it ses debuts. Comme son pbre, il etait soldat, actif et inf a - 
tigable. Son regne fut egalement marque par des guerres 
ininterrompues. Profitant d’une tranquillite relative sur les 
frontieres occidentales, Jean porta tout son effort sur la re- 
conqubte des provinces d’ Asie Mineure, en poursuivant un 
double but : reporter les frontieres jusqu’a Antioehe et l’Eu- 
phrate, obliger les Latins orientaux a reconnaltre la suze- 
rainetb de Byzance. Ii obtint certains succes dans cet ordre 
d’idbes. La ville de Laodicee en Phrygie, la partie sud de la 
Paphlagonie, une partie de la Pisidie et de la Pamphylie fi- 
rent retour a 1’ Empire. 

Ces succes se traduisirent dans le fait que les possessions 
byzantines en Asie Mineure, formant une bande cdtiere, 
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encerclaient de trois cotes ies possessions des Seldjoucides. 

Mais, au lieu de s’ assurer definitivement des provinces 
d’Asie Mineure, d’importance capitale pour PEmpire, Jean 
poursuivit a la fin de son regne une tache au-dessus de ses 
forces, en cherchant a reconquerir la Syrie et la Palestine. 
Si ses succes en Asie Mineure lui permettaient d’esperer que 
ses efforts pour en chasser les Turcs seraient un jour ou Pautre 
couronnes de succes, sa tentative de retablir la predominance 
du commerce byzantin en Occident et de supprimer les privi- 
leges, d&sastreux pour PEmpire, qu’ Alexis avait ete oblige 
de eonceder aux marchands venitiens alors qu’il luttait contre 
Robert Guiscard, subirent un fiasco complet. Pour toute 
reponse au refus oppose par Jean aux marchands venitiens 
de confirmer les privileges accordes par son pere, ceux-ci se 
mirent a piller le littoral et les lies des mers Ionienne et Egee. 
La se manifesta la faiblesse de Byzance sur mer, Pabsence de 
flotte, capable de combattre les Venitiens, quoique le gouverne*. 
ment d’Alexis se soit preoccup6 de sa reconstitution. Lorsque 
Venise, profitant de sa suprematie sur mer, se fut empare de 
Pile byzantine de Cephalonie, Jean dut s’incliner et renouveler 
tous les anciens privileges des Venitiens. 

Malgre cet insucces, il Iaissa a son successeur, Manuel I er 
Comnene (1143-1180), un heritage comparable k celui qu’il 
avait trouve lui-mgme lors de son accession au trone : de bon- 
nes finances, une armee aguerrie, une situation exterieure sen- 
siblement amelioree. Manuel etait soldat au m&me titre que 
ses pere et a’ieul, mais il differait d’eux en ce sens qu’il s’est 
laiss6 s6duire par le reve du retablissement de la puissance 
byzantine en Italie. Il porte tous ses efforts vers P Occident, 
negligeant les affaires orientales (d’Asie Mineure), beaucoup 
plus importantes. Sous Manuel, la politique exterieure byzan- 
tine perd totalemenfc le sens du possible et du realisable. 

Eleve dans l’esprit de la chevalerie occidentale, tenu par 
des liens varies aux empereurs et aux rois d’ Occident, Manuel 
etait visiblement attire par l'Occident. Ses sujets se plai- 
gnaient de ce qu’il avait recrute trop de Latins qui lui cou- 
taient trop cher. 

Son r^gne, tout eomme ceux de ses predecesseurs, a ete 
marque par une succession de guerres interminables. Pendant 
longtemps, elles furent heureuses. Sa bravoure et son indomp- 
table energie l’avaient rendu populaire dans P armee, dont le 
noyau etait constitue par la cavalerie de mercenaires etran- 
gers, rompus aux combats. Il ramena k 1’obeissance l’indocile 
vassal de Byzance, Raymond, prince d’Antioehe, repoussa 
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les Seldjoucides jusqu’a leur capitale, Iconium. II rSussit k 
traverser sans trop de mal la dangereuse crise causee par la 
seconde Croisade (1147-1149), lorsque Byzance dut livrer 
passage k travers son territoire aux troupes nombreuses et 
indisciplines du roi de France, Louis VII, et de 1’empereur 
d’Allemagne, Conrad III. Cet evenement coincida avec 
i’attaque des possessions byzantines par le roi de Sicile, Roger. 
De m§me qu’au temps de la Premiere Croisade, les frictions 
et conflits entre Byzantins et CroisSs ne manquerent pas : 
sous les murs de Constantinople, on en vint presque a une 
rupture ouverte, au point que le commandement des troupes 
frangaises envisages l’eventualite de la prise d’assaut de Cons- 
tantinople. Comme on le sait, la seconde Croisade se termina 
par une catastrophe, subie par les troupes allemandes et fran- 
gaises en Asie Mineure, sous les murs de Damas, non pas tant 
du fait des Seldjoucides que de la famine et d’une organisa- 
tion d6fectueuse. Manuel ne fit pas grand-chose pour 6 viter 
l’6chec des Crois^s, que Ton attribua meme en Occident k la 
fMonie des Grecs. II put consider comme un gain l’alliance 
conclue en 1149 avec l’empereur Conrad, alliance dirigfie 
contre les Normands de Sicile. 

Byzance avait subi un prejudice considerable du fait de 
l’agression des Normands de Sicile. Roger, roi des Deux-Si- 
ciles, avait subitement assailli Corfou, oil 1’oppression fiscale 
byzantine avait incite la population a accueillir les Normands 
it bras ouverts. Apres l’occupation de Corfou, la flotte sici- 
lienne ravages l’Eubee etP Attique, pilla Thebes, centre impor- 
tant de 1’industrie byzantine de la soie. D’enormes quantites 
de soieries furent emmenees et les ouvriers tisseurs les plus 
experimentes transportes en Sicile. Corinthe, seconde place 
de I’industrie sericicole, subit le meme sort. Bon nombre de 
ses tisseurs specialistes furent emmenes en Sicile. Quoique les 
Normands ne poursuivissent d’autre but que le pillage, ne 
comptant gu&re pouvoir garder ces villes, qui furent effective- 
ment reprises peu de temps apres par les Byzantins, le com- 
merce et l’industrie de ces contrSes en subit le f&cheux effet. 

Le gouvernement byzantin fut it nouveau oblige de solli- 
citer de Venise I’envoi d’une flotte contre les Normands. Avec 
leur concours, Pile de Corfou fut reeonquise en 1149. Pour 
garantirle littoral grec des incursions ennemies, Manuel d&sida 
de porter la guerre en Italie. En 1151, il occupa Anetoe, et 
entra en pourparlers avee le Pontife romain et l’empereur 
d’Allemagne, dans Pespoir de reconqu&ir 1’ApuIie.Mais ni 
Pun ni 1’autre ne se souciaient de voir les Byzantins r&install&s 
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en Italie. Apres quelques succesinitiauxde Michel Paleologue, 
la tentative de reconquete des anciennes possessions italiennes 
se solda par un echec eomplet. L’armee byzantine fut comple- 
tement dSfaite par les Normands, qui firent prisonniers ses 
generaux. En 1158, Byzance se resolut a la paix, par laquelle 
les deux parties conservaient leurs possessions anterieures. 

Tout en combattant les Normands de Sicile, le gouverne- 
ment de Manuel entra en guerre avec la Hongrie. Manuel 
avait trouve comme pretexte que la Hongrie soutenait les 
tentatives de secession des Serbes, quoique les attaches qui 
liaient eeux-ci a 1’Empire fussent plutot norainales a l’epoque. 
Entre 1152-1154, les troupes byzantines occupaient la place 
forte hongroise de Zeugmin. La guerre avec la Hongrie se 
dessinait favorablement pour les Byzantins. Auparavant, les 
Serbes avaient ete replaces sous une vassalite plus efficient^ 
ils avaient meme, en 1151, du fournir des elements de troupes 
a 1’armee byzantine. 

En 1162, Manuel intervint dans les luttes intestines de la 
famille royale hongroise. En 1165, ses troupes occuperent 
Zeugmin et Sirmium et s’emparerent de la Dalmatie hon- 
groise. Le pretendant soutenu par Byzance, Bela III (1173- 
1196), acc6da au trdne et, pour un temps relativement court, 
la Hongrie entra sous la dependance politique et eulturelle de 
Byzance. 

Mais les mesures essentielles prises par Manuel dans le 
domaine militaire et diplomatique avaient pour but le reta- 
blissement de la domination byzantine en Italie. 

Faisant abstraction de la rSalitS historique, la classe domi- 
nante de l’Empire de Byzance n’ avait, meme au xn e siecle, 
pas abandonne ses reves de toute-puissance. Comme Justi- 
nien, Manuel Comnene reprit le projet fantastique du reta- 
blissement de l’Empire romain universel sous I’egide de Cons- 
tantinople. La production litteraire des Byzantins du xn e si6- 
cie est entierement dominie par la « grande id&e » que 1’ Em- 
pire m6di6val de Byzance est l’heritier de l’ancien Empire 
romain et le dSpositaire de tous ses droits. Cette idee forme le 
« leitmotiv » des oeuvres de tous les historiens de ce siecle. 
Nous la trouvons chez le cesar NicSphore Bryexme, qui a 
decrit les 6v6nements de 1070 a 1079, chez sa femme, Anne 
Comn&ne, qui a laisse un volumineux ouvrage historique, 
YAlexiade, a la gloire de son pere, Alexis Comnene. Get 
ouvrage est inspire par l’orgueil qu’eprouve la princesse de 
son instruction, de sa position, de sa naissance. Dans les entre- 
prises des Grois6s, la princesse voit un grave p6ril pour l’Etat 
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byzantin et une source d’eimuis pour son pere. Le continua- 
teur d’Anne, Cinnamos, qui fut secretaire de Manuel et a de- 
crit les evenements de 11 18 a 1176, est aussi netlement hostile 
aux Latins, aux Papes, aux empereurs d’Allemagne, qu’il 
tient pour des usurpateurs des droits legitimes du « basileus » 
de Constantinople. L’idee que Byzance est l’heritiere de l’an- 
eienne Rome, dont elle a conserve tous les droits, perce aussi 
& travers les oeuvres des autres eminents ecrivains du xix e si6- 
cle, celles du senateurNicetas Acominate, qui a traite, dans son 
« Histoire », des evenements de 1180 a 1204, de Theophylacte, 
archeveque d’Oehrida, d’Eustathe, eveque de Thessalonique, 
celles enfin du savant philologue, Michel Acominate, eveque 
d’Athenes, etc... 

Cherchant a proflter de 1’apre lutte que se livraient les 
papes et les empereurs de la Maison des Hohenstaufen (a 
l’epoque, Frederic I er Barberousse) pour retablir l’unite de 
1’ Occident et de 1’ Orient, Manuel Comnene realisait ainsi avec 
tenacity la politique de tous les cercles dirigeants de la no- 
blesse militaire agraire. Cette politique trouva son expression, 
en premier lieu, dans le fait que Manuel soutint le pape Alexan- 
dre III dans sa lutte pour le trone pontifical. II lui promit 
ensuite de retablir l’union des deux Eglises, c’est-a-dire de 
supprimer le schisme. II ne menageait pas, non plus, ses sub- 
sides a la Ligue lombarde dans sa lutte contre Frederic Bar- 
berousse. Dans les documents de l’epoque, nous voyons 
constamment mentionnees les « richesses inoules » et les lar- 
ges subventions que l’empereur grec, « le plus riche des mo- 
narques », prodiguait aux communes urbaines d’ltalie. Cepen- 
dant, malgre I’experience et l’habilete des diplomates by- 
zantins, malgre les grosses difficulty qu’ils avaient suscitees 
a Frederic Barberousse en Italie, Manuel n’obtint pas le r6- 
sultat recherche. Son intervention active dans les affaires 
d’Occident, avec toutes les mesures militaires et les eombi- 
naisons diplomatiques qui en decoulaient, coutaient fort cher ; 
elle ne donnait a Byzance aucun resultat tangible, mais pro- 
voquait, par contre, un vif m6eontentement dans les masses 
de la population qui incriminaient la politique imperiale et sa 
latinophilie. La penetration des VSnitiens les exasperait tout 
particuli&rement : au dire de i’historien byzantin Cinnamos, 
ceux-ci « traitaient les citoyens comme des esclaves » 1 ;un 
autre bistorien, Nicetas Acominate, rapporte que « non settle- 
ment ils adoptaient une attitude m^prisante & l’6gard des Ro- 
mains, mais ils faisaient fi des ordonnances et desd6crets de 
1’empereur ». 

1. Kinnamos, Bpitom&t 6d, Bonn, p. 281. 
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En 1171 Manuel, qui avail aussi des raisons personnelles 
d’en vouloir aux Venitiens, lit, pour la plus grande joie de la 
population, arretertous les Venitiens etablis dans i ! Empire ct 
eonfisquer leurs biens, ce qui causa un prejudice considerable 
a Venise. 

A litre de represailles, Venise arma une grande flotte, qui 
d£vasta la Dalmatie et attaqua Eubee. Quoique cette flotte 
ralliSt Venise sans rien obtenir, car une epidemie de peste 
s’6tait d£claree parmi ses equipages, Venise r6ussit a conclure 
en 1175, une alliance avec Guillaume de Sicile, dirigee contre 
Byzance. Manuel dut ceder, relacher les prisonniers, rendre 
aux Venitiens leurs privileges. L’Empire fut a nouveau sub- 
merge par les marchands occidentaux, qui sapaient le com- 
merce byzantin, ce qui n’eut d’autre resultat que d'attiser la 
haine. 

Dans les dernieres annees de son regne, Manuel sembla, 
enfln, se rendre compte du danger de negliger les affaires 
d’Orient. En les delaissant, il avait permis au sultan d’lco- 
nium, Kilidj-Arslan, d’accroltre sa puissance et d’unifier 
sous son sceptre une partie importante de la peninsule, aux 
depens des autres principautes feodales turques. Aprds avoir 
abattu celles-ci, Kilidj-Arslan, excite par Frederic Barbe- 
rousse, prit une attitude de plus en plus menacante a 1’egard 
de Byzance, qui se manifesta par des incursions de plus en 
plus frequentes. Pour preserver ses frontieres en Asie Mineure, 
Manuel les avait fait couvrir par une double ligne de forti- 
fication mais cela ne servit pas a grand-chose. 

En 1176, Manuel d6cida d’attaquer Iconium, capitale des 
Seldjoucides, avec le gros de ses forces, alors qu’Andronic 
Vatatzes devait, du Nord-Ouest, assaillir Neocesaree. Mais 
cette tentative s’avSra tardive ‘et mal pr6paree. Les deux expe- 
ditions echouerent. Valatzfes pSritsous Neocesaree, son armee 
se d^banda. Quant a Manuel, il s’aventura imprudemment 
dans un defile pr&s Myriok&phalon (dans les monts Phrygiens). 
Ii’armfie byzantine y subit un desastre complet. Manuel lui- 
meme comparait cette defaite a la malheureuse bataille de 
Mantzikiert. Il ne pouvait plus 4tre question defensives en 
Orient. L’arm^e byzantine, affaiblie par ce dfesastre, dut passer 
k la defensive et eut, des lors, du mal & defendre les possessions 
byzantines en Asie Mineure. Cette bataille mit fin k tous les 
espoirs de voir les Seldjoucides chassis d’Asie Mineure. Le 
rfegne de Manuel avait 6tl long et ext6rieurement brillant, mais 
I’Empire en sortait affaibli militairement et complement 
4puis6Aconomiquement. 
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Ce resultat de l’infatigable activite des Comnenes n’est pas 
inattendu. Absorbes par les guerres incessantes et par les 
soucis financiers pour y faire face, les Comnenes avaient, 
encore moins que leurs predecesseurs, realise que pour diriger 
avec succes la politique etrangere, une armee aguerrie ne suffit 
pas ; il faut des assises materielles solides. Or, les Comnenes 
memes detruisaient ces assises, en pratiquant une politique 
etroite de classe, dans 1’interet de 1’aristocratie qu’ils repre- 
sentaient. Ils organisaient la defense nationale de telle manure 
que les droits et prerogatives du gouvernement central pas- 
saient insensiblement aux mains de l’aristocratie feodale, 
ceux des centres urbains aux Venitiens et aux autres mar- 
chands latins. Ils etaient, dans une certaine mesure, obliges 
de compter avec le clerge influent, quoiqu’ils se soient empares 
d’une partie des richesses ecclesiastiques. Quant aux interets 
des autres classes, il va sans dire qu’ils les avaient complete- 
ment negliges. Le commerce indigene souffrait des privileges 
accordes a Venise et aux autres villes italiennes. La population 
de l’Empire n’avait pas droit au chapitre, elle ne participait 
d’aucune maniere a l’administration de l’Etat : pressuree 
d’impots, elle subissait la tutelle et les exactions des fonc- 
tionnaires, lesquels, suivant l’expression d’un historien con- 
temporain, « mangeaient le peuple comme du pain ». 

Comme deja indique, les questions de defense nationale 
jouaient le role essentiel aux yeux des gouvernants byzantins 
du xn e siecle. L’armee byzantine de l’epoque etait, comme 
par le passe, composee de troupes indigenes et d’eiements 
mercenaires auxiliaires. Les troupes indigenes etaient recru- 
tees dans les themes, k la tete desquels, vu la reduction de leur 
etendue, des « dux » avaient remplace les strateges. Ce recru- 
tement devenait de plus en plus difficile, etant donne la dimi- 
nution numerique de la population des provinces. 

Dans les contrees d’Asie Mineure restees sous l’autorit6 
de Byzance, la population souffrait des incursions ininter- 
rompues des, Turcs ; elle etait soit emmen6e en captivite, sqit 
contrainte de se refugier dans les villes. Les terres abandonnees 
par les cuitivateurs ne fournissaient plus ni soldats ni impfits. 
Les habitants des provinces danubiennes, de leur c6te, souf- 
fraient des incursions des Petchenegues, des Polovtses, des 
Hongrois ; enfin, les provinces occidentales etaient victimes 
des depredations commises sur leur passage par les Crqises, 
des incursions des Serbes, des invasions des Normands. La 
misere consecutive aux guerres, aux incursions, aux mauyaises 
recoltes, aux impositions excessives obligeait, comme. par le 
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passe, ceux des paysans restes encore libres a l’epoque, a se 
faire pareques sur les terres des particulars et du clerge ; 
le nombre des cultivateurs libres diminuait sans cesse l . 

La situation dans les campagnes devint tellement alarmante 
que Manuel promulgua un edit rendant la liberte a ceux qui, 
pour diverses raisons, en avaient ete prives sous son regne, 
et promit meme que le tresor indenmiserait les proprietaires 
qui affranchiraient leurs serfs 2 . 

Les paysans liberes ainsietaient aussitot inclus dans la cat£- 
gorie des militaires. Si, avant Manuel, les prisonniers avaient 
ete genera lement vendus comme esclaves, Manuel les rache- 
tait et les etablissait sur les terrains des stratiotes iaisses a 
1’abandon. L’fitat byzantin ne le cedait non plus a ses voisins 
dans sa chasse aux prisonniers de guerre sur les territoires 
ennemis. Pendant les hostilites contre les Hongrois, Manuel de- 
vasta des regions entieres,en emmenant des habitants comme 
prisonniers, par milliers et meme par dizaines de milliers. De 
meme, le souci du recrutement de farmee provoquait le 
transfert, sur le territoire de 1’ Empire, de colonies entieres de 
barbares, qui etaient dot£s de terres k condition de service 
militaire. Eustathe de Thessalonique chante les louanges de 
Manuel parce « qu’il a introduit dans l’Empire des Romains, 
pour sa defense, un nombre infini d’hommes ». D’autres sour- 
ces nous apprennent, cependant, que cette colonisation in- 
terne de 1’ Empire par des etrangers n’etait pas sans incon- 
v6nients. A maintes reprises, les paysans indigenes, eflrayes 
-par 1’etablissement de barbares dans leur voisinage, avaient 
abandonne leurs demeures pour se refugier dans les villes. 

Mais toutes ces mesures n’ etaient, au fond, que des pallia- 
tifs. Les Comnenes eurent k reformer leurs forces armies sur 
-des bases different completement du passe. La defense de 
l’Etat ne pouvait plus reposer sur i’ordre des paysans libres ni 
sur les fiefs stratiotes. Les Comnenes durent asseoir leur sys- 
tfeme de defense nationale sur la grande propriete, economique- 
ment puissante. D£s le xi® sifecle, les domaines de 1 ! fitat (les 
terres en friche aussi bien que celles cultiv6es par les pare- 
ques) etaient concedes k vie aux hauts fonctioimaires (de toutes 
categories : civils, militaires, dignitaires, etc.) en Pronoia (litte- 
ralement ; en tutelle). 

Au xn® siecle cette pratique se develop pe, en embrassant 
tine superficie croissante de terres, avec leurs cultivateurs *. 

1* Kinnamos, VI, 8, p. 276 ; Tafel, EustaUi Thessalonicensis opuscula, p. 340, 

2. CHALANB 0 N, Jean II Comntne et Manuel I eT Comnine , p. 612. 

3. D’apr&s Nicetas Choniate, Manuel « traitait lafaim des armies par des 
dons de pardques » (Nicetas, VII, 4, p. 272). 
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Regie genferale, les terres d’un proniaire formaient une cir- 
conscription autonome, sur l’etendue de laquelle le proniaire 
jouissait des droits judiciaires et administratifs de 1’ fit at, 
bfeneficiait des impots, eorvees et charges auxquels etaient 
soumis les cultivateurs, a charge par lui d’en retroceder une 
partie au tresor public. Les « Pronoia » formaient de nom- 
breuses enclaves sur le territoire de 1’ Empire et avaient ten- 
dance a s’etendre, rivalisant en cela avec les monast feres. 
Primitivement, les terres proniaires n’fetaient concedees qu’a 
terme, mais, ultferieurement, elles furent donnees en toute 
proprifetfe hferfeditaire. II va de soi qu’une large extension de 
pareilles circonscriptions, oh les grands proprietaires etaient 
nantis de droits administratifs et judiciaires, ne pouvait man- 
quer d’avoir une repercussion defavorable sur l’autoritfe du 
gouvernement central, en sapant les bases memes de l’ancienne 
centralisation byzantine. Les « Pronoia » byzantines s’appa- 
rentaient de plus en plus aux « benfefices » occidentaux. Aussi, 
lorsque, apres 1204, les feodaux occidentaux se furent fetablis 
sur les rives de 1’ancienne puissance romaine, ils s’adaptferent 
sans peine aux us et coutumes des provinces byzantines, 
comme a quelque chose qu’ils connaissaient bien. 

L’organisation proniaire n’assurait que partiellement les 
besoins militaires de 1’fitat. Avec le rfetrecissement des fron- 
tiferes de l’fitat, ce systfeme s’avferait insuffisant. D’autant 
que, dfes Constantin Doucas, les recrues qui en avaient les 
moyens avaient la faculte d’feviter le service militaire en s’ac- 
quittant de l’impdt ad hoc. Cette loi n’avait pas fetfe rap- 
portfee par les Comnfenes. Ces derniers se voyaient obliges de 
recourir, dans une mesure beaucoup plus large qu’avant, aux 
mercenaires fetrangers, qui continuaient k former le noyau 
de l’armfee byzantine. Les mercenaires anglo-saxons, petchfe- 
nfegues, turcs, slaves, gfeorgiens, frangais, allemands fetaient 
largement reprfesentfes dans l’armee byzantine au xn e sifecle. 
Leur entretien obferait fortement le trfesor public. Pour la po- 
pulation locale, ils reprfesentaient un veritable flfeau, car ils 
avaient droit au logement et k la nourriture, et ce droit ser- 
vant de pretexte a toute espfece d’extorsions et de violences. 
On se montrait de moins en moins exigeant sur le principe 
qui voulait que le nombre des mercenaires ne dfepasse pas 
celui des troupes indigfenes. Parmi ce mfelange composite de 
tribus et de peuples que constituait les troupes mercenaires, 
les unes fetaient engagfees a terme, les autres pour une durfee 
illimitfee, les troisifemes enfin fetaient fournies par les vassaux 
et les allies de l’Empire. 
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Les Comnenes furent amenes a renoneer a une autre cons- 
tante de ia politique byzantine, strictement observee jusqu’au 
debut du xi e siecle, celle de ne jamais confier de postes de 
commande de 1’armee a des etrangers. Au xn e sieele, nous 
trouvons des etrangers aux postes de commande les plus eleves 
dans l’armee byzantine. 

Les trois premiers empereurs de la dynastie des Comnenes 
n’avaient pas menage leurs efforts pour londre ces elements 
disparates en une seule entite militaire : ils y avaient reussi, 
jusqu’a un certain point. Alexis Comnene avait le souci cons- 
tant de 1’entralnement des troupes, avant leur depart en cam- 
pagne. Apres la fin des hostilites, les troupes restaient souvent 
mobilisees dans de grands camps, crees par Jean Comnene sur 
les bords de la riviere Rhyndakos pres de Lapadion, en Asie 
Mineure, et aux environs de Sofia, en Europe. La discipline 
dans l’armee etait maintenue par des mesures draconiennes. 
On appliquait largement le systeme, en honneur a Byzance, 
des chatiments corporels varies : flagellation, narines arra- 
chees, aveugiement, appliques non seulement aux soldats, 
mais aussi au commandement. Le zele des troupes etait sti- 
muli par des gratifications et des primes en especes, par des 
distributions de ehevaux, d’armes, d’equipement. 

En meme temps que de la reorganisation de l’armee, les 
Comnenes avaient a s’occuper de celle de la flotte. A I’avene- 
ment de la dynastie, celle-ci n’existait plus et le gouvernement 
byzantin avait a payer cher le concours des Venitiens pour 
combattre les Normands sur mer. Alexis Comnene entreprend 
l’armement d’une flotte, qu’il mene a bien, car elle contribue 
activement a la lutte contre les Petchenegues, chasse les Tures 
de 1’ArchipeI, collabore avec les Croises, se mesure avec la 
flotte des Normands. Sous Manuel, elle pousse jusqu’en 
Egypte. 

En retablissant la puissance militaire del’Etat, les Comnenes 
firent plus que de preserver Byzance de nouvelles pertes 
territoriales. Profitant des succes de la premiere Croisade, 
Alexis reconquit la partie occidentale de. l’Asie Mineure. Cm 
gains furent quelque pteu etendus par son successeur, Jean. 

Manuel soumit la Serbie a Byzance, reprit la Dalmatie, per- 
due depuis longtemps, et tint fermement sous sa domination 
la peninsuleBalkaniquepresqueentiere. Mais ces succes avaient 
6te pay6s trop cher. Les guerres ininterrompues et leur conse- 
quence, la necessite de s’assurer des allies au prix fort et de 
leur verser de larges subventions, 1’entretien d’une armee de 
mercenaires coixteuse, le faste de la cour, auquel n’avait eu 
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garde de renoncer la nouvelle dynastie, les liberalites, les dota- 
tions et les subsides dont elle gratifiait genereusement ses 
partisans et son entourage, tout cela eoutait fort cher et 
pesait d’un poids insupportable sur les contribuables, alors 
que leur nombre se trouvait reduit du fait des amputations 
subies par 1’ Empire. La nouvelle dynastie pressurait de fagon 
tout particulierement rude la population, perpetrant d’ailleurs 
une tradition deja ancienne. Les sources contemporaines sont 
pleines de doleances et de critiques des agents du fisc, des 
fermiers, que Theophylacte, archeveque d’Ochxida, appelle 
« des brigands, qui transgressent les lois divines et humaines ». 

Sa correspondence nous fournit des indications pr6cieuses 
sur l’dtat de la Bulgarie danubienne au debut du xii® siecle, 
sur les agissements des agents du fisc et des collecteurs dont 
une armee entiere s’etait abattue sur la Bulgarie apres sa con- 
qufite par Basile II. 

Theophylacte se plaint que les collecteurs d’impots, cher- 
chant a connaltre le nombre de pareques vivant sur les terres 
monastiques, soumettaient ces pareques & toute sorte de tor- 
tures, qu’ils depouillaient meme les pretres de leur derniere 
chemise et les laissaient tout nus. Les paysans etaient denom- 
bres et soumis aux plus severes des investigations. « La terre 
se mesure avec des pattes de puces... tout est recherche et 
pese au point que cette insanity va jusqu’a mesurer la chair 
et les os. » Si les agents du fisc ne se genaient guere avec un 
prelat bien en cour, il est aise d’imaginer ce qui se passait 
avec les masses bulgares. Ne perdons pas de vue que ces lettres 
emanent d’un eveque grec, qui meprise foncierement ses 
ouailles slaves, « ces barbares impurs qui empestent l’air 
avec l’odeur caprine de leurs vetements ». II n’est pas eton- 
nant que l’enseignement des Bogomiles se soit largement 
developpe sous les Comnenes, malgrd les persecutions achar- 
nees du gouveraement. En 1086-87, comme nous 1’avons vu, 
les h6retiques n’avaient pas hesitd a solliciter Ie concours des 
Petch6n6gues, a les appeler chez eux. Le gouveraement by- 
zantin dut faire le plus grand effort pour ecarter ce danger. 
Au debut du regne d’Alexis, des insurrections eclaterent en 
-Crfete et a Chypre, provoquees par les rigueurs du fisc. Ces 
insurrections furent etoufiees par une veritable expedition 
militaire sous le commandement de Jean Doucas, apparentd 
a Alexis. II va de soi que les bas-fonds ne pouvaient soutenir 
un fitat oppresseur. Sousle regne de Manuel, en 1147, la plebe 
de File de Corfou, qui portait le surnom express!! de « nus », 
exasperee par les collecteurs d’impdts, en particulier, de l’im- 
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pot de fouage, regut les conquerants normands a bras ouverts 
et s’empressa de leur livrer la citadelle. Apres la reconquete 
de l’lle les « nus » furent severement chaties, ay ant perdu, 
suivant l’expression de Nicetas Choniate, « toute espece de 
liberte ». Mais Manuel recompensa l’aristocratie locale, parmi 
laquelle il partagea l’ile entiere l . 

Malgre tout, les contributions ordinaires se revelaient insuf- 
fisantes. Les difficultes de tresorerie du gouvernement avaient 
augments en raison de la perte, par Constantinople, de son 
r61e de centre du commerce universel, perte causee par les 
Croisades. La premiere Croisade avait bien permis a Byzance 
de recuperer une bonne partie de ses possessions en Asie 
Mineure, mais 1’etablissement des Genois et des Venitiens 
dans les ports de Syrie, qui s’ensuivit, eut a bref delai une 
repercussion defavorable sur le commerce de Constantinople. 
Les echanges del’ Europe Occidentale avec la Perse, FEgypte, 
la Syrie et les Indes cesserent de transiter par le Bosphore. 
Venise et Genes etaient devenues les marches qui fournissaient 
I’ltalie, la France, 1’AIlemagne de marchandises orientales. On 
suppose que le commerce constantinopolitain se trouva reduit 
du tiers, sinon de moitie, au cours du demi-siecle qui suivit la 
premiere Croisade. Et cette decadence se repercutait de la 
maniere la plus directe sur les recettes du tresor public, dont 
un des elements de ressources les plus importants etait cons- 
titue par les taxes commerciales et les droits de douane. 

Aussi, pendant tout le regne des Comnenes, ce ne sont que 
plaintes touchant l’epuisement des revenus del’Etat. II est, 
entout cas, indiscutable que les Croisades, qui lierent F Orient 
directement a l’Europe Occidentale, ont cause a l’Empire 
un prejudice economique consid4rable. Ce prejudice s’est 
trouvd encore aggrave par la politique du gouvernement 
byzantin, qui se trouva oblige d’accorder des privileges 
commerciaux exorbitants aux villes-republiques italiennes. 

Cette politique avait 4t4 inauguree des 1081. Les mesures 
— boxmes ou mauvaises — que les Comnenes avaient prises 
pour le retablissement des forces armies de F Empire deman- 
daient un certain temps pour leur realisation. Cependant, les 
attaqnes des Turcs et des Normands, qui menagaient l’exis- 
tence meme de F Empire, exigeaient des mesures de defense 
imm£diates. C’est alors qu’ Alexis, contraint de payer n’im- 
porte quel prix le concours de la flotte venitienne dans la 
guerre contre les Normands, concede aux V6nitiens le libre 
acces dans presque tous les ports de F Empire sans paiement 

' ~ 1. CUaiaNdok, op. cii., p. 97. 
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de droits de douane quelconques (ce quenous appelonsaujour- 
d’hui « port franc » ou « zone franche ». N. d. T.). On avait 
accorde aux etrangers des avantages dont ne beneficiaient 
pas les propres nationaux. Les commergants indigenes se 
plaignaient amerement que les Venitiens les eliminaient de 
tous les marches. La situation empira encore, lorsque Alexis 
accorda aux Pisans des privileges analogues, quoique moins 
etendus. Ces privileges, dont beneficierent les Italiens, prive- 
rent defmitivement Byzance de la suprematie commerciale 
qu’elle avait gardee si longtemps, et du role d’intermediaire 
dans le commerce avec 1’ Orient. Bien plus, ils menagaient de 
ruiner completement le commerce indigene. Par la suite, le 
gouvernement byzantin tenta maintes fois de s’affranchir 
de ces traites onereux, mais ces tentatives echouerent tou- 
jours. Bien au contraire, sa dependance des Venitiens ne fai- 
sait que s’accentuer. De veritables colonies venitiennes sur- 
gissaient dans I’ Empire, toujours plus nombreuses. Les beaux 
quartiers de Constantinople se transformaient en concessions 
exterritoriales de Venise. 

L’alteration de la monnaie fut une manifestation tangible 
de ce que Constantinople avait, au cours du xn e siecle, perdu 
son role de centre economique universel. Sous l’empire de la 
necessite, Alexis Comnene mit en circulation, concurremment 
avec les anciens nomismes-or , des pieces portant le meme nom, 
mais representant un alliage de cuivre et d’or ou d’argent et 
d’or, dont la valeur n’etait que du tiers des pieces de bon aloi, 
soit de quatre miliareses seulement. C’est en cette monnaie 
alt^ree quel’ Btat f aisait face k ses engagements , alors qu’il exi - 
geait que les impots soient acquittes en moxmaie de bon aloi. 
Une quantity de pieces alterees circula concurremment avec 
les nomismes-or, ce qui ne tarda pas k provoquer des troubles 
dans les ^changes commerciaux, dans les taxations et la col- 
lecte des imp6ts,et l’arbitraire des agentsdu fisc se donna libre 
cours, au plus grand dam des contribuables. En tout cas, le 
nomisme, qui, depuis sept cents ans avait ete considere comme 
I’unique moyen de paiement stable en Europe et dans la plus 
grande partie de l’Asie et ne fut soumis, pendant ce laps de 
temps exceptionnellement long, qu’a des fluctuations infimes, 
perdit maintenant sa stability en m^me temps que laconfiance 
que l’on avait placSe en lui. 

« L’appauvrissement » de Byzance au cours du.xn® siecle 
trouve son expression manifeste dans la literature de ce 
temps. En dehors des aristocrates et des prelats, la literature 
byzantine compte, a l’epoque, des representants de milieux 
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plus democratiques de la boheme Iitteraire, dont les plus typi- 
ques sont Theodore Prodrome, Tzetzes, Phi les et d’autres. 

Ces ecrivains feconds composent des poemes, des scholies, 
des traites de poesie, des satires, des epitaphes, des panegy- 
riques, . de nombreuses epitres. Certaines de ces ceuvres re- 
poussent le lecteur par le vide des pensees, la basse flagorne- 
rie de leurs auteurs ; d’autres font preuve de dons d’esprifc 
d’observation curieux. On y rencontre des tableautins de 
l’actualitS aussi vifs que vivants. Mais les lettres ne nourris- 
saient pas leur homme a Byzance. Les ecrivains y sont sur- 
tout obsedes par le souci de ne pas mourir de faim. A tout 
instant, ils exhalent leur pauvrete, leur misere et appellent 
au secours. 

Apres la mort de Manuel, la regence pendant la minority 
de son fils, Alexis II, echut a sa veuve Marie, fille du prince 
d’Antioche, « une Latine », et par la meme impopulaire. Elle 
confia la direction du gouvernement au protosebaste Alexis 
(Gomnfene), parent de 1’empereur, homme de valeur mediocre, 
preoccupe de s’enrichir, qui s’appuyait sur les strangers, 
hais des Byzantins. Le nouveau gouvernement manquait 
d’autorite. A la mort de Manuel, des dissensions internes et des 
intrigues au sujet de la regence se firent jour dans les cercles 
de la cour ; elles attiserent le mecontentement populaire qui 
grondait depuis longtempsdeja. Le mepris pour leurs interets, 
constamment manifesto par le gouvernement, revoltait les 
masses. On exprimait la crainte que les « Homains » seraient 
inevitablement asservis par les Latins, s’ils ne leur faisaienfc 
pas front. 

; Mais le populaire n’en voulait pas seulement aux Latins. 
Les masses populates n’execraient pas moins leurs propres 
dirigeants. Des 1180, la plebe constantinopolitaine avait 
sttceagS les fastueux palais de 1’eparque et du procureur de la 
cour supreme. Les cas d'attaques et de pillage des residences 
des riches se multipliaient. 


2. Tentative de creation d’une monarchie democra- 

TIQUE. IV® CROISADE ET EFFONDREMENT DE BYZANCE, 


, ■ G’est Andronic, representant d’une branche laterale des 
Gomn^nes, exil6et poursuivi par Manuel, qui apparut dans 
le rdle de chef du mouvement populaire. 
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Andronic avail un caractere assez compliqul. C’etait un 
homme genial « du genre Alcibiade- Neron-byzantin, comme 
le caracterise Marx, epieurien, ambitieux, Ires done, viveur 
genialement flroce... brave, vil, ruse, periide, chevaleresque ». 

Andronic ne pouvait pas s’entendre avec Manuel, son cousin 
germain. Accuse de haute trahison, il avait pass! six ans 
en prison. II s’en Itait evade et avait cherche refuge aupres 
de Iaroslav, prince de Galitch ; k partir de 1166, il mena une 
vie errante, visita Antioche, la Palestine, Damas, Bagdad, 
la Georgie. Peu avant sa mort, Manuel s’etait reconcile avec 
lui, en obtenant sa parole qu’il ne chercherait pas le pouvoir 
pendant la minorite d’Alexis II et lui avait assign! pour resi- 
dence une ville de Paphlagonie, oil Andronic vecut jusqu’en 
1181. 

Le 2 mai 1182, une revolte contre le gouvernement dela 
regente Marie eclatait aByzance. Le peuple, hostile aux Latins, 
proclama regent de 1’ Empire Andronic, alors age de 67 ans. 
Il etait apparu devant Chalcedoine, a la tete d’un detachement 
fidele de troupes de Paphlagonie avec l’intention, disait-il, 
« de debarrasser 1’empereur des mauvais conseillers ». Les Ita- 
liens, les Venitiens, surtout, etaient prets a tout sacrifier pour 
empecher Andronic de penetrer a Constantinople. Mais l’in- 
tervention des Grangers provoqua une trahison, la defec- 
tion de la flotte, qui passa a Andronic. Ensuite, la plebe cons- 
tantinopolitaine assaillit les quartiers latins pres la Come 
d’Or, qui comptaient environ 60.000 habitants. Les Paphla- 
goniens d’ Andronic traverserent le Bosphore et se joignirent 
a la populace. Tous les Latins qui n’avaient pas reussi a s’en- 
fuir par mer furent impitoyablement extermines. Ceux qui 
s’obstinaient a ne pas sortir de chez eux perissaient dans 
l’incendie allume de toute part. Le riche quartier Granger 
etait transform! en dlcombres fumants. Sur mer, on faisait la 
chasse aux fuyards, a 1’aide du feu gregeois. 4.000 survivants 
— Venitiens, G!nois, Siciliens — furent vendus aux Turcs 
comme esclaves. - 

Apres ce carnage, Andronic fut proclame empereur. Quoi- 
que, au debut de I’insurrection, une partie de 1’aristocratie 1’ait 
mime soutenu, il avait trouve son principal appui auprlsdes 
bas-fonds du peuple. Andronic s’en rendait parfaitemenfc 
eompte au point qu’il se dlclara empereur des paysans. En 
consequence, le nouveau gouvernement s’assigna pour tache 
de lutter contre les expkriteurs des paysans, Taristocratie 
terrienne, et de liquider les etrangers rlsidant dans PEm- 
pire. '• ' ' "• 
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On ne saurait considerer les mots d’ordre mis en avant, 
la lutte contre FEurope Occidental et la defense des inWrets 
des humbles, comme uniquement destines a servir les inte- 
rets du nouvel empereur. 

Le peu que nous sachions du gouvemement interieur d’An- 
dronic tSmoigne que Ie groupe qu’il representait, 6leve par la 
lame de fond de la revolte populaire, s’orientait beaucoup 
mieux que les trois premiers Comnenes dans le problems d’ad- 
ministration interieure. II s’agit du raffermissement des assi- 
ses de l’Etat, des problemes de consolidation de l’fitat par 
voie de renforcement de ceux des el6ments de la society qui 
constituaient son authentique force vitale . En somme, Nice- 
tas Choniate, plut6t hostile a Andronic, a ete oblige de recon- 
naltre les remarquables transformations dans l’administration 
interieure que I’empereur avait reussi a opSrer durant son 
court rSgne. 

Andronic manifests la plus grande sollicitude pour les clas- 
ses inf&rieures, les pauvres et les cultivateurs. A l’encontre de 
ses prMeeesseurs, il examinait personnellement les dossiers de 
plaintes et de dol6ances et prenait des resolutions qui ne te- 
naient aucun compte du rang du coupable, mais etaient uni- 
quement dictees par le souci de justice. Le gouvernement 
d’Andronic prit une s£rie de mesures pour la suppression d’em- 
plois, pour l’interdiction des « dons volontaires » aux fone- 
tionnaires, contre les exactions des colleeteurs d’impdts. « On 
n’exigeait plus rien de celui qui avait acquitte ses impots, on 
ne le depouillait plus, comme auparavant, de sa demiere 
chemise et on ne Iui faisait plus perdre la vie a force de vio- 
lences. Le s'eul bruit du nom d’Andronic op6rait comme un 
enchantement, les colleeteurs d’impots avides se dispersaient : 
il opdrait comme un epouvantail pour ceux qui encaissaient 
les impdts contrairement aux ordres donnas *. « Le gouverne- 
ment d’Andronic selectionna le personnel administratif. 
Pour supprimer la corruption et les exactions, Andronic avait 
fix6 des traitements suffisamment Aleves aux fonctionnaires 
de I’administration locale, pour que la majority pr6fer&t s’en 
contenter, que de chercher davantage, en s’exposant k des 
peines s£veres. « Il s’ensuivit, ecrit Choniate, que des gens, 
endormis depuis longtemps et reduits k la mort par les maux 
sociaux, comme s’ils avaient entendu la trompette de FAr- 
change, se r6veillaient apr£s un sommeil long et pfinible, et 
ressuscitaient *. » Andronic reussit It extirper ce qu’on appe- 

il Nicetae Choniatae Hidaria, 4d. Bonn, II, 3, p. i%%. 

2. Ibid. 
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lait « le droit de varech » (chez nous « les freres de la cote », 
pilleurs d’epaves. N. d. T.) — la coutume barbarede piller les 
navires jet 6s a la cote par la tempete. En deux ou trois annees 
de regne, il reussit a obtenir une certaine amelioration du 
bien-etre des habitants de la province. Comme les extorsions 
avaient cesse, les fuyards rentraient chez eux, la population 
des villes augmentait, comme augmentaient aussi les recettes 
du tresor. L’argent ne filait plus dans les mains des Latins. 
L’agriculture s’ameliorait. Les prix des denrees alimentaires 
baissaient. Cette politique devait assurer a Andronic les sym- 
pathies et le devouement de la population commergante, 
industrielle et agricole de province. Pour souligner le carac- 
tere democratique de son pouvoir, Andronic avait ordonne de 
le representer non point en de magnifiques atours imperiaux, 
mais comme un pauvre cultivateur, dans un vetement de 
couleur bleue lui allant jusqu’aux genoux, avee une grande 
faux a la main. 

Les reformes dans 1’ administration provinciate etaient assor- 
ties de poursuites contre 1’aristocratie, qu’ Andronic traita 
tres durement et qui, de son cote, lui declara une guerre a 
mort. 

Des son entree dans lacapitale, Andronie'commengad’exter- 
miner systematiquement la noblesse byzantine et tous les 
elements actifs de 1’ancien regime. Perirent successivement : 
la propre soeur de l’empereur, Marie, et son man, Renier (de 
Montferrat), le grand dux Gontostephanos, le logothete du 
drome Camateros ; d’autres representants de la noblesse, qui 
avaient conspire contre Andronic, furent saisis et aveugles; 

Ensuite, ce furent Timperatrice Marie et son ills Alexis II 
qui devinrent les victimes d’Andronic. Le grand domestique, 
Jean Comnene Vatatzes, qui commandait le theme des 
Thracesiens, s’insurgea ouvertement contre Andronic dans 
la ville de Philadelphie, qu’il d6fendit fiprement jusqu’A sa 
mort, survenue en 1182, apr6s quoi Philadelphie se rendit 
aussitot k Andronic. A peine la nouvelle de la prise du pouvoir 
par Andronic efc du meurtre d’ Alexis II s’etait-elle repandue 
que les illustres families byzantines des Anges et de Canta- 
cuzenes fomenterent dans les villes de Nicee, Brousse, Lopa- 
dion en Asie Mineure, des revoltes que l’on eut du mal k re- 
primer. 

En 1184, il se produisit un cas sans precedent dans This-; 
toire de Byzance. L’fle de Chypre se ddtacha de 1’ Empire et 
I’uh des aristocrates byzantins, Isaac Comnene Douqas, s’en 
proclama prince souverain. 
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Andronic pers6v6rait dans sa politique de terreur a I’egard 
de ses ennemis, de leurs amis et parents, en Ies faisant pendre, 
aveugler, bruler vifs, mais il manquait de forces pour com- 
battre avec succes et a la fois ses deux ennemis : la noblesse 
administrative, qui pillait le peuple, et Ies « Latins » qui sa- 
paient les bases economiques de 1’fStat par leursuprematie 
commerciale et industrielle. D’autant que Ies deux groupe- 
ments qui lui etaient hostiles s’etaient aussitSt entendus. Le 
neveu de Manuel, Alexis Comnene, conclut un pacte avec les 
Latins. En consequence de cet accord, lesNormands d’ltalie 
Meridionale attaquerent Byzance. En ete 1185, Guillaume 
de Sicile assaillait Dyrrachium, qu’il prenait,et se portait 
aussitdt vers la seconde ville de l’Empire, Thessalonique. 
Tout le pays entre ces deux villes se soumettaitsans combattre. 
En aoiit 1185, apres un court siege, Thessalonique etait k son 
tour prise d’assaut : les malheureux Thessaloniciens expie- 
rent pleinement le massacre des Latins de Constantinople 
en 1182. Cet Svenement porta un coup decisif au parti des 
reformes a Constantinople. La plebe constantinopolitaine 
accusa Andronic de negliger la defense du pays, quoiqu’il 
ait fait son possible pour mettre en ligne contre les Latins 
toutes les forces disponibles et pour concentrer k Constanti- 
nople toute la flotte. Les evenements consecutifs prouverent 
une fois de plus la versatility de la plebe constantinopoli- 
taine, L’historien contemporain deja nomme, Nicetas Cho- 
niate, ennemi k la fois d’ Andronic et de la plebe de la capitale, 
que Ies 4venements de 1182-1185 avaient effraye, ne manage 
pas les epithetes pour fletrir les « stupides et impudents habi- 
tants de Constantinople, les charcutiers et les corroyeurs 
surtout, ainsi que ceux qui passent toute la journee dans les 
Sehoppes et les gargotes et qui vivotent en reparant les cbaus- 
sures et arrivent k peine k gagner leur pain avec l’aiguille ». 
« Dans toute autre ville, 6crit-il, la populace est deraison- 
nable et ingouvernable, celle de Constantinople se distingue 
particuli&rement par sa fr^nesie et son obstination, parce 
qu’elle est composfee de races variees. Elle est justement bl&- 
m£e pour son ineonstance, sa faiblesse et sa versatility. Mani- 
fester son irreverence aux autorites lui paralt naturel. Ceux 
qu’elle ylit aujourd’hui seront bientot chaties comme des 
sc^lerats » 

Audroiiic put s’en convaincre rapidement. La plebe cons- 
tantinopolitaine &e detourna rapidement d’un empereur qui 
a* avail pu Miendre Thessalonique, qui avail porte toute son 

U Nicetas, ibid.> p. 304. 
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attention sur l’amelioration du bien-etre de la population des 
provinces et rlduit les depenses pour les jeux dans la capitale, 
qui ne paraissait mime plus au cirque. Le 12 janvier 1185 \ 
le pusillanime aristocrate byzantin Isaac Ange, qui s’ltait 
Ichappe des mains de la police secrete et avail trouvl refuge k 
Sainte-Sophie, rlussit k soulever la ville entilre contre Andro- 
nic. Isaac fut proclaml empereur. Le Grand Palais fut mis k 
sac, la tentative d’Andronic de fuir chez les « Tauro-Scythes » 
{les princes de Galitch) se termina par un Ichec et il pirit dans 
d'atroces tortures, victime de l’aristocratie dlchainle et de la 
pllbe qui s’ltait dltournee de son idole. 

La population des provinces, pour laquelle Andronic avait 
tant fait, n’avait jamais joue de rile important dans la vie 
politique du pays, et n’aurait, en tout etat de cause, pas eu 
le temps de lui porter secours. Les « Paphlagoniens » de son 
entourage Itaient peu nombreux ; I’armle qui, loin de la 
capitale, etait a ce moment aux prises avec les Normands, ne 
pouvait lire employee a la repression de la sedition. Ainsi, 
la populace de la capitale, qui avait toujours Itl k Byzance 
un facteur politique de premier plan et n’avait etl,enl’occur- 
rence, qu’un instrument aveugle aux mains de 1’ aristocratic, 
mit fin & la tentative, unique dans l’histoire de Byzance, de 
creation d’une monarchic dlmocratique. 

L’lchec de la tentative de rl formes de cette fin du xn® sil- 
ele fut aussi le signal de 1’effondrement de 1’ Empire mime qui, 
dls lors, glissa sans arrlt jusqu’ft sa ruine. La mort d’Andronic 
fut suivie du refus de toute rlforme et d’une rlaction flroce. 
Avec la nouvelle dynastie des Anges, c’ltait la grande aristo-* 
cratie terrienne qui revenait au pouvoir ; elle avait depuis 
longtemps prouvl son incapacitl compllte de gouverner et son 
entetement k ne vouloir cider ne fut-ce qu’une parcelle de 
ses intlrlts Igoistes au profit de ceux de l’Etat. 

Isaac Ange, « ... viveur pusillanime et nul... » suivant la 
caractlristique de Marx, aussi brlve qu’ expressive, qui rem- 
plaga Andronic sur le trine de Byzance, Itait occupl k des 
distractions de toute sorte, surtout aprls que la menace nor- 
mande se fut rlvllle exaglrle et que le glnlral Alexis Branas 
eut, sans grand effort, remportl en novembre 1185 une vie' 
Loire Iclatante sur les troupes normandes, dlcimles par lea 


1. Certains chiffres et dates de eette 6tude sur Andronic, fort mUressante, ne 
correspondent pas a ceux g&a&alement admis chez nous. La revolution qui 
cofita la vie & Andronic se place, notamment, en septembre 1185, la prise do 
Thessalonique eyant eu lieu eh aoflt de la mdme ann$e. N. d. T* 
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ipidemies, et les eut forcees a evacuer Thessalonique, Dyrra- 
chium et Corfou, 

Malgre sa bigoterie, Isaac aimait les distractions de la cour. 
II avail !a manie de la pierre, faisait construire des edifices 
somptueux et inutiles, collectionnait les icones. Ayant renonce 
& toute reforme, il n’avait d’autre souci que d’augmenter les 
impbts. La corruption et les exactions des fonctionnaires, qui 
acquiraient leurs fonctions a l’encan, fleurirent a nouveau. Le 
gouvernement d’ Isaac ne pouvait ni maintenir la discipline 
des troupes mercenaires de Byzance, ni trouver les moyens 
necessaires & leur entretien, malgre la surfisealiti. La decom- 
position de l’fitat s’accilira, Pendant le regne d’Andronic, 
Tile de Chypre s’etait deja detaebee de 1’Empire et la Hongrie 
s’etait emparee de la Dalmatie (1183). Mais ce fut la secession 
de la Bulgarie qui porta un coup dicisif a Byzance. En 1186, 
pour couvrir les depenses necessities par le mariage d’ Isaac, 
la cour byzantine frappa ce pays d’un imp6t extraordinaire. 
Les agents du fisc, envoyes a cet effet, en vinrentaconfisquer 
le betail des paysans et des patres de la Bulgarie Danubienne. 
De disespoir, les Bulgares s’unirent aux Valaques et s’insur- 
gerent. En tentant de riprimer la sedition, Isaac accusa une 
absence totale non seulement de vertus militaires, mais aussi 
tout bonnement de courage. Auparavant, les tribus serbes 
avaient secoue le joug de Byzance ; riunies par Etienne Ne- 
manya, elles formirent un Etat indipendant, qui prit le nom 
de Rascie. 

Cette politique maladroite coftta le trine a Isaac. Depose 
en 1195, il fut aveugli, suivant la coutume byzantine, et em- 
prisonne avee son fils Alexis. Son propre frere, proclame empe- 
reur sous le nom d’ Alexis III, s’avira encore moins capable 
de ritablir les affaires de 1’Etat. Sous son regne, lamachinerie 
gouvernementale se desorganisa completement. Les courti- 
sans, habituis a de friquents changements de souverain, ne 
pensaient qu’4 remplir leurs pocbes en dilapidant le trisor 
public, en se livrant a toute sorte d’exactions et d’extorsions. 

tie grand drongaire de la flotte se Iivra 4 un veritable com- 
merce des voiles, des rames, du griement des navires qu’il 
commandait ; le risultat de cette « activity commerciale » 
fut deplorable, Byzance se trouva sans flotte. La guerre avec 
la Bulgarie fut aussi malheureuse que sous le rigne d’Isaac 
Ange ; les bostilitis contre les Seldjoucides eurent igalement 
une fin piteuse. Le processus de desagrigation de I’Empire en 
petits Etats semi-fiodaux s’accelera. Le gouvernement d’ Alexis 
etait incapable de difendre les intirets de ses sujets, quels 
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qu’ils soient. II etait contraint d’observer, sans pouvoir Clever 
la voix, comme les escadres des villes italienness’entrebattaient 
dans ses propres eaux. Alexis fut force de fendre aux Venitiens 
leurs anciens privileges, d’accorder a I’envoye de Yenise le 
droit de justice en cas de contestations entre Byzantins et 
Venitiens, etablis k Constantinople ; enfm,. il s’engagea a 
faire droit k toutes les demandes d’indemnites de Venise. 

La faiblesse de Byzance pendant la durie du regne des Anges 
est, comme nous l’avons vu, la consequence d’un long pro* 
cessus, au cours duquel les forces et les moyens du gouveme- 
ment central furent cedes, en province, a- 1’aristocratie ter- 
rienne, k Constantinople et dans les autres villes, aux mar* 
chands venitiens, genois et pisans. Quoique, theoriquement, 
I’empereur conserv&t le pouvoir absolusur ses sujets, en cas 
de conflit avec les magnats indociles, il etait aussi impuissant 
que l’etaient souvent les empereurs et les rois occidentaux de 
l’ipoque dans la lutte contre leurs vassaux rebelles. 

Les empereurs byzantins du xn e siecle n’etaient mime 
plus en mesure de s’opposer a la transmission hireditaire du 
gouvernement de certaines provinces. Ainsi, Dobromir 
Stretz ou Chryssos, chef des troupes de frontieres (les.« akri- 
tai ») dans la vallee de la Strouma, se detacha de Byzance 
en 1199, appuye en cela par les Serbes ; retranche dans ses 
positions inaccessibles de Prosek, dans les montagnes du haut 
et du moyen Vardar, ilput risi’ster victorieusement k Alexis III 
et conserver ces contries a titre de fief. Les Branas et les Can* 
tacuzenes en Etolie, les Mellissenes en Phocide et en Messenie, 
ies Camateros en Laconie jouissaient d’une grande indipen* 
dance dans leurs possessions. 

Que ces archontes grecs differaient peu de leurs contempo- 
rains, les barons occidentaux, on le voit hl’exemple de l’ar* 
chonte de Nauplie, Sgouros, qui fit une guerre en rbgle a Tern* 
pereur Alexis III (en 1202) et lui prit deux villes, Argos 
et Corinthe. A Trebizonde, les Comnenes avaient dija eu du 
mal k combattre la tendance des gouverneurs Jocaux de ren- 
dre leurs fonctions heriditaires. Sous les Anges, Tribizonde 
devient un petit fitat indipendant, sous le sceptredela famille 
arminienne des Gabras. . . 

Les provinces qui itaient encore administries par les fonc- 
tionnaires impiriaux itaient accablies d’impdts. Les: lettres 
de 1’irchevique d’Athines, Michel Aeominate, nous donnent 
un tableau vivant du triste itat dans lequel se trouvaient les 
provinces byzantinesA la fin du xii® siicle. Ce savant admira- 
teur de I’antiquiti hellinique avait iti fortement attiri par la 
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perspective de pduvoir visiter TAcropole d’ Athenes et de 
c616brer les offices au Parthenon, transforms en eglise chre- 
tienne. A son arrivee au Piree, Acominate fut accueiili par 
des jeux solennels et des danses, mais 1’aspect exterieur de la 
ville, completement delabree, dSgut fortement Michel. En 
faisant son entree a Athenes, a la tete d’une procession, il ne 
vit que pans de murs demolis et, dans tous les quartiers urbains, 
de pauvres maisons qui rappelaient plutfit des chaumieres- 
Bref, l’illustre Athenes reprSsentait, vers la fin du xii® sift- 
ele, « des deeombres, habites par des misereux ». Les villages 
environnants de l’Attique, devastes, etaient ft l’image de la 
cite en ruines. 

r Dans son sermon, en presence des Athenians re unis au Par- 
thenon, Parcheveque considerait ses ouailles comme les 
dignes successeurs, dans 1’esprit et la chair, de leurs illustres 
ancetres. Mais 1ft encore, ii fut desappointe. L’allocution, soi- 
gneusement prepare par le savant grec d’Asie Mineure, Sente 
dans un style etincelant, emaillee de citations des classiqties et 
de la Bible, qui brillait par ses tropes et ses metaphores, de- 
passait l’entendement des auditeurs, qui ne comprenaient que 
le grec vulgaire. Les observations ulterieures ne firent que 
confirmer l’archeveque dans ses impressions premieres. Toute 
PAttique, y compris sa capitale, avait perdu pres de la moitie 
de ses habitants. Le pays soufffait de'disette causee par une 
secheresse prolongee. Michel Acominate ecrit qu’il lui semblait 
se trOuver dans Jerusalem, assiegee par les Babyloniens. Tel 
un « second Jerftmie » il etait horrifie ft « la vue des murs 
ecroulCs, des rues dftsertes et des larmes du peuple, ft peine 
vetu de haillons, souffrant de manque de pain d’orge, ddnt il 
se nourrifc ». 

« L’ancienne generation, eloquente et philosophe, a p6ri, 
ftcrit Michel, elle a ete remplacee par une generation qui 
ignore la musique et est pitoyable, aussi bien intellectuelle- 
ment que corporellement. La cite, jadis illustre et grande, est 
devenue un desert, oft. l’on remarque par-ci par-lft une forgo 
©u une serrurerie. » . 

Il n’y avait plus de paysans fibres en Attique. L’artisanat 
etait lift par toute sorte d’entraves, la population ployait sous 
le faix des imp6ts.L’fitat n’etait meme plus en mesure de pre- 
server la population des frequehtes incursions et du brigan- 
dage des corsaires. Les corsaires italiens et grecs pillaient et 
ruinaient impunement le pays, la oft il,n*y avait pas de garni- 
; sons. Dans de nombreuses lettres, Acominate se plaint de lenrs 
exces. Egine, situle dans le voisinage d'Athenes- m§me, ser- 



250 BYZANCE ET LES CROISADES 

vait de repaire aux bandits. Lorsque le patriarcat de Constan- 
tinople, auquel revenaient certaines recettes dans cette lie, 
eut charge l’archeveque d’Athenes d’en assurer le recouvre- 
ment, celui-ci renon§a a. cette mission au bout d’un an. 
L’archeveque justifiait sa decision par le fait qu’il n’osait 
envoyer qui que ce soit a Egine, la majority des habitants 
ayant abandon^ l’Ue a cause des pirates, alors que la mino- 
rity qui n’avait pas bouge, etait de connivence avec eux, Les 
impots et les exactions des fonctionnaires representaient la 
plus grande calamity pour la population. Plus le pouvoir cen- 
tral s’affaiblissait, et plus 1’arbitraire des autorites provin- 
ciates s’aggravait. Du temps de Manuel d6ja, les souffrances 
des habitants de la province etaient devenues intol6rables, 
car l’empereur avait, pour couvrir les frais occasionnes par les 
hostility contre les Serbes, les Hongrois et les Turcs, « intro- 
duit une innovation funeste, en reportant 1’entretien des 
troupes, qui incombait j usque-la au tresor, sur les villes et 
villages » qui etaient deja accables d’impfits. « Les troupes, 
fortes des decrets imperiaux, faisaient irruption dans les villes 
et les villages et depouillaient citadins et villageois du fruit 
de leur labeur et meme de tous leurs biens, aussi les malheu- 
reux, pour eviter de devenir pour ainsi dire leurs esclaves, 
trouvaient-ils leur salut dans la fuite, ou bien, en fin de compte, 
entraient dans les rangs des guerriers *. » 

Les straWges, les preteurs et les protoprSteurs de 1’Hellade 
et du P6lopon6se (au temps d’Acominate, les deux themes 
avaient et6 r6unis, au point de vue administratif, en une re- 
gion) poss^daient toute une cour de fonctionnaires civils et 
militaires, dont l’entretien representait une charge supple- 
mentaire pour la population. Dans son allocution, adress6e 
sous le rdgne d’Andronic, au preteur d’Hellade et du Pelo- 
pon^se, l’orateur s’exprime ainsi, au nom d’Athenes : « Moi, 
malheureuse, j’ai 6te mfere de toute sapience, foumisseuse 
de toutes les vertus. Dans de nombreux combats, sur terre et 
sur mer, j’ai vaincu les Perses, alors que maintenant de fares 
embarcations de brigands ont le dessus sur moi j et tous mes 
ports sont livr6s au pillage. J’ai bu le calice des mains divines 
et tombe de faim, de misfere et de sdif. Les calamity int6- 
rieures et ext6rieures m’assaillent. Le glaive des pirates et la 
crainte des oollecteurs d’impdts me rendent sterile. Tends ta 
main & moi, mourante, insuffle une vie nouvelle, afin que je 

1. NicStas, ibid., De Manage Comnem,VU, 5, p. 272. 
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te place au nombre des Themistocle, Miltiade et des justes 
Aristide 1 . » 

Mais si les miseres d’Athenes furent alleg^es sous Andro- 
nic, ce ne fut qu’une courte trCve. Le me moire, remis par Mi- 
chel k Alexis III, nous en convainc. L’archeveque y fletrit les 
honteuses extorsions des preteurs qui, en compagnie de leur 
suite, de divers logariastes, protovestiaires, protocentarques, 
pillaient le pays comme des conqu6rants ; il se plaint amere- 
ment des collecteurs d’impdts, charges de la revision cadas- 
trale, qui mesuraient les champs avec une exactitude xneticu- 
leuse, en comptant presque toutes les feuilles sur les arbres et 
les cheveux sur la tete des habitants. Les chefs des deta- 
chements militaires exigeaient l’execution des prestations, 
arretaient les recalcitrants, s’emparaient de leur betail dont 
ils exigeaient ensuite le rachat. Michel exprimait la crainte 
que ces exactions n’aient comme consequence la desertion de 
la population. Ces craintes n’ etaient pas exag£r6es. De nom- 
breuses villes et de nombreux villages s’etaient depeupies, la 
population, rCduite au desespoir, ayant fui chez les Turcs ou 
les Serbes. 

Les taxes qu’on appelait de construction navale vexaient 
particuliCrement les Atheniens. Ils etaient tenus de verser des 
sommes arbitrairement fix6es pour la construction de navires 
de guerre qui, en realite, n’entraient jamais en chantiers. Les 
montants encaissCs n’allaient pas au tr6sor public, mais 
etaient d6tourn6s par les fonctionnaires. 
t Le desespoir d’Acominate s’accrut naturellement, lorsque 
les biens ecclesiastiques furent imposes & leur tour. Ses 
ecrits nous apprennent que ces terres infecondes etaient cul- 
tivees par des pareques, qui recoltaient du bie, des olives 
et vivaient dans la crainte incessante des pirates, et pour 
exprimer son affliction k ce propos, Acominate se permet, 
dans ses ecrits, des expressions trCs dures. 

II stigmatisait les fonctionnaires comme des pillards parce 
qu’« ils agissent comme des barbares k AthCnes, cette ville 
ancienne jadis heureuse, ennemie des tyrans, dans cette patrie 
commune k toutes les personnes instruites ». 

D’aprCs lui, Constantinople envoie partout, mais en Grece 
surtout, « des fermiers ou collecteurs d’impdts, des preteurs, 
des: collecteurs de l’impdt de construction navale en nombre 
supfirieur k celui des crapauds dont Jehovah avait infeste 
PEgypte ». La situation de la population ne s’ameiiora nulle- 

^ 1. Acominate, Ta Sozimena, 6d. Lampros, I, p. 147. 
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ment, lorsque a la place des fonetioimaires de l’fitat apparut 
le magnat de Nauplie, Leon Sgouros. II sut extraire d’Athenes 
appauvrie plus de prestations que celles dont avaient ■ ete 
taxtes Corinthe et Nauplie, plus lortunees. La solitude d’Aco- 
nainate augmentait toujours, devenait toujours plus penible. 
II se plaignait qu’on l’y avait oubli6, comme un mort. II 
appelle la ville un vrai Tartare, oil il n’a pour compagnons que 
des ombres. « II se sent malheureux dans le desert ath6nien. 
Assis sur un roc, il ecoute l’echo, qui lui rapporte seulement le 
reflet vide de ses propres paroles. » 

Les Merits d’Acominate ont de l’importance et de la valeur 
en ce qu’ils dfepeignent vivement l’abandon et la decadence 
des provinces byzantines, totalement devast^es vers la fin du 
xn* siecle. 

On peut admettre que les autres provinces avaient souffert 
de l’abandon et de la desolation dans une mesure moindre 
qu’Athenes. Il est hors de doute, cependant, que la situation 
des masses laborieuses etait aussi mauvaise dans toutes les 
parties de l’Empire. La population des provinces ne voyait 
d 'autre salut que dans la fuite chez les Turcs, chez les Serbes, 
les Hongrois ; ou bien, alors, elle rejoignait les bandes de bri- 
gands qui infestaient le pays. 

La decomposition de l’Empire ne pouvait decidement 
echapper a ses voisins occidentaux qui avaient depuis long- 
temps congu l’id£e de l’aneantir et de partager les ddpouilles 
des possessions et des richesses byzantines. 

L’animosite fanatique des Latins contre les Grecs « schis- 
matiques », la haine dans laquelle les Croises tenaient Byzance, 
qu’ils accusaient de felonie pour expliquer leurs insucc&s, 
etaient soutenues par le desir avide de s’emparerdesricbesses 
de Constantinople, accumulSes depuis des sieeles. Le massacre 
des Latins en 1182 a Constantinople et la violence exereee 
par Alexis III sur son frere, justifiaient aux yeux de beaucoup 
une attaque sur Byzance. Vu le desordre qui y r^gnait sous 
Alexis HI, les bommes d’fitat occidentaux m4me les plus rassis 
partageaient 1’avis du vieux commandant de la flotte v&rti- 
tienne, Margaritone : il estimait la conquete de Constantin 
nople comme une entreprise militaire realisable sans grande 
difficult^. Les uns consideraient la destruction de 1’empire des 
schismatiques comme un postulat indispensable au succes de 
la lutte contre les Turcs. D’autres, comme le politicien rSaliste 
qu’dtftit le doge de Venise, Henri Dandolo, caressaient l’es- 
pw de fonder une nouvelle puissance aux d6pens de Byzance 
et d’accroltre le dSveloppement du commerce venitien. L’bos- 
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tilite croissante des Byzantins et la rivalite des autres villes 
italiennes inquietaient les V£nitiens qui, depuis un siecle deja, 
etaient les maftres du commerce levantin. Au cours du xn e sie- 
cle, ils avaient du defendre leurs privileges les armes a la main. 

Aussi, les hommes politiques de Venise, Dandolo en parti- 
culier, etaient-ils arrives a la conclusion que le meilleur moyen 
de developper la puissance politique et economique de Venise 
serait la conquete de 1’ Empire de Byzance, en voie de desegre- 
gation. Les circonstances favorisaient ce projet. 

Henri Dandolo, ennemi irreconcilable des Byzantins, 
« dScida de profiter de la naivete des Croises pour laire une 
affaire commerciale... » 1 . Et les cercles dirigeants de Venise 
deciderent d’en finir avec Byzance, en utilisant les importantes 
forces armies concentrees pour la IV e Croisade, qui etaient, a 
ce moment-la, stationnees a Venise^ Certains historiens dis- 
cutent depuis longtemps de la question de savoir si la campagne 
contre Byzance avait ete decidee des le debut ou bien si cette 
ultime direction avait ete l’aboutissement d’une serie de cir- 
constances fortuites. II est, en tout cas, hors de doute que le 
doge de Venise comptait fermement,desled6but,tenirenmains 
les Croises re unis a Venise et les diriger contre Byzance. Pour 
ses desseins, il pouvait compter sur 1’appui de l’empereur 
d’AUemagne, Philippe de Souabe, qui avait, en 1203, donne 
1’hospitalite au jeune prince Alexis, fils d’ Isaac Ange, empe- 
reur depose et aveugle. Philippe de Souabe ayant epouse la 
fille d’Isaac, Irene, etaitnaturellement porte 4 aider son parent 
a reconquerir le trbne de Byzance. L’armee des Croises, eom- 
posee de Frangais, de Flamands et d’ltali'ens, reunie a 1’appel 
du pape en vue d’une nouvelle Croisade, se trouvait etre un 
bon instrument a cet effet. Forts de l’amere experience des 
precedentes Groisades, les Croises s’etaient reunis a Venise non 
point dans l’intention de se diriger sur la Syrie, oh les atten- 
dait la famine, mais de porter un coup aux infldeles en Egypte. 
Les Venitiens s’engagerent 4 les y transporter moyennant 
quatre-vingt-cinq mille marcs d’argent 8 , mais prenaient} en 
mOme temps des mesures pour empecher la campagne d’ Egypte. 
Car le commerce avec l’Egypte leur rapportait gros, et ils 
ne voulaient pas perdre des avantages materiels pour le recou- 
vrement platonique du Saint-Sepulcre. Les chefs des Croises 
se trouvOrent dans l’impossibilite d’acquitter le prix convenu, 
ce qui contribua au succes des desseins des Venitiens. Dans 
ses Extraits chronologiques, Marx note specialement qu’ « Inno- 

1. K. Marx, Eselraits chronologiques. 

2. Soit 4.200.000 Iranos or. N. d. T. 
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des lors dahs l’impossibilite de s’acquitter du reliquat. La 
requisition des objets du cylte fournit un bon aliment k la 
propagande antilatine, et attira la haine qu’on eprouvait 
depuis longtemps contre les Latins a Constantinople. On en 
vint a des rencontres sanglantes entre la population indigene 
et les « Francs » residant a Constantinople. Au cours d’une 
rixe de Flamands a vines avecdesGrecs, les Flamands, assaillis 
de toute part, mirent a nouveau le feu a la ville. II en resulta 
un terrible incendie, qui fit rage deux jours et deux nuits 
durant et s’etendit sur plus de deux kilometres dans les quar* 
tiers Est de la capitale. Constantinople n’avait pas connu 
d’incendie pareil depuis le v 6 siScle. L’animosite des Grecs 
contre les Latins devint telle, apres cet incendie, que meme les 
Pisans amis durent quitter Constantinople et se refugier dans 
le camp des Croises. Les pertes en vies humaines, en biens de 
toute sorte, en edifices splendides et en oeuvres d’art etaienfc 
inestimables. 

- La haine de la population constantinopolitaine se reports 
sur I’empereur Isaac et sur son fils, qui depouillaient le pays 
au profit des Latins. En fevrier 1204, le clerge, la noblesse et 
le peuple de Constantinople se reunirent a Sainte-Sophie pour 
elire un nouvel empereur. Nicetas Choniate, qui assistait a 
cette reunion en qualite de senateur et nous en a laisse une 
description vivante, montre que les masses populaires byzan- 
tines s’etaient affranchies de l’obedience k 1’aristocratie. 

« II y avait une enorme affluence de monde vers la Grande 
Eglise ; on avait oblige de venir a cette reunion le s6hat, le 
concile des archeveques et le haut clerge pour d6battre en 
commun de la question de l’electipn d’un nouvel empereur. 
Lorsqu’on me proposa d’exprimer mon opinion sur les condi- 
tions presentes, je parlai contre la deposition des empereurs et 
ne donnai point mon consentement a l’61ection d’une nouvelle 
personne. Car j’etais convaincu qu’un nouvel empereur non 
seulement ne saurait etre reconnu par tous les partis, mais au- 
rait encore contre lui les chefs latins qui ont avantage a sou* 
tenir Alexis, fils d’Isaac. Mais la masse mouvanie et impe* 
tueuse du peuple, qui plagait 1’arbitraire au-dessus de toute 
conviction, repet ait qu’elle ne voulait pas rester soumise aun 
empereur de la dynastie des Anges, qu’elle ne.quitterait pas 
la reunion jusqu’a ce que ne.soit elu le souverain de son choix. 
Je connaissais par experience l’obstination de ces gens et me 
tus, en pleurant mon sort avecdeslarmes ameres i je.prSvoyais. 
les calamites k venir *, » C’est un parent de la maison impd- 

h F. Ouspenski, L’torivain byzaniin Nicitas Choniate, p. 29 (en russe), * 
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riale, Alexis Doucas, surnomme Murzuphle (c’est-a-dire 
Phomme aux sourcils joints) qui fut elu empereur. Alexis IV 
fut etranglg dans sa prison. Murzuphle se proposait de pousser 
a outrance la lutte contre les Latins. II obtint le concours des 
mercenaires, tenta d ’organiser des milices indigenes, fit de 
frequentes sorties de la ville assiegee, repoussa le premier 
assaut des Croises. Mais Constantinople ne pouvait plus etre 
sauv€e. Le nouveau gouvernement ne disposaitd’aucunsfonds, 
et les mercenaires refusaient de se battre tant que Parriere 
ne leur serait pas regie. La creation d’une armee indigene 
exigeait des d6lais. La tentative d’armer la population de 
Constantinople avait d’ailleurs provoque une vive opposition 
de la part des elements aises, qui se plaignaient de payer des 
impdts pour l’entretien d’une armee reguliere et se conside- 
raient, de ce fait, exemptes d’obligations personnelles. Dans 
ces conditions, la tentative de Murzuphle de defendre la capi- 
tale etait vouee a I’echec. 

Le 12 avril eut lieu le second assaut. Les navires des Croises 
avaient et6 lies deux par deux, afin d’assurer leur stability. 
Tout 1’effort port ait sur une partie etroite des murs du rivage, 
pres la Corne d’Or. Les engins de la flotte des Croises reus- 
sirent a d61oger les defenseurs de I’ une des tours du rivage. 
Un pont fut jete des navires vers la tour dont les Croises 
s’emparerent et ouvrirent un passage pour le gros de leurs 
troupes. Apres un court combat a l’interieur des murailles, 
les hommes de Murzuphle decrocherent, en operant une re- 
traite vers Pinterieur de la cite. Les Croises incendierent la 
ville a nouveau, pour se frayer un chemin et, a la tomb6e de la 
nuit, ils s’emparaient de la partie nord-ouest de Constanti- 
nople, du quartier des Blachernes. Ce troisieme incendie qui 
fit rage jusqU’au lendemain soir, eontinua la destruction de la 
grande ville. Au temoignage du chroniqueur frangais, Ville- 
hardouin : « II y eut plus de maisons brulees qu’il n’y en a dans 
les trois grandes cites du royaume de France. » Apres ces 
trois incendies, des magnifiques palais et eglises, qui avaient 
tant frappe Villehardouin, il ne restait plus que des de- 
combres fumants. 

Alors que l’incendie avait sfepare les eombattants, Mur- 
zuphle tentait vainement de rallier ses troupes pour pouvoir, 
le lendemain, continuer les combats de rues. De nombreux 
elements de la garnison s’6taient d6band6s. La garde 
inercenaire, qui representait la partie de la garnison la 
plus aguerrie et la plus sure, refusa de combattre jusqu’au 
r^glement de l’arriere. 
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D£sfesperant de pouvoir persSverer dans la defense, Mur- 
zuphle s’enfuit nuitamment. Profltant de l’anarchie qui s’en- 
suivit, les chevaliers s’emparerent de la ville (13 avril 1204). 

Alors commenga la devastation de Constantinople, c614bre 
dans les annales du Moyen Age, qui resta longtemps dans la 
memoire de tout 1’ Orient : douze heures apres la fin des com- 
bats, les CroisSs procederent au pillage syst4matique. Les chefs 
de la Croisade ne pouvaient ou ne voulaient pas retenir leurs 
hommes, et la ville fut livree pendant trois jours au pillage, 
4 la soldatesque affam6e et exasperee par le siege prolonge. 
Chaque Croisi s’emparait d’une maison a son choix et agissait 
avec ses habitants comme bo&lui semblait. Les meurtres des 
habitants sans defense, les viols, les ventes en esclavage d’en- 
iants, les beuveries et Ie pillage remplirent ces trois journees 
d’activite des Croises. Victimesdel’avidite et du pillage furent 
les eglises et les monasteres en particulier, dont on enlevait 
les reliques sacrees. Les Croises detruisaient impitoyablement 
toutes les oeuvres d’art antiques reunies par Constantin et ses 
successeurs, qui avaient survecu a Constantinople en grande 
quantite, malgre toutes les vicissitudes, les incendies et d’au- 
tres fieaux. Les sources byzantines font mention des plus belles 
oeuvres d’art detruites par les Croises : les statues d’ Heracles 
de Lysippe, d’Hera de Samos, de Paris a la pomme d’or, 
d’Heiene de Troie et de nombreuses autres. Seuls les chevaux 
de Lysippe, qui ornaient l’Hippodrome, furent sauves par 
Dandolo et envoyes 4 Venise. Les riches bibliotheques de 
Constantinople subirent le meme sort que les statues. Cette 
destruction massive des valeurs culturelles, amassees pendant 
des siecles, causa un tort considerable 4 la civilisation euro- 
peenne meme. 

Cependant, meme si Ton considere la IV® Croisade unique- 
ment comme une entreprise de pillage, ce qu’elle a ete en rea- 
lite, ses resultats sent apparus comme tres profitables 41’Oc- 
cident. Meme apres le pillage individual de trois jours, forsque 
les ricbesses restantes furent r4unies en vue d’une distribution 
collective, les Croises se trouv4rent en possession d’un tel 
butin, qu’au dire de l’un de leurs historiens (Villehardouinj, 
« depuis que le monde fut cree, il ne fut fait tant de butin en 
une ville ». Et d’ajouter : « Le butin fut si grand que personne 
he vous en saurait dire le compte : or et argent, et vaisselle, 
et pierres precieuses, et satins, et vetements de soiej et man- 
teaux de vair, de gris et d’hermine, et tous les objets de prix 
qui furent jamais trouv4s sur terre. w 

Marx note que gr4ce 4 ce pillage « les arts et les metiers de 
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I’ Orient deviennent beaucoup mieux connus en Occident : les 
maisons, les palais, les eglises des Latins s’ornent ensuite des 
objets voles. Les dignes Venitiens agissent dans cette affaire 
aussi avec une 6nergie particuliere ... » 
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CHAPITRE VIII 


RESTAURATION ET AGONIE DE BYZANCE 


1. L’EMPIRE LATIN ET L’EMPIRE DE NlCEE. 

Apres le sac de Constantinople, les Croises procedaient au 
partage de l’Empire et a la creation d’un Etat feodal latin. 
Baudouin de Flandre etait elu empereur ; Iui regnant, les Ve- 
nitiens esperaient devenir maitres de Constantinople. 

Un quart de F Empire avec, en premier lieu, Constanti- 
nople, a moitie calcinee et completement d6vastee, dont 
quatre cinquiemes de la population avaient peri ou s’etaient 
enfuis, revenaient a Fempereur latin. Avec la capitale, Bau- 
douin recevait la Thrace et les provinces d’Asie Mineure, 
qu’il Iui fallait encore conquerir. Les trois quarts restants 
etaient partages entre Yenise et les chefs des Croises, Yenise 
obtenant les meilleures villes du littoral, toutes les contrees 
les plus fertiles et les plus importantes au point de vue com- 
mercial. Son acquisition la plus interessante se trouvait etre 
File de Chypre, point de jonction des routes de Yenise, de 
Constantinople et de FEgypte. Elle s’etait, naturellement, 
assume la confirmation de tous les anciens privileges com- 
merciaux. 

Le troisieme chef de la r£ volte, Boniface de Montferrat, 
regut en partage Thessalonique avec la Macedoine, la Thessalie 
et FEpire, et ce en quality de vassal de Baudouin. Le restant 
fut partage en petites seigneuries fdodales, entre les barons 
ayant participe k la IV e Croisade. 

Ainsi, les Croises se partageaient comme butin un Etat 
dont le niveau culturel de la population etait superieur k celui 
des Occidentaux, et dont les dirigeants avaient peu aupara- 
vant, sous Manuel, rfive d’un empire universel. Cependant, 
cet Etat avait encore k etre conquis. La prise de Constants 
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nople d’oii partaient les fils de I’administration, compliquee et 
centralist, rendait, il est vrai, inevitable la dislocation defi- 
nitive de 1’ Empire de Byzance. Au surplus, avec la chute de 
Constantinople, les provinces de Byzance avaient perdu le 
seul lien qui les reliait en une entite ; aussi une lutte acharnee 
s’y engagea-t-elle entre les sommets et les masses, entre I’aris- 
tocfatie terrienne et les paysans, entre la bureaucratic et les 
populations urbaines. La victoire des Latins ne mit pas fin, 
elle n’attenua pas meme l’antagonisme aigu entre les deux 
groupes de la soei4te byzantine. II est a noter que le represen- 
tant de* 1’ordre senatorial, Nicetas Choniate, assure ses Iec- 
teurs que seules les classes possedantes, qui avaient ete frus- 
trfees de leurs biens, avaient eu a patir de la mise a sac par les 
Latins de Constantinople ; les classes inferieures s’en seraient 
m6me, selon lui, enrichies, en rachetant pour trois fois rien les 
tresors pill6s par les Latins. Son histoire nous apprend que la 
population des campagnes — paysans et bergers de Thrace — 
n’6tait nullement affligee par le triste sort de 1’aristocratie 
constantinopolitaine. Lorsque Choniate, ayant perdu ses 
domestiques et ses esclaves, eut non sans mal fui Constanti- 
nople avec sa parente et ses enfants, il ne rencontra en cours 
de route que mthancete et railleries de la part de la popula- 
tion des campagnes. Or, il avait du se travestir en mendiant ; 
les femmes et les jeunes filles qui 1’aceompagnaient s’etaient 
barbouille la figure et le cou et marchaient courbees comme 
des vieilles afin de cacher leur beaute et leur jeunesse aux 
Croises qui parcouraient les rues. 

Les doleances de Choniate nous apprennent que les culti- 
vateurs pareques et les bergers esperaient qu’avec la venue des 
Latins, ils seraient moins opprimes et leur situation s’am6Iio- 
rerait. Il est revolts de constater que cultivateurs et bergers 
consid4raient le subit denuement et la mis&re des mattres de 
la veille comme un acte de justice. « Le malheur commun, 
ecrit Choniate, les rejouissait et ils disaient : Dieu soit lou6, 
nous void devenus plus riches. » 

En ruinant Constantinople, le monde feodal occidental 
avait donn6 cours a ses sentiments d’envie et de vengeance k 
l’6gard de Byzance, accumules pendant des siecles. Les hommes 
politiques venitiens rSalisaient leur plan de suprematie mari- 
time et commerciale dans le Levant. Les papes pouvaient 
compter sur la suppression du sehisme. Le prelat venitien 
Morosini fut intronis4 patriarche latin de Constantinople : 
on porta k la connaissance du pape que Turnon des Eglises 
avait 4t4 realist en supprimant par la force le patriarcat grec. 
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Mais Ies moyens employes pour liquiderl’empire de By- 
zance et pour organiser un fitat feodal latin t6moignent du 
manque de clairvoyance des Onuses. 

S’ils pensaient s’installer d’une maniere durable k Byzance 
et faire de Constantinople la capitale de leur Etat, la ruiner 
yquivalait k se piller soi-meme. Une faute lourde que commi- 
rent les conqu6rants, fut le conflit qu’ils provoqu^rent avec la 
Bulgarie, qui ne leur apporta que dyfaites. 

Ce qui compromit dyfmitivement la situation des conque- 
rants, ce fut leur incapacity d’etablir des relations tant soit 
peu supportables avec la population indigene grecque. L’op- 
pression et la cruauty des Croises provoquerent un sentiment 
de baine generally, que ce fut chez les sommets ou les bas- 
fonds, ceux-ci n’ayant trouve aucun allegement k leur situa- 
tion. A de rares exceptions pres, les conquyrants manifestaient 
un souverain mepris pour les Grecs, qui rypondaient par une 
haine implacable. Cette baine, qu’expliquaient les m6tbodes 
barbares des conquyrants aussi bien que les confiscations 
ultyrieures des terres et des biens des Byzantins au profit des 
leurs, la diffyrence de culture, de confession, de langue enfin, 
croissait et se renforgait. 

Seuls quelques aristocrates (Thyodore Branas, par exempie) 
entrerent au service des nouveaux maltres. La grande majo- 
rity de la population adopta une attitude d’implacable hosti- 
lity fi l’ygard des conquyrants latins et myprisait leurs la- 
quais grecs, « ces ames serviles, par cupidity devenues enne- 
mies de leur patrie, ces traltres qui, pour garantir leurs biens, 
se sont soumis aux conquyrants au lieu de mener une guerre 
sans merci contre les Latins ». 

Ainsi, la conquete latine eut pour effet Turnon de toute la 
population de Tancien Empire byzantin dans la haine com- 
mune des Latins. 

Dans ces conditions, l’Empire latin ne pouvait durer. II ne 
vycut que 57 ans et ne fut qu’un ypisode passager dans This- 
toire tumultueuse des pays du Proche Orient. v 

Des la premise annye de Texistence du nouvel Empire, 
un certain nombre de signes tymoignaient de son manque de 
solidity. D’abordi les Croisys ne purent ryaliser le partage des 
provinces qli’ils avaient projety. Dans le premier moment de 
dysarroi qui suivit la prise de Constantinople, les Croisys sern- 
blaient devoir triompher partout, Boniface de Montferrat 
avanga victorieusement en Thrace et en Grtee Centrale jus- 
t’d Athynes, Corinthe et Nauplie (1204-1205). Henri de Flan- 
dre, frfere de Baudouin, commenga la conquyte de l’Asie Mi- 



RESTAURATION ET AGONIE DE BYZANCE 263 

neure en novembre 1204 : il s’empara rapidement des princi- 
pales villes de Bithyme, Nicomedie, Abydos, Adramyttion, 
Lopadion. 

Mais la population grecque de Thrace s’insurgeait et, a son 
appel, le tsar de Bulgarie, Johannitsa (Kalojean) faisait irrup- 
tion en Thrace. La tentative de Baudouin de lui barrer la 
route se termina par une defaite complete des Groisls par les 
Bulgares et les Polovtses k la bataille d’Andrinople, oh p!rit 
la plus grande partie des troupes des Croisls et oh Baudouin 
meme fut fait prisonnier. 

Malgre ses qualites et son energie, son frere et successeur, 
Henri de Flandre, ne put ni conquerir les provinces d’Asie 
Mineure qui lui etaient echues en partage, ni repousser les 
Bulgares derriere le mont Balkan, ni conciiier la population 
byzantine avec la domination latine. L’affaire ne se presentait 
guere mieux pour les autres possessions feodales des Latins 
dans la peninsule balkanique. Boniface de Montferrat p6rit 
en 1207 dans une rencontre avec ces mimes Bulgares, et le 
territoire de son ephemere royaume tomba entre les mains du 
despote grec d’Epire, l’energique Theodore Ange. Enfin, 
la vilie meme de Thessalonique etait reconquise en 1222 par 
les Grecs d’Epire et les Albanais. Bien plus stable se revela 
1’autoritl de Venise sur les lies byzantines des mers Egle et 
Ionienne, sur 1’lle de Crete et sur un certain nombre de points 
du littoral en particulier. La decomposition flodale de 1* Em- 
pire centralise, dont le debut remontait aux Anges, contribua 
a ce que des contrees entilres de 1’Empire, qui emergeaient de 
la catastrophe, se revelerent capables de resister aux conqul- 
rants et au clerge catholique honni. 

. Des parents de la dynastie imperiale, des proprietaires ter- 
riens locaux influents, voire aussi des dirigeants de 1’adminis- 
tratioh provinciate, se mirent a la tete du mouvement de re- 
sistance. 

Des neuf ou dix chefs qui, dans diverses regions, avaient 
lev! l’ltendard de la revolte, trois se revelerent capables de 
former des centres femes de resistance. L’aristocrate byzan- 
tin Thlodore Lascaris apparut comme le plus eminent ; il 
avait essay! de prendre la tlte de la dernihre tentative de lutte 
contre les Croises, lors de la chute de Constantinople, et s’etait 
ensuite sauv6 en Asie Mineure. Les debris de l’ancienne arm!© 
byzantine se reformerent autour de lui ; les villes de Bithynie 
lui ouvrirent Ieurs portes. Il fut proclam! empereur et choisit 
pour residence la vilie de Nicle. 

C’est dans VEmp ire de Nicee que trouva refuge le patriarcat 
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grec de Constantinople, c’est la que se sauverent les represen* 
tants de la noblesse civile et militaire, le baut clergd et d’autres 
fugitifs. Les tentatives repetees de Henri de Flandre de conque- 
rir les provinces byzantines d’Asie Mineure, afin de les parta- 
ger en baronnies et en fiefs, n’eurent pas de succes et furent 
repouss6es par Lascaris. 

. En mSme temps, se form ait ce que Ton a appel£ V Empire 
de Tribizonde. En 1204, la reine de GSorgie, Thamar, aidait 
son neveu, Andronic Comnene, petit-fils d’Andronic I er , a 
former une principaute independante sur le littoral, du Phase 
a Sinope, avec capitale a Tribizonde. Si la tentative d’Andro- 
nic de s’emparer de la Bithynie subit un echec, la dynastie 
qu’il avait fondee n’en regna pas moins pres de trois siecles 
a Tribizonde. 

A 1’Ouest de la peninsule balkanique se forma un troisiime 
Etat grec independant. Un parent d’Alexis III, Michel Ange, 
etait regu comme despole par les villes de VEpire. Avec l’aide 
de detachements d’Albanais guerriers, il riussissait a 
repousser les attaques des Latins d’Athenes et de Thessalie, 
alors que son frere et successeur, Theodore, conquerait le 
royaume latin de Thessalonique. Deux Etats voisins — le 
second royaume bulgare sous Kalojeanet Jean AsenSU, ainsi 
que le sultanat d’Iconium — essayerent a maintes reprises de 
profiter de la dislocation de Byzance pour agrandir leurs pos- 
sessions. Aussi tout le xm e siicle est-il rempli de conflits 
constants entre toutes ces formations d’Etats dans les con- 
jonetions les plus variees : c’etaient tantot des Byzantins qui 
entraient en lutte contre les etrangers, Latins, Bulgares et 
Turcs, tantot les « empereurs » latins qui s’enfcrebattaient, ou 
bien enfin les Latins qui etaient en guerre contre les Bulgares. 
Les conflits armis incessants s’aceompagnaient de traites de 
paix fragiles, d’alliances, de coalitions aussi aisiment conclus 
que rompus. 

Les Turcs Seldjoucides, cependant, battus par Lascaris, 
avaient 6te encore plus affaiblis par les Mongols (ou Tatars), 
qui les avaient siverement difaits dans les annies quarante 
du xin® siicle. Apres que le sultan dTconium eutete contraint 
de payer tribut aux Mongols, il ne put des lors jouer, comme 
prieidemment, un r61e actif dans les evinements. A la mort 
de Jean Asen II, en 1241, la Bulgarie fut livrie h I’anarchie, 
et ses,faibles successeurs durent renoncer aux velliitis de 
conserver les contries de Macedoine, et de Thrace qu’Asen II 
avait conquises. L’ Empire latin, exicri des Grecs, privi de 
rfessources, riduit territorialement h Constantinople et a sa 
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Peripherie, vegetait lamentablement. La noblesse et le clerge 
de toutes les possessions byzantines n’avaient qu’un but : 
restaurer 1’ Empire et chasser les Latins de Constantinople. 
Ils differaient seulement sur la question de savoir qui, des 
Empereurs de Nicee ou des despotes d’Epire, prendrait la 
tete du mouvement. Cette question ne fut tranchee qu’en 
1241, lorsque les deux Etats byzantins qui, j usque-1 £t, avaient 
lutte chacun separement avec les Latins, entraient en conflit 
aigu ; il devait se terminer par la victoire de l’empire de 
Nic6e. La voie k ses succes dans la lutte pour la restauration 
de Byzance avait ete ouverte par 1’energique activite du suc- 
cesseur immediat de Theodore Lascaris, « l’empereur » Jean II 
Doucas (Vatatzes). 

L’histoire interieure de l’empire de Nicee a ete mal etudiee. 
Mais on sait que Jean III Vatatzes (1222-1254) chercbait 
a augmenter ses modestes revenus et se preoccupait de 
1’ amelioration de 1’agriculture, de la viticulture ainsi que 
de relevage du betail et de la volaille ; il vendait avec grand 
profit des cerSales aux Turcs pendant la famine qui sSvissait 
dans le sultanat d’lconium. L’hegemonie industrielle de By- 
zance s’etait evanouie. Les sujets de l’empire de Nicee en 
etaient reduits a acbeter des tissus italiens : Vatatzes fit l’im- 
possible pour developper l’industrie textile indigene. Dans ee 
but, il defendit a ses sujets, sous peine d’ « indignite », c’est-£- 
dire de privation de droits et de biens, d’acqu6rir des tissus 
etrangers ; ils devaient se contenter de « ce que produit la 
terre des Romains et ce que savent faire les mains des Ro- 
mains ». 

Il est douteux que ces mesures aient produit leur plein effet, 
mais les sources contemporaines temoignent que, grace a 
des mesures de severe economic et de contrdle, Vatatzes 
reussit k ameliorer la situation economique des provinces 
d’Asie Mineure. 

II manifestait encore plus d’ activity et d’6nergie dans sa 
politique 6trangfere, qui tendait 4 la restauration de l’Empire. 
Vers 1224, il avait repris aux Latins presque toutes leurs 
possessions en Asie Mineure. Sa flotte reeonqu6rait Lesbos, 
Samos et Cos. L’armee de Nicee se transportait ensuite en 
Europe et refoulaiit les Latins de la Thrace Meridionale. Cons- 
tantinople fut sauvee par la flotte venitienne, qui arriva k 
temps pour secourir les Latins. 

Mais Vatatzes compensa cet ecbec en arrondissant ses pos- 
sessions en Macedoine. Il battit ses rivaux, les Anges d’Epire, 
et ihit le siege devant leur capitale, Thessalonique, en 1241. 
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Jean, Ange dut renoncer au titre d’empereur et se reconnaitre 
le vassal de Nicie. 

Profitant de I’affaiblissement de la Bulgarie apres la mort 
de Jean Asen en 1241, Vatatzes reprit les contrees de Mace- 
doine et de Thrace conquises par Asen ; en 1246, a la mort de 
Jean Ange, il rSunissait Thessalonique a ses possessions. 
L’h&itier des Anges ne conservait en Epire et en Albanie 
qu’une partie insignifiante des anciennes possessions de cette 
dynastie, le despotat d’ Epire etant devenu dependant de 
Nic6e. Auparavant, en vue de la lutte commune contre le 
pape, protecteur de 1’ Empire Latin, Vatatzes avait epouse la 
fille de l’ennemi jure du pape, Frederic II de Hohenstaufen, 
avec lequel il concluait alliance. 

Apres avoir dearth les pretendants, epirote et bulgare, au 
r&le de restaurateurs de 1’ Empire, il soumettait a son autorite 
la majeure partie du territoire de Byzance, ce qui equivalait a 
sa restauration de fait. 

Jean Doucas Vatatzes mourait en 1254, laissant le tr6ne 
de NicSe a son fils, Theodore II, qui devait regner seulement 
quatre ans. Theodore chassa definitivement les Bulgares de 
Macedoine et refoula les Albanais d’Ange dans les montagnes. 

Il eut pour successeur son fils Jean Doucas, ag6 de huit ans, 
ce qui donna le signal d’une lutte ouverte entre les principaux 
dignitaires de la cour de Nicde pour le pouvoir et l’influence. 
Ce fut le representant le plus Eminent de l’aristocratie grecque 
qui s’dtait reunie a la cour de Nicee, Michel Paleologue, homme 
adroit et sans scrupules qui en sortit vainqueur ; en violation 
des droits des Doucas, il fut associe au trone.et proclamS em- 
pereur. Michel Paleologue ecarta tous les parents et les parti- 
sans de 1’ancienne dynastie, plaga partout ses propres crea- 
tures, s’assura par des largesses et des promesses le concours 
de la noblesse, du clerge et de l’armee, assit, enfin, son auto- 
ritd par une importante victoire, en 1260, sur le despote d’E- 
pire 1 , qui s’etait uxd pour la lutte contre Nic6e aux feodaux 
latins de la Grece Centrale et de la Sidle. Apres avoir supprira£ 
la menace venant d'Occident, Michel se tourna vers l’Orient, 
en parachevant la restauration de l’Empire. Marx note l’im- 
portance de son alliance avec les Genois : « Michel Paleologue 
offre aux Gdnois une alliance contre Venise ; ils l’acceptent, 
lui promettent le concours de leur flotte pour la conquete de 
Constantinople, en ^change de quoi ils devront b6n6ficier 
dans TEmpire latin des privileges dont avaient joui jusqpe-lit 
les VSnitiens. » 

. 1 * Piebl et qos byzaEtistes dateni la bataille de P4Iagonia de 1259. N.- d. T. 
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En 1261, lorsque la flotte de Venise, la seule defense reelle 
de Constantinople, en fut provisoirement rappelee, Michel 
n’eut pas grand mal a s’emparer de la ville. L’empereur latin, 
les V4nitiens, le patriarche latin et Ie clerge catholique ne du- 
rent leur salut qu’a la fuite. 

2. La restauration de l’Empire de Byzance. Le mouve- 

MENT R^VOLUTIONNAIRE DES ZtLOTES. L’AGONIE DE By- 

ZANCE SOUS LES PALiOLOGUES (xiV e -XV e SlilCLES). 

II peut sembler a un observateur superficiel quel’ Empire 
restaure de Michel Pal4ologue etait le prolongement direct 
de celui du temps d’ Isaac et d’ Alexis Ange, alors que le demi- 
si4cle de domination latine a Constantinople n’avait ete qu’un 
Episode passager, qui n’avait apport4 aucun changement tant 
soit peu important dans la vie de Byzance. Mais cette vue de 
l’esprit serait erronee. Quelle qu’ait ete la ressemblance entre 
la Byzance de 1204 et eelle de 1261, on ne saurait perdre de 
vue les importantes modifications qu’elle avait subies entre 
temps. Le territoire de 1’ Empire restaure etait avant tout 
consid4rabIement diminu4 par rapport a celui sur lequel avait 
r4gn4 Alexis Ange. En 1261, les possessions de Michel Paleo- 
logue ne comprenaient plus que le Nord-Ouest de 1’Asie Mi- 
neure, la majeure partie de la Thrace et de la Macedoine avec 
Thessalonique, et quelques lies dans le Nord de l’Egee. De 
plus, il avait obtenu des le debut de son regne, a titre de rachat 
pour le prince d’Achaie, Guillaume (de Villehardouin), fait 
prisonnier 4 la bataille de Pelagonia, trois importantes for- 
teresses du P4loponese : Monemvasie, Mistra et Malna. Le 
despote d’Epire restait sous la suzerainet4 instable de l’Em- 
pire. 

Durant la domination des Latins 4 Constantinople, Byzance 
avait perdu en Asie le littoral de Pisidie avec Attalia (aujour- 
d’hui Adalia) et celui de Paphlagonie avec Sinope, passes aux 
mains des Musulmans. La province Aloignee du Pont 4tait 
deyehue un Etat ind4pendant, oil regnaient les Comnenes. En 
Europe* les pertes avaient 4te encore plus sensibles. Le versant 
Sud des Monts Balkans (la Thrace du Nord) et la Mac4doine 
du Nord 4taient entierement slavisms. L’Epire et l’Albanie 
maintenaient leur ind4pendance al’4gard des empereurs de 
Constantinople, au prix d’une etroite alliance avec les Latins 
d’ltalie et de la Gr4ce Centrale. La Gr4ce Centrale et le P4lo- 
ponfcse 4taient 4galement pefdtis, partag6s qu’ils 4taient en 
petits Etatsf4odaux latins. Enfin, la majeure partie des lies 
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de l’Egfie etait solidement occupee soil par la Republique de 
Venise, soifc par des reprdsentants du patriciat vtoitien. 

Constantinople n’avait plus rien de l’ancienne et brillante 
capitale du monde. II est difficile d’imaginer l’6tat de devasta- 
tion et de ruine de Constantinople apres cinquante-sept an- 
n6es de domination des Croises. Michel Pal6ologue dut aussi- 
t6t entreprendre des travaux de refection des murs, des palais, 
des eglises et des monast&res a moitie demolis, ce qui ndces- 
sita de grosses depenses. Celles-ci pesaient lourdement sur les 
finances byzantines et avaient necessity un gros eflort, mais la 
reconstruction de tous les edifices aurait exige des depenses 
que Byzance n’aurait pas ete en mesure de supporter. Au 
temoignage de l’historien Nicephore Gregoras, au xiv® siecle 
encore, sous le regne d’Andronic III, « les palais des empereurs 
et de la noblesse gisaient en ruines et servaient de latrines aux 
passants et de cloaques ; de meme, les imposants edifices 
du patriarcat, qui entouraient la Grande figlise de Sainte- 
Sophie et lui servaient d’ornement, car ils avaient ete I’ceuvre 
d’architectes de l’antiquite et celle d’autres plus recents, 
mais qui savaient batir aussi bien que les anciens, etaient de- 
molis ou rases » *. 

La domination des Latins avait egalement desarticuie 
1’ancien mecanismeadministratif. L’ fit at de Byzance, restaure, 
represente un pays qui se disloque de plus en plus en petits 
fitats, independants au point de vue economique et politique, 
sans liens redproques et faiblement sounds au gouvernement 
central, dont ils veulent meme souvent s’aflranchir pour de 
bon. Les us et coutumes introduits par les Croises avaient 
penetre meme dans les regions restees byzantines apres 1204. 
Les gouvemeurs des circonscriptions d’Asie Mineure se consi- 
deraient comme gouverneurs independants a vie. Ils con- 
cluaient alliance et la paix avec les emirs turcs en s’inspirant 
uniquement de leurs interets propres,. et non point de ceux, 
gen4raux, de Pfitafc. C’est, d’ailleurs,' de meme que procedaient 
en Europe les Doucas, les Anges, les Cantacuzenes et les autres 
representants de la noblesse byzantine. Le pouvoir central 
etait contraint d’accorder liberalement de larges privileges 
aux proprietaires aussi bien ecciesiastiques que laics, ainsi 
qu’aux villes, et de transformer en patrimonies les terres con- 
cedes aux militaires. Le processus d’affaiblissement du pou- 
voir central s’en trouvait accelere en meme temps que s’ame- 
nuisait le fonds agraire, dont les revenus allaient k l’entretien 
des forces, armies indispensables k la defense nationale. Avec 

1. NicCjphorb GrCgobas, Romaine HtsioHa, XI, 2. 
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1’accentuation de la decentralisation, s’elargissait le fosse 
s6parant les « puissants » des « pauvres ». La noblesse par 
naissance ou d’argent, dans laquelle entraient les represen- 
tants de l’ancienne aristocratie h£reditaire, les riches nego- 
ciants, le haut clerge, dans laquelle se recrutait l’administra- 
tion de 1’lStat, exploitait les « pauvres » par la fiscalite, les 
rentes, l’usure, en leur dictant despotiquement sa volonte. 
D6chiree par des luttes intestines, ne connaissant que ses 
propres int6rSts 6goistes, cette aristocratie prouvait que, m£me 
apres les evenements de 1204, elle n’avait rien appris ni rien 
oublie. 

Aussi T Empire est-il, au xiv e siecle comme auparavant, 
secoue par la lutte de classes acharnee entre les puissants et 
les pauvres, qui s’est manifestee le plus clairement dans le 
mouvement revolutionnaire des Zelotes a Thessalonique. 

La faiblesse financiere du pouvoir central, qui allait en s’ac- 
centuant, contribua au renforeement du mouvement centrifu- 
ge. Apr£s sarestauration, Byzance n’arrivaitpasas’affranchir 
de la tutelle des republiques marchandes italiennes de Venise 
et de Genes, dont les privileges privaient Ie gouvernement de 
la majeure partie de ses revenus. Encore moins etait-elle 
capable de retablir son ancienne suprematie sur les mers, qui 
en avait jadis fait la dispensatrice du commerce europeen. 
Ge monopole du commerce avait deja ete compromis par les 
premieres. Croisades. La conquete de Constantinople par les 
Latins devait lui porter un coup mortel. Apres 1204, le con- 
trole du commerce du Bosphore et de la mer Noire tomba 
entre les mains des Venitiens, qui n’avaient aucun d£sir de 
voir conserver a Constantinople son r61e de marche central 
europeen. Venise ne voyait encelle-ci qu’un point de transit 
important pour son commerce en mer Noire et un marche 
local pour le bassin de la mer de Marmara. A partir de 1204, 
le centre du commerce europeen s’etait deplacS en Xtalie et les 
republiques marchandes, Venise et Genes, firent tout leur pos- 
sible pour emp&sher que 1’Empire de Byzance, restaurd en 
1261, ne se lib&re de leur tutelle. 

De leur c6t6, les Byzantins cherchaient a proflter des oppo- 
sitions existant entre les deux republiques marchandes et a 
les opposer l’une a 1’autre. 

Cette politique fut inauguree par Michel Paleologue, qui 
.Gonclut alliance avec le gouvernement de Genes. Mais elle 
n’am&iora guere la situation de Byzance. Malgre la reorgani- 
sation de ia fiotte de guerre byzantine que tenterent les Pal6o- 
logues, elle resta bien inferieure acelles de Venise et de Genes. 
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Or, sans suprematie sur mer, Ies Paleologues ne pouvaient 
s’affranchir des VOnitiens ni des GOnois et profiler des avan- 
tages de la situation gOographique de leur capitate. Quant 
aux Genois, ils surent profiler largement de l’occasion qui leur 
avail Ote offerte. Profitant de la faiblesse de la flotte byzan- 
tine, les Genois remplirent de leurs navires tous les ports de 
i’Archipel et s’emparerent de tout le commerce d’importation 
en mer Noire et dans les Detroits. Au dire de l’historien 
Nicephore Gregoras, les revenus des douanes de la colonie 
genoise k Galata atteignaient au xiv e siecle 200.000 hyper- 
peres 1 par an, alors que les empereurs de Byzance avaient 
peine a tirer 30.000 hyperperes des recettes douanieres de 
Constantinople *. 

Dans ces conditions, il ne pouvait plus etre question, au 
xiv e siecle, pour Byzance, de conserver son ancien role de puis- 
sance europeenne de premier ordre. Apres la restauration, 
I’ Empire n’Otait plus qu’un Etat grec detroisieme ordre, au 
fond le prolongement de celui de Nicee, quoique ses sou- 
verains se fussent installs k nouveau a Constantinople et 
eussent revetu les oripeaux des empereurs de Byzance. 

Dans leur action, les Paleologues memes n’ont manifesto 
ni les qualites diplomatiques necessaires pour sortiravec succOs 
•des situations difficiles, ni celles de bons administrateurs. Le 
fondateur de cette dynastie, Michel, possedait, il est vrai, 
des dons peu ordinaires de diplomate, mais il ne saurait, ce- 
pendant, Otre qualifie de souverain Eminent. Le succes qui'se 
traduisit par la reconquete de Constantinople fut, au fond, le 
dernier de son regne, qui dura encore vingt et un ans. Si en 
Europe, il maintenait k grand -peine les frontieres existahtes 
contre les Francs, les Bulgares, le despote d’Epire et les esca- 
dres de Venise et de Genes, en Asie, par contre, il compromit 
la defense. 

Si Theodore Lascaris et Vatatzes s’etaient montres adminis- 
trateurs avisos et habiles chefs de guerre, s’ils avaient mani- 
festo une certaine tendance k menager les capacitOs fiseales 
de leurs sujets et, tout en preservant leur autocratie dans la 
lutte contre les tendances feodales, avaient laissO une certaine 
• latitude d’autonomie aux communes urbaines, sous Michel, 
la direction generate de la politique se modifie. Usurpateur, 
ayant privO du trdne et aveuglO un enfant -empereur, il vivait 
danslaterreur constable de subir le mOme sorti XI se distbaf: 
guait parsa mOfiance et sa cruautO et sacrifiait lesinterOtsde 

1. Hyperp&re, monnaie byzantine qui subit des alterations successives N. C.T. 

2. NicSphore Gr£goras, ibid,, XVII, 1, p. 842. 
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l’fStat au souci desa securite persoxmellel Dans lebutd’assurer 
le succis de 1’usurpation, il chercha, par des libiralitis, a 
obtenir le concours de la noblesse, du clergy, de 1’armie, 
naturellement aux depens des masses populaires. Plus que 
quiconque, Michel et ses successeurs eurent tendance a 
s’appuyer sur le clerge parasitique, a augmenter ses droits 
et privileges aux depens des forces productrices de la popu- 
lation. Pour les mimes raisons etroitement dynastiques, Mi- 
chel desorganisa la defense des provinces d’Asie Mineure. 

Grace & leur esprit de stricte economie, les empereurs de 
Nicee avaient reussi a creer une armee peu nombreuse mais 
bien entratoee ; ils avaient, en meme temps, maintenu sur les 
frontiires turques les milices populaires, bashes sur I’ancien 
systeme des fiefs militaires, exempts d’impots et d’autres pres- 
tations. Ces cultivateurs itablis dans les regions voisines des 
frontieres — ou « akrital » — etaient tenus uniquement au 
service militaire, a la defense des frontieres contre les Turcs. 
Pour autant que l’on puisse juger d’apres les sources, ils rem- 
plirent pendant un siecle leur role courageusement et avec 
succes. Mais ces troupes de frontieres itaient en faveur des 
Doucas et contre l’usurpation des Paleologues, 

Cela suffit pour que Michel privat les « akrital » de toute 
aide gouvernementale et que, bien plus, il exigeat le versement 
au tresor public de la majeure partie des revenus de leurs 
terreS. 

Ces mesures devaient provoquer une rivolte des « akritai » et 
des paysans de Eithynie en 1262, qui compromit le bien-etre de 
ces forces de defense tres importantes et iprouvies. Des lors, 
la defense des provinces d’Asie Mineure incomba a l’armee 
riguliire alors que les modestes moyens dont disposait le gou- 
vernement ne lui permettaient pas d’entretenir des forces 
importantes. Les incursions, les invasions memes des Turcs 
furent ainsi grandement facilities. En effet, sous le regne 
de Michel, les Turcs-Seldjoucides occupaient les regions iuti- 
rieures de la Garie, de la Lydie, de mime que la ville de Tralles, 
d’une grande importance, et riduisaient progressivement les 
possessions byzantines dans le Sud-Ouest de l’Asie Mineure a 
une itroite bande du littoral. 

Pour les mimes motifs, Michel licencia une grande partie 
des troupes indigines et s’abstint, autant que faire se pouvait, 
de. promouvoir des chefs grecs, en faisant porter & nouveau 
tout le poids de la difense sur les mercenaires. Si les empe- 
iteurs db Nicie avaient, dans une certaine mesure, minagi 
leurs sujets au point de vue fiscal, Michel qui itait a court de 
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moyens aussi bien pour soudoyer l’aristocratie que pour la 
reconstruction de Constantinople et les guerres contre Naples, 
les Serbes et les Bulgares, revint a l’ancien systeme, qui con- 
sistait h accabler les masses des contribuables par des impo- 
sitions de toute sorte. 

Les conflits en Europe detournaient 1’ attention du gouver- 
nement de l’Asie Mineure, le forgaient & oublier le danger le 
plus mena§ant, celui venant des Turcs. Ce ii’est pas pour rien 
qu’un haut dignitaire de l’empire de Nicee s’etait 6cri6, al’an- 
nonce de la reprise de Constantinople aux Latins : « Eh bien, 
maintenant, tout est perdu. » II se faisait une id6e assez 
exacte de la situation reelle. 

Marx note qu’apres cette reconquete : « Tout le monde re- 
tourna d'Asie Mineure en Europe ; au bout d’une vingtaine 
d’annees deja... les premieres hordes d’Osmanlis s’installent 
en Asie Mineure *. » 

, La politique religieuse de Michel ne fut guere plus heureuse, 
Gomme il favorisait le commerce des Genois et des Pisans, 
le pape et les Venitiens pretdrent leur concours a Charles d’ An- 
jou, qui se proposait d’intervemr comme defenseur des droits 
de l’empereur latin Baudouin. Afin de prevenir une nouvelle 
Croisade contre l’Empire, Michel proposa au concile que 
PEglise Occidentale tenait a Lyon en 1274, de retablir l’auto- 
rite du pape sur l’Orient et, par la meme, 1’union des deux 
Eglises. 

Mais le clerge grec s’insurgea contre le Credo catholique du 
Saint-Esprit procedant du Pere et du Fils ( filioque ). Lorsque 
le pape envoya un legat a Constantinople, le peuple, a l’insti- 
gation du clergS, refusa d’obeir a l’empereur dans les questions 
delafoi. 

Marx observe : « Jusqu’a. sa. mort {il mourut en 1282), 
Michel eut a mener contre ses sujets une lutte beaucoup plus 
apre que contre les Turcs... il persecuta cruellemeilt les adver- 
saires du filioque ; sa propre Eglise et le pape l’excommu- 
ju&rent ; le patriarche grec l’anathematisa, .coname heretique, 
et son fils, Andronic II (I’Ancien), jetait le masque papiste 
aussitot apres la mort de son pere 1 2 ... » 

Le successeur de Michel, Andronic II I’Ancien (1282-1328), 
etait, au dire d'un historien, « destine par temperament a 
devenir professeur de th£ologie, mais le *hasard l’avait fait 
empereur » * ; il avait tous les vices de son pere, I6g£ret6, 

1 et 2. K. Marx, Exlmiis ckronologiques. 

3# W. Miller, The Catalans at Aihm t p. 4. 
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felonie, cruaut6, mais etait, par surcroit. pusillanime et supers* 
titieux, ce qui n’avait pas ete le cas de son pere. C’est sous son 
r^gne qua s’effondra la domination byzantine en Asie Mineure. 

Alors qu’Andronic avait port6 toute son attention sur les 
questions religieuses et le choix des patriarcbes, les Turcs- 
Seldjoueides et les Osmanlis accentuaient leur pression sur les 
provinces d’Asie Mineure et s’avangaient jusqu’aux portes 
memes d’Eph&se et de Smyrne, de Nicee et de Brousse. Le 
p6ril turc menagant contraignait, enfin, Iegouvernement by- 
zantin h un effort afm de garantir ses terres en Asie Mineure. 
Mais le moyen employe ne fit qu’acceMrer leur perte et exposa, 
au surplus, les provinces europeennes a de terribles devasta- 
tions. 

Continuant la politique de Michel Paleologue, le gouveme- 
ment byzantin avait place tout son espoir en la troupe de mer- 
cenaires, appelee la Grande Compagnie Catalane, restee sans 
emploi lorsque la paix avait ete conclue entre la Sicile et 
Naples tout au debut du xiv® siecle (en 1302). Andronic 
consentit au manage du chef des Catalans, Roger de Flor, 
avec sa niece, lui accorda un grade important et paya a sa 
compagnie une forte somme. Tout au debut du xiv® siecle 
(en 1303), Roger de Flor arrivait a Constantinople avec sa 
compagnie, qui comptait jusqu’a 10.000 hommes K Les mer- 
cenaires furent ensuite transportes en Asie Mineure pour por- 
ter secours a Philadelphia, assiegee par les Turcs. 

Mais alors le gouvernement d’ Andronic put rapidement se 
convaincre du peril que pr6sentait l’etablissement k la leg&re, 
sur son territoire, de mercenaires qui ne pouvaient etre con- 
tenus par des troupes indigenes. 

Apres les premieres rencontres heureuses des Catalans avec 
les Turcs et la liberation de Philadelphia, les Catalans manifes- 
terent des 1303-4 l’intention a peine d6guis6e de se tailler un 
fief dans les provinces byzantines d’Asie Mineure. 

Les relations entre les Catalans, la population indigene 
d’Asie Mineure et le gouvernement de Constantinople ne tar- 
derent pas a s’envenimer. Pour parer aux consequences de la 
betise commise, le gouvernement d’ Andronic imagina un 
moyen qui causa & 1’ Empire des malheurs encore plus graves. 
Roger et ses Catalans furent rappeles d’Asie Mineure et occu- 
perent la presqu’fle de Gallipoli. Sous pretexte de pourparlers, 
il fut ensuite attirS a Andrinople et traltreusement assassin^, 

1. En se basant sur les ehiflres desjchrowqueurs et des historians de l’6poque, 
nos byzantinistes estlment a 6.000 le nombre des routiers Catalans dfibarquSs ii 
Constantinople. N. d. T. 


13 
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alors que les Catalans qui se trouvaient dans la capitale et les 
autres villes Staient massacres. 

. Les mercenaires, assoiffes de vengeance, rompirent natu- 
rellement avec 1’ Empire et se dirigferent vers l’Ouest, en met- 
tant & feu et k sang les regions qu’ils traversaient. Les troupes 
byzantines qui tentaient de leur resister furent battues k deux 
reprises, k Gallipoli et a Apros. 

Durant deux ans, les Catalans devast&rent la Thrace, en la 
ruinant a tel point qu’ils durent la quitter ensuite sous la 
menace de la famine. 

Par la suite, la Macedoine dut subir le meme sort. De 
riches monasteres du Mont-Athos eurent dgalement a en 
soufirir. Seule, l’entreprise des Catalans sur Thessalonique 
Gchoua. Apres avoir sejourne un certain temps en Thessalie, 
les Catalans se dirigerent vers le Sud et penetrerent dans le 
duch6 d’Athenes et de Thebes, oh regnaient les fSodaux fran- 
§ais. Les Catalans remporterent une victoire decisive et mirent 
fin k l’existence du duch.6 franc, sur les ruines duquel ils eta- 
blirent une principautd espagnole qui allait durer quatre- 
vingts ans. 

Cette guerre desastreuse avec les mercenaires ne se limits 
pas a la ruine des provinces europeennes, elle devait causer la 
perte de celles d’Asie Mineure. Alors qu’Andronic etait, en 
Europe, aux prises avec la Compagnie Catalane, les Seldjou- 
cides s’emparaient, une fois de plus, de laLydie, dela Phrygie 
et pendtraient en Bithynie. En 1325, les possessions byzan- 
tines en Asie Mineure 6taient limitees a une dtroite bande du 
littoral, des Dardanelles k Tissue Nord du Bosphore. 

Alors que Byzance perdait ses possessions en Asie Mineure, 
Andronic fut entralne dans une nouvelle guerre, non moins 
desastreuse pour 1’ Empire que celle avec les mercenaires, cette 
fois-ci avec son propre petit-fils, appel6 lui aussi Andronic, 
qu’il avait. prive des droits A la succession. Apres une guerre 
prolongs avec son ai'eul, qui se termina seulement en 1328, 
le jeune Andronic obtenait le rdtablissement de ses droits. 
Comme indiqud, la guerre civile dura six ans et absorba les 
dernihres ressources de 1’Empire. Pendant ce temps, les Turcs 
conqueraient Brousse en 1326, Nicomedie en 1328, et les 
Serbes s’emparaient de la Macedoine du Nord. 

, Si sous Michel VIII on faisait encore quelques efforts en 
faveur de la marine de guerre, celle-ci tombait de nouveau 
dans un abandon total sous Andronic, k telle enseigne que le 
gouvernement de Byzance se trouvait contraint de se remettre 
entiferement entre les mains des marchands g^nois, car il 
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n’6tait meme plus capable de preserver ses sujets des nombreux 
corsaires qui infestaient les cdtes de I’Eg4e. Un peu plus tard, 
pr4cis4ment en raison de sa faiblesse sur mer, Ie gouverne- 
ment d’Andronic se trouva impliqu6 dans le conflit entre 
Venise et Genes qui, depuis 1294, se vidait dans les eaux byzan- 
tines. Lorsque ce qui restait des Etats syriens fondes par les 
Crois6s fut passe aux mains du sultan d’Egypte, ce qui com- 
promettait gravement le commerce venitien avec le Levant, 
les Venitiens firent un gros effort pour enlever aux Genois le 
monopole des voies commerciales du Nord. En 1296, les Veni- 
tiens incendiaient Galata, saccageaient Lemnos et. obligeaient 
le gouvernement d’Andronic de retablir leurs droits et de leur 
c4der, par surcrolt, quelques-unes encore des lies Cyclades. 

A l’installation definitive sur le tr6ne d’Andronie III le 
Jeune (1328-1341), la majeure partie des possessions asia- 
tiques dtait deja definitivement perdue. Seule, Nicee tenait 
encore. Les Turcs Osmanlis, auxquels Byzance avait affaire 
maintenant, deployaient dans leur mouvement vers l’Ouest 
encore plus de tenacite et d’esprit de suite que les autres tribus 
turques. Lorsqu’ils s’etaient assignds pour objectif une place 
forte grecque quelconque qu’ils n’etaient pas en mesure de 
prendre d’assaut, ils cherchaient a occuper une position avan- 
tageuse dans son voisinage, y construisaient un chateau-fort, 
isolaient petit a petit la place, en interrompaient le ravitaille- 
ment et 1’acculaient a la capitulation. Les classes inferieures 
de la population ne vivaient pas plus mal sous la domination 
des Turcs que sous celle des petits despotes grecs. La tentative 
d’Andronic de sauver Nicee, oh il ne put depecher que deux 
mille hommes de troupes regulieres et 3.000 miliciens d’Asie 
Mineure mal armes, se termina par la defaite des Byzantins 
pr4s Philokrene \ En 1330, Nicde capitulait et l’Asie Mineure 
devait etre, peu apres, definitivement perdue pour les Byzan- 
tins. Aprds avoir conquis la Bithynie, 1’emir osmanli Orkhan 
aournit les emirs seldjoucides d’Asie Mineure et constitua un 
Etat imlitairement fort. 

La colonie gdnoise de Galata avait, sous Andronic III, 
atteint une influence economique et politique considerable ; 
elle etait devenue un fitat dans un fitat, et s’emparait de 
tout le commerce en mer Noire. 

Lorsque Andronic III mourut enl341, son fils alne, JeanV, 
etait a peine ag£ de 11 ans. Une lutte s’engagea autour du 
trdne de l’empereur enfant, lutte ndfaste pour l’Empire d6jA 

' 1. Nos byzantiaistes appellent cette rencontre la bataille de MalWp6ou PS« 
Ukanon (y. M. Guilland). N. d. T. 
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fortement ebranle. Pendant que Ton couronnait k Constanti- 
nople Jean Y PaMologue, un aristocrate byzantin, Jean Canta* 
cuz6ne, intrigant adroit et fertile en expedients, se proclamait 
empereur en Thrace. La noblesse provinciale lui donnait son 
adhesion. Les deux partis eherch&rent appui aupres des etran- 
gers : des Serbes, des Bulgares, des Turcs surtout, qui profi- 
terent de l’occasion pour piller et ruiner le pays. 

Les incessantes incursions ennemies, les guerres civiles, les 
exactions des fonctionnaires, l’oppression et 1’ exploitation 
des puissants preparaient l’explosion revolutionnaire des 
« pauvres ». Cette explosion fut acceieree par Faction de la 
noblesse meme, qui avait provoque une nouvelle guerre civile 
et soutenait opiniatrement Cantacuzene. 

Au xiv e siecle, nous trouvons a Byzance la population di- 
visee en trois classes : 1° les possedants et les nobles, 2° la 
classe moyenne (« oi mesol »), a laquelle appartenaient les 
marchands, les gros artisans, les petits proprietaires urbains et 
les personnes appartenant aux professions liberales, et 3° les 
« pauvres », c’est-a-dire les petits cultivateurs, les pareques, 
les petits artisans, les mar ins, les compagnons. II y avait 
encore de grosses fortunes a Byzance au xiv e steele, mais elles 
etaient possedees par quelques families d’aristocrates, qui 
avaient la haute main sur toutes les fonctions administratives 
a la fois importantes et lucratives, ensuite par les gros nego- 
ciants, le haut clerge et, surtout, les moines. Demetrius Cydo- 
nes affirme qu’au xiv® siecle, a Thessalonique, quelques pa- 
triciens etaient en mesure d’entretenir toute la garnison de la 
ville. 

La propriete immobiliere des monasteres continuait a crol- 
tre grace a I'excessive generosite des Paleologues et aux legs 
des particuliers. Dans les villes, il n’y avait pas un quartier 
oh l’emplacement le plus en vue ne ffit occupe par un monas- 
thre, avec d’Snormes batisses, des ehapelles, les habitations 
des moines, des boutiques. Les monasteres se rendaient acque* 
reurs des meilleurs immeubles, jardins et boutiques. La classe 
moyenne (oi m4soi) ne jouait pas de r61e important dans la 
vie sociale, quoique, au xiv e siecle, elle comprlt les petits 
proprietaires terriens qui 4taient encore considhrGs comme 
« pauvres » au x e siecle. La plfebe, les « pauvres », constituait 
la classe la plus«tiombreuse de la population. Au xiv® siecle, 
les paysans appartenaient, dans leur presque totality, k la 
cat4gorie des pareques, attaches k la gtebe et ayant un mattre, 
mais il restait encore des paysans proprietaires libres, en nom- 
bre insignifiant. Les hommes libres, qui ne posshdaient pas de 
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terres, etaient aussi consideres comme pareques. Alors que 
1’importanee des puissants allait en croissant, la situation des 
producteurs directs, dont les terres etaient constamment 
d6vast6es par l’ennemi, s’aggravait toujours. A Thessalonique 
par exemple, sur laquelle nous somxnes le mieux renseignes, 
le commerce et 1’ artisanal etaient de venus, au xiv e siecle, 
le seul moyen d’existence. La culture et I’elevage du betail 
dans la riche campagne qui environnait la ville ne rappor- 
taient par contre rien, en raison de la frequence tant des luttes 
intestines que des razzias ennemies. II y avail un ablme entre 
les « puissants », riches et instruits, qui profitaient de tous les 
biens de la terre, et la population des campagnes qui se trou- 
vait souvent sous la menace de mort par inanition, ainsi que 
la plebe urbaine famelique. En 1322, le gouvernement n’ avail 
pas ete en mesure de percevoir les contributions dues par 
les campagnards, tellement ils avaient ete depouilles par les 
troupes d’Andronic II. 

La guerre civile, provoquee par Cantacuzene, liee a l’inva- 
sion ennemie, paracheva la ruine generale. Les batiments agri- 
coles, fermes, 6curi.es, etables, granges, avaient ete brules. Les 
recoltes avaient ete requisitionnees, les instruments aratoires 
voles et d6truits. Les « pauvres » s’estimaient heureux d’avoir 
la vie sauve et d’avoir trouve refuge dans les places fortes, 
mais 1& ils devaient endurerdes privations inouies. Si les « puis- 
sants » consentaient a secourir les pauvres, c’etait en impo- 
sant une servitude totale. Si les cultivateurs avaient de temps 
a autre la bonne fortune d’une abondante recolte, elle servait 
a payer les dettes. Les tribuna ux se pronongaient pour la no- 
blesse. Les collecteurs d’impbts n’osaient pas deranger les 
« puissants » qui, a l’aide de divers artifices, cherchaient a se 
soustraire au fisc ; par contre, k l’6garddes pauvres, ils se mon- 
traient impitoyables dans la perception des impbts « civils » et 
militaires ou des rentes dues aux possesseurs de la terre, 
Nicolas Cabasilas, peu suspect de sympathie pour les classes 
inferieures opprimees, nous conte d’une fagon pittoresque 
comment les cr6anciers et les collecteurs d’impots poursui- 
vent partout un pauvre hbre, le prennent k la gorge ou par la 
barbe et le tralnent en prison, en le rouant de coups. Le clerg§ 
se joignait aux « puissants » et aux collecteurs d’impbts, en 
exigeant sa part. 

Dans ces conditions, il n’est pas surprenant que la: lutte 
pour le pouvoir entre Jean V et Cantacuzene se soit transfor- 
ms en une lutte de classes entre les puissants et les pauvres. 

Les masses populates firent un effort desesp£r6 pour s’af- 



278 RESTA.URA.TION ET AGONIE DE BYZANCB 

franchir du joug des exploiteurs et, par M, se sauver elles- 
m&nes tout en sauvast l’fitat. Le peuple, qu! halssait les 
«puissants », prit parti pour ie govivernement central ; des 
1342, 3a premiere ann^e de la guerre civile, des seditions popu- 
laires 6clataient dans les villes de province les plus impor- 
tantes, Andrinople, Heracles, Thessalonique. 

Au debut de la guerre civile, Cantacuzene avait adressS des 
appels aux villes, les invitant a le soutenir dans sa lutte pour 
le tr6ne. A Andrinople, la noblesse avait reserve un accueil 
enthousiaste a ses envoy es. Lorsque quelques p!6b6iens bardis 
avaient ose intervenir contre Cantacuzene au cours d’une reu- 
nion publique, les puissants avaient ordonne de Ieur infliger 
la peine de la flagellation K 

Cela avait suffi pour provoquer une revolte des pauvres. 
Les representants de la noblesse furent jetds en prison, leurs 
biens confisques. Les pauvres prirent F administration de la 
ville en mains. L’exemple d'Andrinople fut suivi partout. 
Dans toutes les villes et les contrees on destituait les « puis- 
sants », on les arretait et on les expediait a Constantinople, 
a la disposition du gouvemement central. 

Les manifestations des masses populaires surprirent l’aris- 
tocratie, habitude qu’elle etait a mepriser le peuple et k le 
considerer comme une masse servile obeissante. Ni la noblesse 
ni ses ideologues n’avaient vu dans ce mouvement autre chose 
qu' « une folie et un malheur inouis, envoyes par Dieu pour 
eprouver les croyants ». 

Dans ses memoires, Cantacuzene tente de discrediter le 
mouvement populaire, en essayant de Fexpliquer par le d£sir 
des « pauvres » de depouiller les « puissants ». Mais les 6v6ne- 
ments qui se d6rou!6rent a Thessalonique cons6cutivement k 
la guerre civile font justice de cette calomnie. 

Malgr6 les malheurs qui l’avaient assaillie, Thessalonique 
etait encore, au xiv e siecle, une ville k population nombreuse 
— a l’6chelle du Moyen Age — qui comptait une quarantaine 
de mille habitants, dont le trafic etait animd et la production 
artisanale developpee. La ville etait, comme apparavant, le 
port et le marchS de toute la Macedoine. C’dtait M qu’on eh- 
treposait les merchandises de Macedoine, de Serbie, de Bul- 
garie. Elle comptait de nombreuses corporations de commer- 
$ants et d’artisans, d’armateurs et de marins. On concluait 
des affaires m&ne dans les figlises, au grand scandale du 
clerg£ orthodoxe. - 'V. 

La population de Thessalonique avait pris partie contre 

1. O. Tafrali, Thessalonique au XIV* slide, p. 225. 
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Cantacuzdne et la noblesse avec autant d’dnergie qu’Andri- 
nople. Mais ici ce mouvement n’dtait pas sporadique : il dtait 
dirigd et canalisd par le parti des zelotes. Nous ne nous ren- 
dons pas bien compte des origines ni du programme du parti, 
car tout ce que nous en savons nous vient de ses pires ennemis. 
Mais le peu que nous en sachions parle assez clairement de sa 
tendance sociale. Les zdlotes dtaient les representants des 
pauvres, des hommes du peuple. Gregoras (Nicdphore) les 
qualifie de « ramassis », avec une nuance de mdpris. A I’en 
croire, « leur regime... n’etait ni aristocratique... ni ddmocra- 
tique. C’dtait une sorte d’ochlocratie strange. Certaines gens 
•audaeieux, s’dtant reunis en un groupepropre et drigd en auto- 
ritd, persdcutaient la-bas tout le monde, captant par des me- 
nses ddmagogiques le peuple de la ville. » Selon Gregoras, leur 
programme consistait 4 ... « enlevant le bien des riches... or- 
donnant aux autres de n’obdir a aucun des chefs du dehors, 
et de considerer comme rdgle et loi ce que bon semblait k eux- 
mdmes » *. Les recherches de Tafrali ont fait justice des affir- 
mations calomnieuses de Gregoras, selon lesquelles les zdlotes 
n’dtaient que des demagogues desireux de s’enrichir aux de- 
pens des possedants. En realite, ils luttaient pour la libertd et 
1’independance de leur citd, estimant que seule la victoire sur 
la noblesse permettrait d’assurer le bien-etre de leur propre 
cite et de tout 1’Empire. Ils combattaient la noblesse comme 
les pires ennemis du peuple. Ils procedaient a la confiscation 
des biens des riches et des revenus des monastdres, pour 
venir en aide aux pauvres de la ville et de la campagne, ruines 
par les guerres incessantes et les extorsions des « puissants », 
pour entretenir la milice populaire, qui defendait la ville contre 
les ennemis exterieurs. Tafrali est certainement dans le vrai 
lorsqu’il affirme que le programme des Zdlotes a Thessalo- 
nique s’dlaborait sous l’influence du contact dtroit et inin- 
terrompu avec les citoyens des rdpubliques italiennes } de Gdnes 
•en particulier, ou une partie des marchands, profitant du 
mdcontentement causd par les impfits excessifs dans les masses 
populaires, avait en 1339 provoqud une rd volution, en ren- 
versant le pouvoir de l’oligarchie patriciexme. 

Les dvdnements de Gdnes, dont les habitants dtaient en 
contact constant avec les Thessaloniquistes, furent rapide- 
ment connus k Byzance dgalement. En surestimant P esprit 
'ddmoeratique des rdpubliques italiennes, les Zdlotes suppo* 
saieht que Pdpanouissement de ces rdpubliques, le ddveloppe- 
ment de leur commerce et de leur industrie, l’accroissement 

1. O. Tafbali, Thessalonique an XIV” siicle, p. 259. 
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deleur puissance economique et politique etaient fonction de 
la victoire du regime r^publicain libre, de l’eiimination de 
l’aristocratie des leviers de commande et de la limitation des 
droits du clerge. Le mouvement des Zelotes avait 6te indubi- 
jtablement inspire par 1’experience des villes italiennes, et 
leur programme etait celui des « popolari » italiens. 

Cependant que le peuple de Thessalonique etait r6solument 
hostile k Cantacuzene, le gouvemeur de Thessalonique, Syna- 
d&ne, ami du nouveau pretend ant au trbne, intriguait en sa 
favour, de concert avec les « puissants » locaux. C’est alors 
que les Zelotes se revolterent, la sedition etant dirigee contre 
tous les riches et les nobles sans distinction (ddbut en 1342) *. 

Synadene et la majeure partie des « puissants » s’enfuirent. 
Ceux qui restaient chercherent refuge dans les eglises et se 
oacherent oh ils pouvaient. Les Zelotes retinrent le peuple de 
toutes voies de fait, mais les demeures des puissants, y com- 
pris celle de Synadene, furent saccagees. L’ administration 
fut assuree par le pouvoir populaire des Zelotes, reconnu par 
le gouvernement central. « De pauvres hommes, incoxmus 
auparavant, s’avancerent au premier rang », Scrivait Canta- 
cuzhne. Les autres villes de Macedoine imiterent l’exemple de 
Thessalonique. 

Le ressentiment des masses populaires contre Cantacuzene 
etait tellement violent et sa situation tellement critique k un 
moment donne, que les puissants, qui avaient fui dans son 
camp, decidaient de rentrer a Thessalonique. On en aurait 
vite termine avee Cantacuzene,. si les Serbes et les Turcs, 
qu’il avait appelds a son secours, ne l’avaient sauve. Au debut 
de 1343, il recevait en renfort un corps de troupes mercenaires 
amenh par Jean Ange, son parent, gouverneur a vie de la Thes- 
salie. La femme de Cantacuzene, Irene, assi6g6e par les trou- 
pes gouvemementales a Didymotique, appelait k Taide les 
Bulgares. Le krai (roi) de Serbie, Etienne Douchan, appelh 
par Cantacuzene, occupait la majeure partie de la Mac6doine. 
Get imbroglio devait avoir pour consequence une prolongation 
de la guerre civile. 

Fort de l’appui des Serbes, Cantacuzene s’approcha, en 
1343, de Thessalonique, comptant pouvoir s’en emparer. Mais 
ses calculs furent d6jou6s. Les Zelotes prevenaient toutes 
tentatives detrahison et ch&tiaient sevdrement les aristpcrates 
xsonvaincus de collusion avec Cantacuzene. Lorsqu’une esca- 
dre du gouvernement central apparut devant Thessalonique, 
Cantacuzene appela k Taide les troupes turques d’Omour-bey 

1* Kantacuzenos, Historian III, 38, 23. 
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(6mir d’Aidin). Les Turcs devasterent cruellement le pays, 
emmenant prisonniers de nombreux hommes et femmes, qu’ils 
vendirent sur les marches d’esclaves de Smyrne et de Brousse. 

La population de la ville assiegee subissait de grandes 
souffrances. De nombreux citadins etaient completement 
ruin£s par suite des devastations oper£es par les Turcs dans 
les environs de la ville. La situation des paysans, r6fugies en 
ville avec leurs families et leur bet ail, etait particulierement 
p6nible. Le betail qui avait ete amene en ville, perissait par 
suite du manque de fourrage ; les cadavres des animaux infes- 
taient Fair, provoquant des epidemies. 

Les Zelotes, neanmoins, tenaient courageusement tete aux 
assaillants. La ville etait bien d^fendue par sa garnison et 
des citoyens armes ; elle rej etait categoriquement toutes les 
offres de reddition, quoique Omour-bey proposed, de rendre 
les prisonniers en echange. 

Cependant, gr&ce a l’aide des Serbes et des Turcs, la ba- 
lance penchait petit a petit en favour de Cantacuzene. Etienne 
Douchan avait occupe toute la Macedoine, a l’exception de 
Thessalonique. En Thrace, transform^ en desert, sevissaient 
les Turcs, allies de Cantacuzene, qui s’emparaient des sujets 
byzantins par milliers et les vendaient en esclavage. 

Enhardie par les succes de Cantacuzene, la noblesse de 
Thessalonique estima en 1345 le moment opportun pour ren- 
verser le regime democratique des Zelotes. La ville etait, a 
ce moment-14, administree par deux gouverneurs (« ar- 
chontes ») : Jean Apocaucos, representant le gouvernement 
central, et Michel Paleologue, chef des Zelotes. En rSalite, 
toute la masse des Zelotes etait maftresse de la ville. Gomme il 
fallait s’y attendre, le regime democratique des Zelotes pesait 
au representant du gouvernement de Constantinople, qui 
employait, en secret, tous les moyens pour le decomposer et le 
renverser. Bientdt, un accord etroit s’etablissait entre lui et la 
noblesse locale. Le chef des Zelotes tombait trattreusement 
assassine. D’autres Zelotes etaient jetes en prison, deport6$ 
dans diverses villes ou expulses. 

Enfin, Apocaucos j etait le masque : il convoquait une 
assemble, composee des habitants les plus riches ainsi que 
des representants de la garnison, et faisait adopter une motion 
en faveur de la reddition dela ville 4 Cantacuzene. Mais cette 
action traitresse rencontra une opposition decisive de la part 
de la corporation des marins, aussi importante numerique- 
jnent qu’lnfluente, Les marins libererent 1® Zelotes enfermes, 
qui organiserent aussitOt Ja resistance contre la noblesse de la 
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ville. La garnison passa aux ZSlotes. Cent « puissants », a 
commencer par Apocaucos, furent massacres dans l’Acropole. 
La foule se dispersa ensuite dans toute la ville 4 la recherche 
des « puissants », dont elle fit une hecatombe. Seul un nombre 
insignifiant rSussit a se soustraire a la lureur populaire. Canta- 
cuztoe ne trouve pas de termes d’horreur et de revolte suffi- 
sants pour decrire les chatiments infligSs k ses exploiteurs par 
la pl&be thessaloniquiste, mais il tait ce que la population de 
Thessalonique avait souffert de la guerre civile qu’il avait 
•allumee, de ses allies les Turcs, et des provocations incessantes 
des aristocrates. 

La victoire des Zelotes thessaloniquistes en 1345 ne signi- 
fiait pas, neanmoins, la fin de la guerre civile. La lutte dura 
encore deux ans, jusqu’4 ce que le gouvernement de Constan- 
tinople se fut, enfin, reconcilie avec Cantacuzene et lui eiit, 
en fait, c6d6 les rares contrees encore rest6es en son pouvoir. 
Cependant, meme apres cette reconciliation, les Zelotes ne mo- 
dififerent pas leur attitude hostile envers Cantacuzene. Ils 
refusaient de reconnaltre le gouvernement de Constantinople. 
Entre 1347 et 1349, au dire de Cantacuzene meme, Thessalo- 
nique etait administree comine une republique authentique *. 
Les ordres ecrits emanant de Jean V 8 Staient d^monstrative- 
ment brutes. Mais la ville n’eniendait pas, apparemment, se 
detacher de 1’ Empire et conservait son ancien gouvernement 
avec, a sa t&e, deux archontes : le protosdbaste Alexis 
Mdtochite et Andre Paleologue, chef des Zelotes. A vrai dire, 
Mdtochite n’exergait aucun pouvoir effectif, qui appartenait 
aux ZMotes* au point que l’archeveque, envoye par Constanti- 
nople, ne fut pas admis dans la ville et dut s’en retourner. 

Les Zelotes r^ussirent a realiser une partie de leur pro- 
gramme : la confiscation des biens des riches et des revenus 
des propriety ecclesiastiques. Elle servit a l’entretien des 
milices populaires, a la reconstruction des fortifications fi 
moitte demolies, a l’aide aux pauvres, ruines par la guerre 
civile, les invasions turques et serbes. Lorsqu’on reprochait 
aux Zelotes qu’ils contrevenaient aux lois, en attentant aux 
biens monastiques et aux proprtetes ecclesiastiques, ils se jus- 
tifiaient en affirmant que le bien du peuple est la loi supreme 
et que Ton peut modifier les lois, quand elles ne r6pondent 
plus k l’etat des choses existant et si le bieh du peuple 
l’exige 1 ( Safas populi suprema lex esto }. 

1. Kantacuzenos, ibid., IV, 16, p. 108. 

2. II s’agit sans doute de Jean VI Cantacuzene. et non de Jean V Palfio- 
logue. N. d. T. 

I. O. TAFRAtr, op. eii., p. 265. 
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Cependant, I’originale republique qui s’etait constitute k 
Thessalonique ne devait pas durer longtemps. Apres le triom- 
pbe de Cantacuztne, les Zelotes se trouverent entourts de 
toute part d’ennemis et n’avaient plus un seul allie. La no- 
blesse et le monachisme, ce dernier touche dans ses intertts 
et exergant une forte influence sur les masses, leur avaient 
vout une haine implacable. Le sourd travail de sape qui 
s’optrait k l’inttrieur meme de Thessalonique leur alitnait 
progressivement l’appui des masses. Metochite reussit k obte- 
nir le bannissement, pour des raisons inconnues, d’ Andre 
Paltologue, le chef des Ztlotes et de la corporation des marins ; 
les demeures de Paltologue et des marins furent saceagtes. 
Voyant que les puissants relevaient la tete, les Zelotes, encore 
nombreux, commencerent a s’agiter en faveur de la reddition 
de la ville au Krai de Serbie, Etienne Douchan. Sans doute 
la crainte de perdre la citt la plus importante apres la capitale 
incita-t-elle les deux empereurs — Jean V (et Jean VI) Canta* 
cuzene — a se rendre a Thessalonique. Au cours de 1’assem- 
blee populaire, Cantacuzene se defendit contre les accusations 
des Ztlotes et chercha, par tous les moyens, a les reprtsenter 
comme une bande constitute sptcialement pour dtpouiller 
les- riches, et comme un instrument des Serbes. Cantacuztne 
reussit k obtenir que les chefs des Zelotes soient emprisonnes 
ou envoyts a Constantinople. Vu la decomposition avancte de 
1’Empire de Byzance, la tentative de formation sur son terri- 
toire d ? une rtpublique marchande sur le modele des villes- 
rtpubliques italiennes ttait vouee a I’insuccts. Aussi ceux des 
tltments de 1’Empire qui, peu nombreux mais dynamiques, 
avaient lit Ieurs espoirs de renaissance de Byzance au mouve- 
ment thessaloniquiste, durent-ils renoncer desormais a toute 
activitt politique. 

A la fin de la guerre civile, qui avait dure six ans, Byzance, 
oil regnaient deux empereurs, n’etait plus que l’ombre de 
1’ancien Empire de Byzance. Elle n’etait plus composte que de 
Constantinople, d’Andrinople, de Thessalonique et de la 
province byzantine du Pelopontse. Le commerce de la mer 
Noire ttait dtfinitivement passt aux Genois. Conscient du 
danger qua menagait Byzance du cdtt de Galata, Jean Canta- 
cuztne rtnova la marine de guerre. Les Gtnois, que cette ini- 
tiative inquittait, s’y oppostrent par la force. Ils dttruisirent 
Pescadre qui venait d’ttre achevte, s’empartrent de certaines 
mutts et nargutrent les Byzantins en promenant les navires 
qu’ils avaient pris et qu’ils avaient parts pour la circonstanee, 
devant le palais imptrial mtme. 
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Les Byzantins d’ailleurs ne m^ritaient pas un meilleur 
traitement. La decomposition de l’Etat, dont ils pouvaient 
suivre la progression, ne les avaifc pas assagis et n’ avail pas 
emp§ehe de nouvelles discordes intestines d’eclater. 

En 1354, Jean (V)Paleologue, devenu majeur, voulut se de- 
barrasser du coempereur Jean (VI) Cantaeuz&ae. 

La guerre civile s’alluma de nouveau, et Cantacuz&ne ne 
tarda pas § y entralner les Turcs. L’aide turque, il est vrai, ne 
sauva plus Cantacuzene. Constantinople passa aux mains de 
son adversaire, il fut apprehende et dut prendre l’habit monas- 
tique. Seuls les Turcs furent gagnants, qui profiterent de cette 
querelle inepte pour s’installer a demeure dans la presqu’ile 
de Gallipoli. C’etait la premiere possession ottomane en Eu- 
rope. A la mort d’Orkhan, Mourad I er , utilisant Gallipoli 
comme base de d6part, procede a 1’agrandissement du terri- 
toire turc aux depens des debris des possessions byzantines. 
Jean V n’Stait pas pire que ses predecesseurs, mais ne pouvait 
plus disposer que de ressources insignifiantes. Il fallut aux 
Turcs deux ans pour lui enlever la Thrace entiere. Apres s’etre 
empare d’Andrinople, Mourad menacait Thessalonique. La 
bataille pour Andrinople avait ete pour Byzance Ie coup de 
grSce, en la privant de sa derniere province. Maintenant, le 
pouvoir de l’empereur ne s’etendait plus que sur la circons- 
cription de Thessalonique et sur le Peloponese. Ses derni&res 
conquetes plagaient Mourad face a face avec la Serbie et la 
Bulgarie, affaiblies par des luttes intestines. En 1389, la. ba- 
taille de Kossovo-Pol'ie devait mettre fin a l’existence de la 
Serbie comme Etat ind6pendant, et, quatre ans aprfss, les 
Turcs s’emparaient de Tirnovo, la capitale de la Bulgarie. 
L’empereur de Byzance devenait un pitoyable vassal du sul- 
tan turc. Jean V, successeur d’un Justinien et d’un Basile Ie 
Bulgaroctone, en etait reduit a aider les Turcs k s’emparer 
de la ville grecque de Phiiadelphie en Asje Mineure., couple 
depuis Iongtemps de Constantinople par les Turcs, mais qui 
avait encore conserve son independence. 

Les demises soixante-quinze ann^es de l’histoire de By- 
zance offrent principalement un interet local, et ne repr&sen- 
tent guere d’int6ret au point de vue de Phistoire de l’Eutope. 
Au fond, l’bistoire de cetEtat, jadistres puissant, s’6tait ache- 
vee par lichee du mouvement des Zelotes au xiy® siecle et 
par les conquetes de Mourad. Il est douteux que PHistoire de 
PEurope se ftit sensiblement modifiee si les Turcs s’6taient 
empariss de Constantinople des 1379 au lieu de 1453. 

Apres s’etre 6tablis dans la p^ninsule balkanique, les Turcs 
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elargirent leurs conquetes avec une grande cel6rite. Sous 
Bajazet (1389-1402), les possessions directes des Osmanlis 
s’6tendaient de FEg6e au Danube, Elies comprenaient toute la 
Bulgarie, la Macedoine, a F exclusion dela Chalcidique et des 
abords immediats de Constantinople ; la Serbie et la Vala- 
chie dependaient desormais des TUrcs au meme titre que ce 
qui restait de FEmpire. La population de Constantinople, 
appauvrie, ddsunie, demoralisee par des eentaines de monas- 
teres et des foules de moines parasites, ne pouvait qu’attendre 
passivement le reglement de son sort, n’etant deja plus en 
mesure d’agir, de quelque maniere que ce soit, sur les evene- 
ments. 

Apr4s le regne de Jean V, long et pitoyable, son successeur, 
Manuel II, ne put que suivre passivement les evenements, 
comme l’avait fait son pere. Pendant son regne il y eut, ce- 
pendant, un moment oil l’affranchissement du joug des Turcs 
eOt pu paraltre possible, voire meme probable, si Byzance 
avait encore 6te en mesure de manifester tant soit peu d’acti- 
vite et si les classes dirigeantes de l’Europe Occidentale 
avaient rditere leur effort d’intervention dans le Procbe Orient. 
En 1402, l’Asie Mineure subissait Finvasion devastatrice des 
Mongols sous le commandement de Tamerlan (Timour- 
Lenk). Le sultan Bajazet subissait une effroyable defaite 4 
Angora (Ankara) et mourait peu apres en captivite. Son armee 
etait andantie. Les Mongols occupaient Brousse, la capitale 
ottomane en Asie Mineure, et retablissaient dans leurs do- 
maines les emirs seldjoucides qui en avaient ete chassis par 
Bajazet. Ses fils se firent une longue guerre entre eux pour 
l’heritage paternel. Par des negociations, profitant des dis- 
cordes internes turques, Manuel reussit 4 obtenir la restitu- 
tion k Byzance de Thessalonique, des regions riveraines du 
Strymon, des cdtes de Thessalie et de celles de la mer Noire, 
du Bosphore 4 Yarna. Mais les troubles turcs devaient cesser 
en 1421, lorsque Mahomet I eut triomphe de ses rivaux et 
r£uni sous son auto rite tout I’Etat turc, et en 1422 son succes- 
seur Mourad II reprenait 4 Manuel presque toutes ses acqui- 
sitions. Malgre les efforts du successeur de Manuel, Jean VIII 
(1425-1448), pour entretenir des rapports de bon voisinage 
avec les Turcs, ceux-ci decidaient de lui reprendre Thessalo- 
nique. Alors le frere de Fempereur, Andronic, gouvemeur 
de Thessalonique, vendit aux Venitiens ses droits sur la ville 
pour cinquante mille ducats. 

Le sultan assfegea Thessalonique, en chassa les Veni- 
tiens et la rattacha a 1’Etat ottoman (1430). Jean Paldologue 
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teatait du dernier moyen de salut, en soulevant la question 
de Tunion de l’Eglise Orientale avec 1’Occidentale, comptant 
obtenir par ce sacrifice l’aide de 1’ Europe Occidentale contre 
les Turcs. 

Des pourparlers au sujet de Turnon des Eglises avaient eu 
lieu encore du temps de Michel Paleologue, k la fin du xm e sie- 
cle, lorsque Byzance etait menacee par Charles d’ Anjou, qui 
s’etait empare de TItalie Meridionale et avait herite, avec 
l’ex-Etat des Normands,de leurs plans de conqu&es. Au con- 
cile de Lyon, en 1274, les envoyes de l’empereur avaient, au 
nom de Michel P apologue, solennellement proclamO Tunion 
entre les deux Eglises. Michel avait alors rencontre une oppo- 
sition acharnee de la part de son clerge, mais la defaite de 
Charles d’ Anjou, dans sa lutte contre la maison d’ Aragon, 
rendait I’aide de l’Occident superflue. L’idOe de Tunion n’ avait 
pas disparu pour autant. Elle etait devenue la question a 
l’ordre du jour et le plus grand atout dans la politique de By- 
zance. L’aide de l’Europe Occidentale devenait indispensable 
dOs lors qu’etait apparue la menace turque. En 1438, Jean VIII 
se rendit personnellement en Italie, accompagne du patriarche 
de Constantinople et des eveques. Au concile de Florence, en 
1439, Tunion desEglises fut conclue et les Grecs reconnaissaient 
la suprematie dupape. Mais les hommes d’Etat byzantins sur- 
estimaient la puissance et l’influence des papes du xv e siecle, 
lorsqu’ils espSraient que la parole du Pontife romain arme- 
rait TEiirope Occidentale contre les Turcs. Tout ce que Jean 
put obtenir direetement du pape pour sa soumission, ce fut une 
certaine somme d’argent et un detachement de trois cents mer* 
cenaires. On ne saurait dire que la Croisade prechie par le 
pape n’ait eu aucune consequence. Mais on etait loin des levees 
en masses de tout TOccident. Les contingents principaux de la 
Croisade etaient maintenant fournis essentiellement par les 
Hongrois, auxquels s’etaient joints des detachements de che- 
valiers frangais, allemands et polonais. Ces Croisades ne pou- 
vaient ameiiorer la situation de Byzance. 

La campagne de Sigismond de Hongrie, en 1396, s’etait ter- 
minee par un echec cuisant. En 1439, aprfes la proclamation de 
Tunion des deuxfiglises, le pape fit precher la Croisade contre 
les o infldeies ». Mais seuls les voisins immediats des Turcs, 
Hongrois et Polonais, y prirent une part active. Apr£s des 
premiers succte-, les chevaliers polonais et hongrois subirent 
une effroyable defaite sous Varna (1444). Cette catastrophe 
obliges la Hongrie k renoncer k 1’offensive et a passer a la de- 
fense de ses propres possessions. 
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A Constantinople meme, l’union avait provoque des trou- 
bles bruyants parmi le peuple, excite par les moines fanati- 
ques. La plupart de ses sujets se detachment de Jean. Nom- 
breux furent ceux qui cessment de se rendre a Sainte-Sophie, 
profanSe « par la celebration de la messe selon le rite ro- 
main ». L’opinion de la majorite se trouva exprimee par 1’un 
des chefs du parti orthodoxe, le grand due (commandant la 
flotte) Lucas Notaras, qui s’ecria : a J’aimerais mieux voir en 
pleine ville le turban des Turcs que la mitre des Latins ! » 

GSnes et Venise avaient interet a soutenir Byzance 4 l’ago- 
nie. Ni l’une ni l’autre ne pouvaient souhaiter voir Constanti- 
nople conquise par les Osmanlis.Mais ces republiques 6taient 
en constante rivalite. Dans le commerce oriental, elles etaient 
en concurrence aigue. Elles ne pouvaient s’unir pour lutter 
contre les Turcs. Au contraire, il suffisait que l’une d’elles 
armat contre les Turcs pour que l’autre se rangeat a leurs 
c&tes. 

Jean VIII mourait en 1448, le sultan Mourad en 1451. 
Le premier eut pour successeur son frere Constantin (XI 
Dragas&s), le second, Mahomet II, surnomme le Conquerant 
(Mehmed II Fatih). 

Comme son frere, Constantin chercha le salut dans l’union 
avec Rome ; aussi dut-il lutter contre la suspicion et la mal- 
veillance de la plupart de ses sujets. Mahomet avait fait de 
la conquete de Constantinople son r&ve le plus cher en meme 
temps que le but final de sa politique. Apres en avoir termine 
avec les Seldjoucides qui s’6taient insurges au d6but de son 
regne, il fit batir un chateau fort dans la passe la plus etroite 
du Bosphore, afin qu’aucune voile ne put passer de la mer Noire 
k Constantinople sans son consentement, A partir de l’au- 
tomne 1452, la ville fut soumise au blocus. Le sultan prepa- 
rait une nombreuse artillerie pour 1’assieger et armait des 
eseadres dans, les ports d’Asie Mineure. Le si&ge devant com- 
mencer au printemps 1453, Constantin passa 1’hiver a s’ap- 
provisionner, k Sparer les fortifications, a creer une artillerie, 
plus modeste que celle des Turcs. En m4me temps, il adressait 
des appels d6sesper6s au pape et aux villes marchandes ita- 
liennes. Le pape Nicolas V ne put envoyer It Constantinople, 
avec son 16gat, qu’une certaine somme d’argent et quelques 
centaines d’horomes ; Venise et Genes pouvaient faire bien 
davantage, mais elles sous-estimaient le peril qui mena§ait 
Constantinople. De G6nes, on envoya Giustiniani avec deux 
galores et quelques centaines d’hommes. Venise fit encore 
moins ; elle chargea son reprSsentant d’armer les VSnitiens 
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rfisidant a Constantinople et capables de porter les armes. Le 
nombre des Latins mercenaires et citoyens en armes, attei- 
gnait a peine 3.000 hommes. Constantinople comptait, de 
plus; 30 k 35.000 hommes capables de porter les armes. Cons- 
tantin esperait pouvoir proc6der k une mobilisation g6n6rale 
mais, Iorsque commenga le siege, seuls quelque 5.000 Grecs 
avaient r6pondu a l’appel. Ainsi, seule une faible partie des 
citoyens mobilisables s’ etait decid^e a defendre sa cite. Les 
dons en argent rentraient aussi difficilement. Lorsque 1’empe- 
reur chercha k emprunter aux richards pour les besoins de 
la defense, nombreux furent ceux qui pref6rerent enfouir leur 
magot plutdt que de repondre a l’appel de l’empereur. 

C’est en avril 1453 que commenga, a proprement parler, 
le siege de la ville ; mene par terre et par mer, il etait soutenu 
par une puissante artillerie. Constantinople put tenir deux 
mois, ce qui s’explique par la puissance de ses murailles et, 
surtout, par sa situation geographique avantageuse. La Come 
d’Or etait barree par une chaine massive qui empechait les 
Turcs de passer. Mahomet s’^tait rendu compte que tant que 
les Grecs resteraient maltres du port, le blocus ne serait pas 
complet, et Constantinople serait en mesure de recevoir des 
renforts par mer. Aussi, dans la premiere periode du siege, 
1’effort principal des Turcs porta-t-il sur la Corne d’Or. Comme 
l’entree du port etait barree par une chaine, le sultan flt trans- 
porter ses bateaux par terre derriere Galata et put ainsi pren- 
dre la 'defense a revers. 

Le principal objectif, cependant, tant de 1’attaque que de 
la defense, etait constitue par la partie occidentale de la ville, 
face au continent, oh courait une double rangee de murailles 
flanquees de tours. 

L’artillerie turque, quoique tres imparfaite, fit de grosses 
breches dans les murs et la « Porte de Saint-Romain » (ou 
« porte du Canon »} fut complement demolie. 

Le 20 mai 1453 sonna le glas de Byzance. Apr&s plusieurs 
assauts infructueux, les troupes d’elite turques, les janissaires, 
reussissaient k faire irruption dans la ville par les breches 
ouvertes. Le dernier empereur de Byzance pfirit au cours d’un 
combat acharne, Des foules de gens, qui se pressaient dans 
les Sglises, furent eminences en captivity. Les Turcs cher- 
chaient k s’emparer de ceux qui pouvaient payer une forte 
rangon. 

Ginq ans aprfes, Mahomet arracha Athenes aux Franes. 
Puis, toute la Grfece et le PMopon&se lui ttaient soumis. Au 
bout de trois ann^es encore (en 1461), la lointaine Trtbizonde, 
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capitale (Tun empire independant, passait anx mains des 
Turcs. Presque simultanement, ils s’emparaient de ce qui res- 
tail du despotat d’Epire. 
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CONCLUSION 


Gr£ice & la superiority de sa civilisation, Byzance avail, 
pendant des sifecles, exploits les pays voisins. Elle disposait 
d’importantes richesses naturelles, sa population etait labo- 
rieuse. Geographiquement , elle etait plac6e d’une manifere 
tT^s avantageuse. Les habiles artisans de ses cites, les paysans 
d’Anatolie, de Thrace et de Macedoine constituaient une 
reserve de force et d’energie qui avait longtemps sembie ine- 
puisable. 

Neanmoins, les contradictions inextricables du systeme so- 
cial byzantin, qui conservait une forte survivance d’esclavage 
et la forme d’un ancien etat esclavagiste alors meme que se 
developpaient des relations feodales de servage, avaient pro- 
gressivement contribue au deperissement et a la perte de cet 
organisme vivace. 

Nulle part ailleurs dans I’Europe medievale, les masses labo- 
rieuses n’avaient souffert d’une aussi lourde oppression de la 
part d’une double bureaucratie, laSque, c’est-a-dire de rad- 
ministration civile proliferate, et ecciesiastique, d’un mona- 
chisme non moins nombreux. Aucun pays medieval n’avait 
connu tant de fonctionnaires que Byzance, ce qui plus est, 
de fonctionnaires irresponsables, qui constituaient comme une 
caste 6 part, plac6e au-dessus d’une population totalemeht 
livree & son arbitraire. 

II n’est pas surprenant qu’en raison de eette piethore de 
.parasites, le faix des impfits qui pesait sur les masses Iabo- 
rieuses leur ffit insupportable. L'armee et la diplomatic, un 
appareil administratif complique et couteux, le faste de la 
cour, les subventions auX barbares, les prebendes & la piebe 
constantinopolitaine, ce complexe traditionnel de l’ ancienne 
magnificence, indispensable 4 1’empereur pour maintenir le 
prestige du pouvoir aux yeux des etrangers comme de ses 
propres sujets, cofitait aussi fort cher. Aucun gouvernemeht 
ne tenait le peuple en une telle tutelle que Byzance, qui etouf- 
fait toute velieite d’activite propre et posait mille obstacles 
au developpement des forces productrices. 
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L’ union intime de l’autocratie et de l'orthodoxie se mani- 
festait a Byzance d’une manure particulierement 6clatante , ce 
qui constituait, k son tour, une des particularity du regime. 
Ce n’est pas en vain que Marx appelle Byzance « le centre 
d’une monarchic th£ocratique ». 

A Constantinople, ainsi d’ailleurs que dans Ies autres viiles 
de I’Empire, foisonnaient les monastires, les moines qui agis- 
saient sur le peuple par les icones « miraculeuses », les reliques 
et d’autres objets de veneration religieuse. 

Mais les religieux byzantins, qui prdchaient I’abstinence et 
le m6pris des biens terrestres aux masses accumulaient par 
tous les moyens, bons ou mauvais, une quantity enorme de 
terres et d’autres richesses.Les representants dela classe diri- 
geante byzantine les plus clairvoyants se rendaient compte 
de cette situation, ainsi qu’en temoigne l’epoque des icono- 
clastes, mais ils n’etaient pas en mesure d’y apporter imremede 
durable. Les consequences nefastes de la proliferation exces- 
sive du monachisme parasitique k Byzance avaient etc saisies 
par Pierre I er , tsar de Russie, qui disait avec raison : «Sur le 
seul canal de la mer Noire a Tsargrad (Constantinople en 
russe) il n’y avail pas moins de 300 monasteres ; c’est pour- 
quoi, "lorsque les Turcs s’approcherent de Tsargrad, on ne put 
trouver plus de 6.000 combattants. » 

« Un gouvernement asiatique, dit Lenine, a besoin d’un 
appui, qu’il trouve dans la grande propriete asiatique et le 
systfeme servile de « la distribution des proprietes sous forme de 
fiefs » l . Ainsi en allait-il 6galement k Byzance. Le paysannat 
libre qui s’etait developpfc au cours des vn e -vm® siecles, 
avait perdu la majeure partie de. ses terres vers la fin du 
xi e sifecle ; en perdant les terres, les paysans perdaient la 
liberty, devenant pareques dependants. Mais, avec la dispari- 
tion du paysannat libre tarissait la source qui, pour employer 
les termes memes d’une novella de Romain Lecapene, « four- 
nit aux besoms de I’fitat, qui paie les impdts, qui subvient 
aux charges mihtaires » *. Le potentiel militaire baissait rapide- 
ment, les ressources du tresor byzantin s’amenuisaient, les 
contradictions de classes s’envenimaient tou jours davantage. 
Nous ne devons pas surestimer le degr6 de conscience des 
masses laborieuses, disperses, etouffees, enserrSes dans un 
rfiseau de superstitions, pleines de foi en les souverains et les 
popes. Neanmoins, les masses opprimGes s’6taient soulev6es 
jnaibtes fois pour secouer le joug des exploiteurs. On pent 
avancer que nulle part en Europe, au haul Moyen Age, les 

1. Zachariae, op. til ., t. Ill, p. 847. 
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contradictions de classes n’avaient atteint une telle acuity 
qu’£ Byzance, dont la capitale £tait £ cette 6poque, suivant 
Marx «... le principal centre du luxe et de la misere dans tout 
1’ Orient et l’Oceident ». Ce n’est pas le fait du hasard si c’est 
de Byzance que s’est propagSe l’herSsie qui y etait eonnue 
comme heresie des bogomiles, alors qu’en Occident elle l’etait 
comme celle des cathares (nos albigeois). Comme on sait, 
c’est £ Byzance que residait au xn« siecle le grand chef des 
cathares en Europe. Mais les paysans byzantins n’etaient 
cependant pas en mesure de s’affranchir du joug. Leurs mani- 
festations revetaient invariablement un caracUre sporadique 
et local, sans attaches ni guides dans les villes. Quant au gou- 
vernement byzantin, compose de nobles et de riches, que ce 
soit sous les Comnenes ou les Pal6ologues, il se montrait tota- 
lement incapable de concilier ou meme d’attenuer les contra- 
dictions internes. L’aggravation de ces contradictions eut 
pour consequence inevitable toute une serie de d£sastreuses 
defaites economiques et politiques de Byzance dans ses com- 
petitions et ses luttes avec les peuples voisins, £ commencer 
par la bataille de Mantzikiert (1071), qui entralna la perte 
de l’Asie Mineure, et £ terminer par la prise de Constanti- 
nople par les Turcs, qui mit fin £ l’agonie prolongee de By- 
zance. 

Apres le sac de Constantinople par les Crois6s, qui porta 
un coup fatal a Byzance sur son dedin, 1’ Empire restaure des 
Paieologues se rev61a, comme nous l’avons vu plus haut, 
atteint de langueur et manquant de vitality. Cet empire allait 
ceder, 1’un apres l’autre, sesterritoires auxOsmanlis jusqu’£ 
en etre, finalement, r£duit £ Constantinople et ses environs 
immediats. 

II semblait ne devoir y avoir ni place, ni temps, ni condi- 
tions favorables £ une vie intellectuelle de quelque ampleur 
dans la Byzance des xui e -xiv e siecles, d6chir£e par d’inees- 
santes luttes intestines et souffrant d’invasions etr anger es. 
Cependant, malgr£ cette ambiance defavorable, elle conti- 
nuait, comme par le pass£, £ jOuer son rdle de centre de rayon- 
nemeht intellectuel. Comme dans des temps meilleurs, les 
ecoles de Constantinople attiraient la jeunesse non seulement 
des pays de langue grecque, mais aussi de l’Orient chrStien et 
m§me d’ltalie, oh s’Sveillait le mouvement humaniste. La 
production lltt£raire de l’fipoque ne le c£de en rien£lapr£c6- 
dente/sinon par sa teneur et sa profondeur, du moms par la 
diversite et 1’abondance. Les philosophes, avec I’illustre 
Gemistos Python £ leur tete, commentaient, comme par le 
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passe, Aristote et Platon, Les rheteurs et les philologues qui 
etudiaient les meilleures oeuvres de Pantiquite classique, conti- 
nuaient a attirer de nombreux eleves. Une serie d’historiens 
allait d4crire, dans ses ouvrages, les deux derniers socles de 
l’Empire, La poesie reflorissait. Enfin, les arts se developpaient 
4 leur tour et allaient laisser quelques monuments de grande 
valeur. 

Encore plus que par le passe, les belles-lettres prenaient un 
caractbre encyclopedique. Les rhyteurs et les philosophes 
byzantins s’essayaient dans les branches les plus varices de la 
literature. Davantage encore qu’au temps des Comnenes, 
se creusait le fosse entre le grec parle ou populaire et la langue 
savante, artificielle, pretendument « attique », qui occupe une 
place tr&s importante dans la literature des xiv e et xv e sie- 
cles. La litterature de l’ultime periode de l’existenee de By- 
zance est encore plus fortement teintee d’aristocratisme que 
pendant l’epoque precedente. Elle est parfois representee par 
les empereurs memes,tel MichelPaleologueq uicomposa, parmi 
d’autres ouvrages litter aires, une curieuse autobiographie 
decouverte dans les tresors manuscrits de la Biblioth&que 
Synodale de Moscou, ou bien Manuel II, qui a laisse un riche 
heritage litteraire, dont une partie seulement a ete publiee a 
ce jour. 

Au nombre des ecrivains connus, il y a lieu d’ajouter aussi 
le rival de Jean V, Jean VI Canlacuzene, lequel a, par son 
activity, grandement contribue a la chute de Byzance. Son 
puvrage le plus connu est VHisloire en quatre livres, dans les- 
quels il conte l’histoire de Byzance de 1320 a 1355. L’ouvrage 
de Cantacuzene est remarquable par sa forme mais, quant au 
fond, il a ete justement qualifie par Gibbon non pas de con- 
fession, mais d’ eapologie d’un politique ambitieux »,quitente 
yainement, malgre les faits, de convaincre la postbritb de la 
purete et de la noblesse de ses sentiments. Malgrb leur carac- 
tbre de partiality evidente, les Memoires de Cantacuzene four- 
nissent une documentation precieuse sur la trouble histoire de 
la p6ninsule balkanique au xiv 8 sibcle, en particulier sur eelle 
des Slaves. 

Georges Pachymere, qui avait atteint les plus hautes fonc- 
tions dans P Empire restaurd par les Paleologues en 1261, est 
un des ecrivains byzantins les plus eminents du xrv e sibcle. Il 
a compos6 un ouvrage d ’hisloire important, couvrant la pe- 
riode de 1261 k 1308, dans lequel il manifesto son hostility a 
Punion des figlises et s’arrete avec une prycision particulibre 
sur les fastidieuses querelles dogmatiques de son temps. 
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C’est au xiv e siecle que se rapporte l’activite de Nicephore 
Grigoras, un familier d’Andronic II (Paldologue), qui a fait 
preuve d’6rudition dans Ies branches les plus varices de la 
science. Ayant regu une excellente instruction, familiarise 
avec la literature et la science antiques, en particulier avec 
l’astronomie, ce qui l’avait meme incite a proposer au gou- 
vernement une reforme du calendrier, qui ne devait pas- voir le 
|our, Grdgoras s’etait distingue k la fois dans 1’enseignement 
et comme 4crivain. Son oeuvre abondante embrasse des ques- 
tions touchant a la theologie, k la philosophic, l’astronomie, 
la rhdtorique et la grammaire. Son maltre, le mdcene Theodore 
Metochite, premier ministre d’Andronic II, a 6galement laisse 
de nombreux ouvrages de philosophie, d’histoire, de rheto- 
rique et d’astronomie, de nombreuses poesies et une corres- 
pondance, permettant de le considerer comme l’ecrivain le 
plus Eminent du xiv e siecle aprds Grigoras. 

Les ecrivains byzantins du xv e siecle, Gemistos Plethon et 
Bessarion appartiennent deja plutot a 1’histoire de Phuma- 
nisme italien. Gemislos Plelhon nous int&resse comme philo- 
sophe, enticement seduit par Pid6e que la population du 
Pdoponese represente le type le plus pur et le plus ancien du 
peuple hellene. II soumit k Manuel II un curieux projet de 
r6formes politiques et sociales pour le P&oponese, compose 
sous l’influence des idees de Platon. Son grand ouvrage — 
le Traite des Lois — - nous montre jusqu’ou Pont conduit ses 
plans de reformes humanitaires : il y tente de restaurer le 
paganisme sur les ruines du christianisme a l’aide de la philo- 
sophic n^oplatonicienne. Alors que Constantinople sombrait, 
Plethon faisait des tentatives fantaisistes de restaurer PHel- 
lade en Morde. 

Les funestes £v6nements de 1453 ont 4t£ decrits par quatre 
historiens, Georges Phrantz^s, Doucas, Laonikos Chalkokon- 
dyles et Gritobule (d’lmbros). 

G’est au temps des Paldologues que se rapporte la derniere 
oeuvre juridique de Byzance, qui a eu une influence fenorme 
dans les Balkans et en Bessarabie, influence qui a m£me dur£ 
jusqu’d ces demises annees. II s’agit du recueil de legislation 
du juriste et juge thessaloniquiste Constantin Harminopoulos, 
connu sous le nom d’Hexabiblos ou « Manuel de Lois », qui 
expose le droit civil et p6nal de Byzance. - 

Dans le domaine de Part dgalement, on observe un dpa- ; 
nouissement aux xiv e -xv« stecles — k vrai dire assez inattendu 
siPbatieat compte de la eftuatloig&yraki'ie P&at.Be eette 
renaissance de Part byzantin, nous trouvons des temdignages 
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£loquents dans Ies fresques des 6glises de Mistra (I’ancienne 
Sparte), dans le P6loponese, en Serbie et, surtout, dans les 
c^lebres mosalques de Kahrie-Djami a Constantinople, qui se 
distinguent par leur originalitfc, la gr&ce de leur sentiment et 
cette finesse dans l’ex£cution qui n’appartient qu’a un art 
hautement developpe et imbu d’admirables traditions. On 
ne saurait admettre 1’hypothSse « occidental » de l’dventua- 
lit4 de l’influenee des maltres italiens du xrv® si^cle (Giotto) 
sur 1’art byzantin, ce qui, pr6tend-on, expliquerait ses nou- 
velles formes. Elle est contredite par l’existence des « nou- 
velles » formes de l’art byzantin dans les fresques byzantines 
de Chora, de Mistra et en Serbie, qui se rapportent au premier 
tiers du xiv e sieele, alors que l’art du # trecento » avait a 
peine eu le temps de se materialiser en Italie meme. II pourrait 
plutot etre question de 1’ influence prolongee des modules 
byzantins sur l’art italien du xm®. 

Ce qui precede nous explique pourquoi la civilisation by- 
zantine a continue de rayonner dans les pays limitrophes, 
malgre I’Stat voisin de l’agonie dans lequel se trouvait By- 
zance meme aux xiv e -xv® socles. La Serbie avait subi 1’in- 
fluence byzantine des le vii® sieele. Mais cette influence s’ae- 
crolt et se developpe des lors qu’elle a conquis son indepen- 
dence sous Etienne Nemanya, et qu’elle est devenue un voi- 
sin dangereux pour Byzance sous Etienne Douchan. Etienne 
Nemanya aspire k organiser l’fitat serbe sur le module de By- 
zance. Les * krais » de Serbie s’unissent par des liens de famille 
aux basileis constantinopolitains, ils entretiennent d’^troites 
relations avec le monde de Byzance. La cour, radministra- 
tion, la legislation, les belles-lettres et les beaux-arts subis- 
sent I’empreinte profonde de Byzance. 

On peut egalement observer un accroissement de l’influenee 
byzantine en Valachie et en Moldavie, k partir du xrv® si£- 
cle. Cette influence est sensible aussi bien dans les domaines 
religieux et administratif que culturel. Ce sont des eveques 
grecs qui deviennent les premiers mttropolites de Valachie et 
de Moldavie. M&ne apr£s la chute de Byzance, son influence 
s’y est maintenue. Les hospodars de Valachie se vetaient k la 
byzantine, s’entouraient de fonctionnaires grecs, aspiraient k 
gouverner suivant le mode grec, enfin parlaient grec. Les 
belles-lettres, les beaux-arts et I’ideologie byzantins y 6taient 
dominants. 

Le dfiyeloppement culturel de 1’Europe du Sud-Est avait klk 
brutalement interrompu par la conquSte turque. Par centre, en 
Italie, la nouvelle classe qui se formait — la bourgeoisie des 
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villes — 6labore sa propre conception de l’univers, qui differe 
du concept fdodal. Dang son elaboration, elle cherche a s’ap- 
puyer sur les traditions de la culture antique, grecque de pre- 
ference. Pour se l’assimiler, elle a largement recours aux 
bons offices des erudits grecs, qui avaient fui leur patrie con- 
quise par les Turcs. II ne s’agit pas de surestimer le r61e des 
Byzantins dans le developpement de l’humanisme italien. Ge 
mouvement avait entierement pris racine dans les conditions 
d’existence proprement italiennes. Le r6le des savants byzan- 
tins a ete un r6Ie technique, de transmission, de professeurs 
enseignant le grec, de comxnentateurs d’auteurs .grecs, de 
possesseurs d’anciens manuscrits grecs, mais non pas d’initia- 
teurs ou de chefs du mouvement humaniste. 

Mfime bornee a ce r61e modeste, 1’activite des erudits by- 
zantins qui avaient emigre en Italie, avant et apres la con- 
qu6te turque, a eu une influence non negligeable sur les pro- 
grds du mouvement humaniste, sur le regain d’intdret pour 
1’antiquite en general et l’antiquite grecque en particulier. 

Des le xiv® siecle, le Grec calabrais Barlaam enseignait le 
grec a Petrarque, quoique Iteleve ait ete plus instruit et plus 
doue que son maitre. Un disciple de Barlaam, Leonce Pilate , 
a enseignd le grec a Giovanni Boccace. La premiere traduction 
Iittdrale d’Homere fut le fruit de leurs travaux communs. 

A partir de la fin du xiv e siecle et au xv®, des erudits aussi 
reputes que Manuel Chrysoloras, Gemislos Ptethon, Bessarion 
de Trebizonde, archeveque de Nicee, sans parler d’une pieiade 
de savants de moindre importance, apparaissent en Italie. 
Les humanistes italiens allaient reserver un accueil enthou- 
siaste & Chrysoloras. Pendant de nombreuses arntees, il ensei- 
gna a 1’universite de Florence puis a Pavie oh il transmit a ses 
auditeurs ses vastes connaissances en mattere de lettres grec- 
ques. Le role de G6mistos Ptethon, qui avait accompagnd 
l’empereur Jean VIII dans son voyage au concile de Ferrare- 
Florence, a et6 encore plus important. Ptethon se fit en Italie 
un propagateur z&le de la philosophic de Platon. Jusque-lh, 
seule la philosophic d’Aristote avait ete etudiee et commence 
dans les ecoles d’Europe Occidentale. En acclimatant en Ita- 
lic son admiration active pour Platon, il influa a ce point sur 
Cosimo Medici et les humanistes italiens qu’il devint le pere 
spirituel de la creation de I’Acaddmie platonicienne k Florence. 
Le r61e de son disciple, Bessarion, n’est pas moindre. Ne le 
cedant en rien aux humanistes italiens, ni comme capacites 
ni sous le rapport de 1’instruction, Bessarion dtablit avec eux 
des rapports etroits. Partisan de 1’uniondes Eglises, il se rap- 
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procha de la curie romaine et £ut nomme cardinal. A Rome, 
sa residence etait devenue le centre du mouvement huma- 
niste. Gomme ecrivain, pendant son long sejour en Italic, 
il combattit pour I’union des deux Eglises, vulgarisa et tra- 
duisit les classiques grecs. 

Quoique Byzance ait peri comme Etat independant, la 
civilisation byzantine continuait d’exercer une grande in- 
fluence sur les peuples de 1’ Europe Orientale. Cette influence 
se manifesta longuement chez les Turcs et les Grecs, les Serbes 
et les Bulgares, les Armeniens et les Georgiens, les Roumains 
et les Russes. Et il se peut qu’elle se soit exercee le plus lon- 
guement et le plus fortement dans la Russie des tsars, qui 
avait pretendu, apres la chute de Constantinople au r61e 
d’heritiere de FEmpire romain d’Orient. L’union, du tsar 
Jean III avec Sophie Paleologue en 1472 et l’adoption de 
l’aigle bicdphale byzantine dans les armoiries officielles de 
I’Etat Moscovite symbolisaient, aux yeux de ses dirigeants, le 
fait que la Russie moscovite avait bien suceede a Byzance. 
L’autocratie russe s’etait obstinement attache a cette idee 
durant des siecles, malgre les modifications intervenues dans 
le vie sociale et politique de la Russie. L’autocratie byzantine 
et Forthodoxie etaient defendues en tant qu’« assises » ine- 
branlables de l’Etat. De meme qu’& Byzance, le palais dutsar, 
puis de l’empereur, etait le centre et le point d’aboutissement 
de toute la machine gouvernementale autocratique, centre 
qui avait un irresistible attrait pour tous les chercheurs d’em- 
ploi, de richesse et d’influence. L’appareil bureaucratique, 
edifie suivant la table des rangs et des classes, etait, malgre 
la difference de terminologie des grades et des fonctions, stric- 
tement copie sur le modfele byzantin et fonctionnait suivant 
les m6mes principes, Comme les basileis de Byzance, les tsars 
de Russie cherchaient k assimiler les peuples conquis en enga- 
geant k leur service les representants de la noblesse locale. 
De meme encore qu’a Byzance, l’Eglise orthodoxe etait etroi- 
tement dependante de l’Etat ; elle etait un puissant instru- 
ment d’action sur les bas-fonds populates par le moyen 
des couvents et des moines, des icones miraeuleuses et des 
reliques ; elle accomplissait son rdle missionnaire, elle exci- 
tait l’intoierance religieuse et cherchait k etouffer les non- 
conformistes par des moyens de contrainte. 

En se considerant les heritiers des basileis, les tsars de Russie 
se chargeaient d’une double obligation : de la « protection » 
des chretiens orientaux et de la liquidation des consequences 
des evenements de 1453. Certes, les projets d’expulsion des 



CONCLUSION 


298 

Turcs d’Europe, de conquete de Constantinople et des D4- 
troits itaient Sgalement dictes par les int&ets economiques 
et politiques des proprietaires fonciers et de la bourgeoisie 
russes, eependant c’Gtait Tid6e de la « succession byzantine » 
qui inspirait aussi bien la forme que la justification historique 
de ces projets. 

Le tsarisme avait mene mainte guerre pour la realisation 
de ces projets. Des flots de sang avaient versus sans qu’il 
ait r6ussi d atteindre son but. Tout le long du xix e si&cle, le 
tsarisme s’etait heurte a la resistance obstin^e de l’Angleterre 
et de la France, qui, elles aussi, cherchaient a faire de la 
Turquie une colonie. A partir de la fin du xix® siecle, l’Alle- 
magne imperialiste s’etait posee en concurrente du tsarisme, 
esperant, sous Guillaume II, transformer la Turquie en colo* 
nie economique et politique. 

Les guerres russo-turques marquaient neanmoins un pas 
en avant dans l’affranchissement des peuples balkaniques. 
«L’eiement objectif essentieldes phenomenes historiques au 
cours des guerres non seulement de 1855, 1859, 1864, 1866, 
1870, mais aussi de 1877 (russo-turque) et 1896-1897 (les 
guerres de la Turquie avec la Grece et les troubles armeniens) 
etait constitue par des mouvements nationaux ou des 
« convulsions » de la soci&e bourgeoise qui se libfrait des 
diverses formes de feodalisme. » 

Les petits Stats balkaniques, rappees k l’existenceinde* 
pendante au cours du xix e siecle, pr&endaient, k leur tour, 
k la succession de Byzance. II n’est guere ^tonnant que, dans 
ces conditions, la pSninsule balkanique ait constitu6, au cours 
du xix® siAcle et au dAbut du xx®, une veritable poudri&re, 
qui menagait, en explosant, d’allumer l'incendie de la guerre 
mondiale et qui l'a efiectivement allumA 
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